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, Atlas ukographiquk et phvsiql'K de i.a Nouvelle- Espagne , 
fondé sur des observations astronomiques, des mesures 
trigonométriques et des nivellerocns bàrométriquesj par 
Alexandre de Hsmboldt, ao planches grand in-folio, 
papier vélin. 

Cet Atlas , aussi correct que magnifiquement exécuté , 
contient les renseignemens les plus précis et les plus exacts 
sur toute la partie de l’Amérique connue jusqu’à ce jotu* 
sous le nom de Nouvelle-Espagne *. Dressé pour l'usage de 
VEssai politique , il peut être acheté soit séparément , soit 
avec les 4 volumes dont se compose cette nouvelle édition , 
revue et beaucoup augmentée [>ar l’auteur. Les 4 volumes 
peuvent de même être achetés avec ou sans l’Atlas. 


* Voyez l'Analyse laisuaure de l'Atlns ou lotroductioa géOgrapUique 
I-lacêc eu tète de cette éditiou. 



IMPHIMK CHKZ PAUL KFiSOUARO, 

HCR G.^HP.NCIRKR A. 
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CHAPITRE XII. 


INDUSTRIE MANUFACTURIERE. — TOILES DE COTON. — 

LAINAGES. CIGARES.— SOUDE BT SAVON. POUDRE. 

MONNAIE. ÉCnANGE DES PRODUCTIONS. COMMERCE 

INTÉRIEUR. CHEMINS. COMMERCE EXTERIEUR PAR 

VERA-CRUZ et ACAPULCO. ENTRAVES DE CE COMMERCE. 

FIEVRE JAUNE. 

» • 

Si l’on considère le peu de progrès que les manu- 
factures ont faits en Espagne , malgré les encourage- 
mens nombreux qu’elles ont reçus depuis le minis- 
tère du marquis de la Ensenada , on ne sera pas surpris 
que tout ce qui tient à la fabrication et à l’industrie 
manufacturière soit encore moins avancé au Mexique. 

I , 


IV. 


U LIVRE V, 

|>ulitiqiic inquiète et soupçonneuse des peuples de 
l’Europe, la législation et le système colonial des mo- 
dernes, qui ne ressemble guère à ceux des Phéniciens 
et des Grecs, ont mis des entraves insurmontables 
aux établissemens qui pourraient assurer à ci^ pos- 
sessions lointaines une grande prospérité , une exis- 
tence indiipendante de la métropole. Des principes 
d’après lesquels on arrache la vigne et l’olivier, ne 
sont pas propres .à favoriser les manufactures. Une 
colonie, pendant des siècles, n’a été regardée comme 
utile à la métropole qu’autant qu’elle fournissait un 
grand nombre de matières premières, et qu’elle con- 
sommait beaucoup de denrées et de marchandises qui 
lui étaient portées par les vaisseaux de la mère-patrie. 

Il a été facile aux différentes dations commerçantes 
d’adapter leur système colonial à des îles d’une petite 
étendue, ou à des factoreries établies sur les côtes 
d’un continent. Les habitans de la Barbadc, de Saint- 
Thomas ou de la Jamaïque , ne sont pas assez nom- 
breux pour offrir un grand nombre de bras à la fabri- 
cation des toiles de coton : de plus, la position de ces 
îles facilite en tout temps l’échange des produits de 
leur agriculture contre des objets de l’industrie manu- 
facturière de l’Europe. 

Il n’en est point ainsi des possessions continentales 
de l’Espagne tlaiis les deux Amériques. Le Mexique , 
au-delà des a8° de latitude boréale, présente une lar- 
geur de 35o lieues. Le plateau de la Nouvelle-Gre- 
nade communique avec le port de Carthagène, par le 
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movcii d’une grande rivière difficile à remonter. L’in- 
dustrie se réveille, lorsque des villes de cinquante à 
soixante mille liabitans se trouvent situées sur le dos 
des montagnes et à de grandes distances des côtes; 
lorsqu’une population de plusieurs millions ne peut re- 
cevoir les marchandises de l’Europe , qu’en les trans- 
portant à dos de mulets, pendant l’espace de cinq à 
six mois, à travers des forêts et des déserts. Les nou- 
velles colonies ne furent pas établies chez des peuples en- 
tièrement barbares. Déjà, avant l’arrivée des Espagnols, 
les indigènes étaient vêtus dans les Cordillères du Mexi- 
que, dans celjes du Pérou et de Quito. Des hommes 
qui savaient tisser des toiles de coton ou (lier le poil 
des Hamas et des vigognes, apprirent facilement à fe- 
briquer des draps : aussi cette fabrication fut-elle éta- 
blie au Pérou à Cuzco , et au Mexique à Tezcuco , 
peu d’années après la conquête de ces pays, dès qu’on 
eut introduit des brebis d’Europe en Amérique. 

Les rois d’Espagne, en primant le titre de rois des 
Indes, ont considéré ces possessions lointaines plutôt 
comme des parties intégrantes de leur monarchie , 
comme des provinces dépendantes de la couronne de 
Castille, que comme des colonies , dans le sens atta- 
ché à ce mot , depuis le seizième siècle, par les peu- 
ples coramerçans de l’Europe. On a senti de bonne 
heure que ces vastes contrées, dont le littoral est gé- 
néralement moins habité que l’intérieur, ne peuvent 
pas être gouvernées comme des îlots épars dans la mer 
des Antilles. Ces circonstances ont forcé la cour de 

I. 
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Madrid d’adopter un système moins proliihitif, et de - 
tolérer ce <|u’elle s’est vue dans l’impossiljilité d’em- 
pêcher par la force. Il en est résulté une législation plus 
équitable que celle qui gouverne la plupart des autres 
colonies du Nouveau Giutinent. Dans ces dernières , 
par exemple , il n’est pas permis de raffiner le sucre 
brut : le propriétaire d’une plantation est obligé de 
racbeter les productions de son propre sol au fabri- 
cant de la métropole. Aucune loi ne défend l’établis- 
sement des raffineries de sucre dans les possessions 
de l’Amérique espagnole. Si le gouvernement n’y en- 
courage pas les manufactures, s’il emploie même des 
moyens indirects pour empêcher l’établissement decclles 
de soie, de papier et de cristal , d’un autre côté, aucun 
arrêté de \aiulience , aucune cédule du roi ne décla- 
rent que ces manufactures ne doivent pas exister au- 
delà des mers. Dans a;s colonies , comme partout ail- 
leurs, il ne faut pas confondre l’esprit des lois avec la 
politique de ceux qui les exercent. 

Il ii’y a qu’un demirsièclc que deux citoyens, animés 
<lu zèle .patriotique le plus pur, le comte de Gijon et 
le marquis de Maenza, conçurent le projet de con- 
duire à Quito une colonie d’ouvriers et d’artisans de 
l’Europe : le ministère espagnol feignant d’applaudir 
à leur zèle, ne crut pas devoir leur refuser la permis- 
sion de monter des ateliers; mais il sut tellement en- 
traver les démarches de ces deux hommes entrepre- 
• . nans , que s’étant aperçus à la fin que des ordres secrets 
avaient été donnés au vice-roi et à Y audience , pour 
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faire échovKT leur entreprise, ils y rcnoncèrcut voluii- 
tairemimt. J’aime à croire qu’un évènement saàblabic 
n’aurait pu"avoir lieu à l’cpoquc où j’ai résidé dans 
ces contrées ; car on ne saurait nier que depuis vingt 
ans les colonies espagnoles n’aient été administrées 
d’après des* principes plus équitables. De temps en 
temps des hommes vertueux ont élevé leur voix pour 
éclairer le gouvernement sur ses véritables intérêts : 
ils ont fait sentir qu’il serait plus utile à la métropole 
de faire fleurir l’industrie niaiiufaeturièrc des colonies, 
que de laisser écouler les trésors du Pérou et du Mexi- 
que pour l’achat de marchandises étrangères. Ces con- 
seils auraient été écoutés , si le ministère ii’eùt trop 
souvent sacrifié les intérêts des peuples d’un graïul ^ 
continent aux intérêts de quelques villes maritimes 
de l’Espagne; car ce ne sont pas les fabricans de la 
Péninsule, hommes laborieux et peu remuans, qui ont 
empêché les progrès des manufactures dans les colo- 
nies, ce sont plutôt les négocians monopolistes, dont 
l’influence politique est favorisée par une grande ri- 
chesse, et soutenue pai; une connaissance intime de 
l’intrigue et des besoins momentanés de la cour. 

Malgré toutes les entraves , ces manufactures n’ont 
pas laissé dé prendre quelque essor depuis trois siècles, 
pendant lesquels les Biscayens, les Catalans, les Astu- 
riens cl les Valenciens se sont établis dans le Nouveau- 
Monde, et y ont porté l’industrie de leurs provinces. 

I^-s fabriques d’ouvrages grossiers ont pu travailler à 
un prix très bas partout où les matières premières se 
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trouvent en abonilance, et où le transport rencliérit 
les marchandises de l’Europe et de l’Asie orientale. En 
temps de guerre, le manque de communication avec 
la métropole, et les réglemciis prohibitifs du commerce 
avec les neutres, ont favorisé l’établissement des ma- 
nufactures de toiles peintes, de draps fins , et de tout 
ce qui tient à un luxe plus raffiné. 

On estime la valeur du produit de l’industrie ma- 
nufacturière de la Nouvelle-Espagne à sept ou huit 
millions de piastres par an. Dans l’intendance de 
Guadalaxara, le coton et la laine ont été exportés jus- 
qu’en 1765, pour entretenir l’activité des fabriques 
de Pucbla, de Queretaro et de San Miguel el Grande : 
depuis cette époque, on en a établi à Guadalaxara, à 
Lagos et dans les villes voisines. L’intendance entière , 
qui a plus de 63 o,ooo liabitaus, et dont les côtes sont 
baignées par lescauxde la mer du Sud, a fourni * en 1 802, 
en toiles de coton et tissus de laine, pour la valeur de 
i,6oi,aoo piastres; en cuirs tannés, pour 418,900 
piastres; et en savon, pour aG8,4oo piastres. 

Nous avons prouvé plus haut, en parlant des dif- 
férentes variétés de gossjpium cultivées dans les ré- 
gions chaudes et tempérées, de quelle importance les 
manufactures indigènes de coton pourraient être pour 
le Mexique. Celles de l’intendance de la Puebla four- 
nissent annuellement , en temps de paix, au commerce 


* Estado de la tntendencia de Guadalaxara , comunieado en 1801, 
par el Se/lor Intendenie al Consulado de yera-Cruz ( Pièce onicicllc ma- 
nuscrite ). 
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intérieur , un produit dont la valeur s’élève à i , 5 oo,ooo 
piastres : ce produit n’est c^endant pas dû à des ma- 
nuûictures réunies, mais au grand nombre de métiers 
{Jelares déalgodon) dispersés dans les villes dcPiiebla 
de los Angeles , de Cholula , de Hucxocingo et de 
Tlascala. A Queretaro, ville considérable située sur la 
route de Mexico à Guanaxuato, on consomme par 
an aoo,ooo livres de coton , dans la fabrication des 
manias et rebozos : la fabrication des manias ou toiles 
de coton s’élève par an, à 20,000 pièces de 3 a vares 
chacune. A la Pucbla, on comptait , en 1802 , plus de 
1 200 tisserands * en toiles de coton et en cotonnades 
rayées. C’est dans cette même ville, ainsi qu’à Mexico, 
que depuis peu d’années, l’impression des toiles peintes, 
tant de celles que l’on importe de Manille que de celles 
que l’on fabrique dans la Nouvelle-Espagne, a fait 
quelques progrès. Au port de Tehuantcpec , dans la 
province^ d’Oaxaca , les indigènes teignent en pourpre 
le coton en laine, en le frottant contre le manteau 
d’un murex qui se trouve attaché à des rochers gra- 
nitiques. D’après une coutume antique , pour aviver 
la couleur du coton , on le lave dans l’eau de mer, 
qui , dans ces parages , est très riche en muriate de 
soude. 

Les manufactures de draps les plus anciennes du 
Mexique , sont celles de Tezcuco : elles furent établies 

* informe del Intendettte Don Manuel de Flon^ Conde de la Cadena^ 
(Manuscrit.) 
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en grande partie en i Sga , par le vic&4Y)i Don Louis 
de Velasco II, fils du célèbre connétable de Castille , 
le second yice-roi de la Nouvelle-Espagne. Peu à peu 
cette branche de l’industrie nationale a entièrement 
passé entre les mains des Indiens et des métis de Que- 
retaro et de Puebla. J’ai visité les manufactures de 
Queretaro au mois d’aoùt de l’année 1 8 o 3 : on y dis- 
tingue les grandes manufactures, que l’on appelle 
obrajes , des petites, désignées par le nom de trapi- 
chesz on comptait alors ao obrajes et plus de 3 oo tra- 
piches., qui ensemble employaient par an 63,900 ar- 
robes de laine de brebis mexicaines. D’après des états 
exacts dressés en 1 793 , il y avait à cette époque , à 
Queretaro , dans les obrajes seuls, a 1 5 métiers et 1 5 oo 
ouvriers, qui avaient fabriqué 6 o 4 a pièces ou aa 6 , 5 aa 
vares de draps {panos') ; 387 pièces ou 39,7 1 8 vares de 
lainages ordinai res {xerguetillas) ; 307 pièces ou 1 5,369 
vares de bayettes( bayetas'), et 161 pièces ou 17,960 
vares de serges [ xergas ). Dans cette fabrication, on 
avait consommé 46,370 arrobes de laine , dont Le prix 
ne s’élevait qu’à 161,945 piastres. On compte com- 
munément 7 arrobes de laine pour une pièce de drap 
et de bajreta; 6 arrobes pour une pièce de xergue- 
tilia , et 5 arrobes pour une pièce de xerga. La valeur 
des draperies et lainages des obrajes et trapiches de 
Queretaro s’élève aujourd’hui à plus de 600,000 pias- 
tres ou trois millions de francs par an. 

En visitant ces ateliers, un voyageur est désagréa- 
blement frappé, non-seulement de l’extrême imperfèc- 
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tion des procédés techniques dans l’apprêt de la tein- 
ture, mais surtout de l’insalubrité du local et du mau- 
vais traitement auquel les ouvriers y sont exposés. Des 
hommes libres, Indiens et gens de couleur, y sont 
confondus avec des forçats que la justice distribue dans 
les fabriques pour les faire travailler à la journée. Les 
uns et les autres sont à demi nus, couverts de bail- 
lons, maigres et défaits. Chaque atelier ressemble à 
une prison obscure : les portes qui sont doubles, restent 
constamment fermées, et l’on ne permet pas aux ou- 
vriers de quitter la maison ; ceux qui sont mariés ne 
peuvent voir leur famille que les dimanches. Tous sont 
fouettés impitoyablement, s’ils commettent le moindre 
délit contre l’ordre établi dans la manufacture. 

On a de la peine à concevoir comment les proprié- 
taires des obrajes peuvent en agir ainsi avec deS hom- 
mes libres; comment l’ouvrier indien peut endurer le 
même traitement que le forçat : aussi ces prétendus 
droits ne s’acquièrent que par la ruse. Les fabricans 
de Queretaro emploient le même stratagème dont on 
se sert dans plusieurs manufactures de drapcrit's de 
Quito et dans les fermes ou, par manque d’esclaves, la r 
main-d’œuvre est excessivement rare. On choisit parmi 
les indigènes ceux qui sont les plus misérables , mais 
qui annoncent de l’aptitude au travail; on leur avance 
une petite somme d’argent : llndien, qui aime à s’en- 
ivrer, la dépense en peu dejours; devenu le débiteur du 
maître, il est enfermé dans l’atelier, sous prétexte de 
solder la dette par le travail de scs mains. On ne lui 
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compte lajoiirncequ’à un réalcl demi, ou à vingt sous 
tournois; au lieu de le payer argent comptant , on a 
soin de lui fournir la nourriture , de l’eau-de-vie et 
des hardes, sur le prix desquelles le manufacturier 
gagne cinquante à soixante pourcent : de cette manière, 
l’ouvrier le plus laborieux reste toujours endette, et 
l’on exerce sur lui les mêmes droits que l’on croit ac- 
quérir sur un esclave qu’on achète. J’ai connu beau- 
coup de jiersonncs à Querctaro qui gémissaient avec 
moi sur ces énormes abus. Espérons qu’un gouverne- 
ment protecteur du peuple fixera les yeux sur des 
vexations aussi contraires .à riiumanité, aux lois du 
pays, et aux progrès de l’industrie mexicaine. 

A l’exception de quelques étoffes de coton mêlées 
de soie, la fabrication des soieries est aujourd’hui pres- 
que nulle au Me.xique. Du temps du voyage d’Acosta , 
vers la fin du seizième siècle, on cultivait près de Pa- 
nuco, et dans la Mistcca, les vers à soie apportés 
d’Europe; ou fabriquait même alors d'cxcellens taf- 
fetas* avec la soie mexicaine. Nous avons déjà observé 
plus haut que ce n’est pas le bombyx mori, mais une 
chenille indigène, qui fournitla matière première pour 
les mouchoirs de soiè qui sont "l’ouvrage des Indiens 
de la Misteca et de ceux du village de Tistla, près de 
Chilpansingo. 

La Nouvelle-Espagne n’a pas de manufactures de 

* Acosta , lib. IV, c. 3 a , pag. 179. Voyei aussi ci-dessus, cbap. x , 
pag. 
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lin et de chanvre : on n’y connaît pas non plus la 
fabrication du papier. Celle du tabac est un droit ré- 
galien : les frais de la fabrication des cigares et du 
tabac en poudre s’élèvent, anhéc commune, à plus de 
6,200,000 livres tournois. Les fabriques de Mexico et 
de Queretaro sont les plus considérables. Voici l’état 
de la fabrication totale pendant les années 1 8o i et 1 802 : 


TABAC 

FABBIQCÉ DANS LA NOUVELLE-ESPAGNE. 

EN 1801. 

PIASTRES. 

EN 1 802. 

PIASTRES. 

Valeur du tabac fabriqué, d'après le 

V 


prix de la rente 

D<‘pcnses pour la fabrication. 

7,825,913 

7,688,834 

1,299,411 

1,285,199 

Pensions des emplovés 

Prix du tabac aclieté aux laboureurs 

798,452 

794,580 

du Mexique 

Revenu net {liquida) de la couronne, 

620,319 

594,229 

sur la vente du tabac 

• 

3,993,834 

4,092,029 


A mon passage par Queretaro , j’ai visité la grande 
manufacture de cigares^/a^nen de purosy ciga.rros'), 
qui emploie trois mille ouvriers, parmi lesquels on 
compte dix-neuf cents femmes: les salles sont propres, 
mais mal aérées, très petites, et par conséquent exces- 
sivement chaudes. On consomm^f ar jour, dans cette 
manufacture , i 3 o rames (^resmas) de papier, et 
2770 livres pesant de tabac en feuilles. Dans le 
courant du mois de juillet 1 8 o 3 , on fabriqua pour 
185,288 piastres; savoir: 2,654,820 petites caisses 
[caxdlas) àc cigares', dont le prix de vente est de 
165,926 piastres , et 289,799 de puros ou 
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cigares qui ne sont pas enveloppées dans du papier. 
I^es frais de fabrication de ce seul mois de juillet 
s’élevaient à 31,789 piastres. Il paraît que la manu- 
facture royale de Que’retaro produit par an pour 
plus de 2,aoo,ooo piastres en puros et cigarros. 

La fabrication du savon solide est un objet de 
commerce considérable à Puebla , à Mexico et à 
Guadalaxara : la première de ces villes en produit 
près do 200,000 arrobes par an; dans rinteudance 
de Guadalaxara , on en compte pour la valeur de 
i, 3 oo,ooo livres tournois. L’abondance de soude , 
qu’à deux mille ou 'deux mille cinq cents mètres de 
hauteur, on trouve presque partout sur le plateau 
intérieur du Mexique, favorise beaucoup cette fabri- 
cation. Le tequesquite , dont nous avons eu occasion 
de parler plusieurs fois *, couvre la surface du sol , 
surtout au mois d’octobre, dans la vallée de Mexico, 
aux bords des, lacs de Tczcuco , de Zumpango et de 
San Christolial ; dans les plaines qui environnent 
la ville de la Puebla ; dans celles qui s’étendent de 
Zelaya à Guadalaxara ; dans la vallée de San Fran- 
cisco, près de Sai^ Luis Potosi , entre Durango et 
Cbibuagua, et dan#les neuf lacs qui sont épars dans 
l’intendance de Zacatccas. Nous ignorons s’il doit 
son origine à la décomposition des roebes volca- 
niques qui en contiennent , ou à l’action lente de la 

* Vn\cz C!-dcssiis, tom. ii , pag. |83; et Del Rio^ Eiemenios de 
, pag. ij^. 
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cliaux sur le muriate de soude. A Mexico , on achète 
I 5oo arrobes de tierra tequesquitosa , c’est-à-dire 
d’une terre argileuse imprégnée de beaucoup de 
carbonate et d’un peu de muriate de soude , pour 
6a piastres. Ces 1 5oo arçobes , purihées dans les 
fabriques de savon , fournissent 5oo arrobes de 
carbonate de soude pur : il en résulte que le quintal , 
dans l’état actuel des manufactures, revient à ôo sous 
tournois. M. Garces , qui emploie avec succès le 
carbonate de soude dans la fonte des muriatos ^ 
d’argent , a prouvé , dans un mémoire particulier, 
qu’en perfectionnant les procédés techniques , on 
pourrait fournir, dans les ralBneries de soude de 
Mexico , appelées tequesquüeras , le carbonate de . 
soude à moins de 3o sous tournois le quintal. Ije 
prix des carbonates de soude de l’Espagne étant com- 
munément , en France , pendant la paix , de ao 
à'a5 livres le quintal, on conçoit que, malgré les 
difficultés du transport , l’Europe pourra un jour 
tirer de la soude du Mexique , comme elle tire depuis 
long-temps de la potasse des Etats-Unis de l’Amérique 
septentrionale. 

La ville de la Puebla était jadis célèbre par scs 
belles fabriques de faïence ( loza ) et de chapeaux. 
Nous avons observé plus haut que , jusqu’au comr 
mencement du dix-huitième siècle, ces deux branches 
d’industrie vivifiaient le commerce entre Acapulco 
et le Pérou. Aujourd’hui les communications entré la 
Puel)la et Lima sont presque nulles , et les fabriques 


Digilized by Google 


i4 i.ivnF V, , ' 

(le faïence ont diminue tellement , à cause du bas 
prix de la poterie et de la porcelaine d’Europe, 
introduites parle port de Vera-Cruz, que de quarante- 
six fabriques que l’on comptait encore en i 7 q 3 , il 
n’y en avait plus , en 1 8 oa , que seize en faïence et 
deux en verre. 

A la Nouvelle-Espagne , comme dans la plupart 
des pays d’Europe, la fabrication de la poudre est 
un droit régalien. Pour se former une idée de l’énorme 
quantité de poudre fabriquée et vendue en contre- 
l>ande , on n’a qu’à se rappeler que , malgré l’état 
florissant des mines le roi n’a jamais vendu aux 
mineurs plus de trois à quatre mille quintaux de 
poudre par an*, tandis qu’une seule mine, celle de 
Valenciana, en exige quinze à seize cents. Il paraît, 
d’après les recherches que j’ai faites, que la quantité 
de poudre fabriquée aux frais du roi , est , à celle 
vendue par fraude , en raison de i à 4- Comme 
dans l’intérieur de la Nouvelle-Espagne , le nitrate 
de potasse et le soufre se trouvent presque partout 
en abondance, et que le fabricant contrebandier peut 
vendre la' poudre au mineur à i8 sous tournois la 
livre , le gouvernement devrait ou diminuer les prix 
du produit de la fabrique, ou laisser le commerce de 
la poudre entièrement libre. Comment empêcher la 
fraude dans un pays d’une étendue immense, dans 

* En I Soi , üeuleinrnt jiour a55,45i livres ; en 1801 , pour 33 p, 9 ii 
livres. Voyez, ci-des.sus , pag. ao4 et i38. 
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(les mines éloignées des villes, et dispersées sur le dos 
(les Cordillères , au milieu des sites les plus sauvages 
et les plus solitaires? 

La manufacture royale des poudres , la seule qui 
existe au Mexique, sc trouve près de Santa-Fe , dans 
lu vallée de Mexico , à trois lieues de la capitale , 
entourée de collines de brèches argileuses qui en- 
châssent des fragmens de porphyre trapéen. Les édi- 
fices sont très beaux : ils ont été construits en 1780, 
d'après les plans de M. Constanzo, chef du corps des 
ingénieurs, dans une vallée étroite, qui fournit abon- 
damment l’eau nécessaire pour le mouvement des 
roues hydrauliques, et à travers laquelle passe l’aqueduc 
de Santa-Fe: toutes les parties des machines, princi- 
palement les roues, dont les axes reposent sur des 
poulies à frottement , ainsi que les épicycloïdes eu 
bronze qui servent au jeu des batteries a pilon , sont 
disposées avec beaucoup d’intelligence. On désirerait 
que les cribles destinés à faire le grain, fussent aussi 
mus par l’eau ou par la force des chevaux : quatre- 
vingts garçons métis, dont la journée se paie à raison 
de a6 sous tournois, sont employés à cette manœuvre. 
Les édifices de l’ancienne fabrique de poudre, établie 
près du château de Chapultepcc, ne servent aujour- 
d’hui qu’au raffinage du nitrate de potasse. Le soufre, 
qui abonde dans les volcans d’Orizabu et de la Puebla, 
dans la province de San Luis, près de Colima, et 
surtout dans l’intendance de Guadalaxara , où les ri- 
vières en charrient des masses considérables, mêlées 
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(Je fragmens de pierre ponce, vient tout purifié de la 
ville de San Luis Potosi. On a fabriqué dans la manu- 
facture royale de poudre de Saiita-Fe, en i8oi, plus 
de 786,000 livres pesant; en i8oa , plus de 750,000 
livres, dont une partie est exportée pour la Havane. 
11 est à regretter que ce bel édifice, où l’on conserve 
généralement plus d’un demi-million de livres de pou- 
dre, ne soit pas garni d’un conducteur électrique. 
Pendant mon séjour à la Nouvelle-Espagne, il n’exis- 
tait dans ce vaste pays que deux conducteurs, qu’un 
administrateur éclairé, le comte de la Cadena, avait 
fait construire à la Pucbla , malgré les imprécations des 
Indiens et de quelques moines igiiorans. 

En parlant de la manufacture de poudre de Santa- 
Fe, je ne dois pas passer sous silence un fait histo- 
rique que l’on trouve répété dans beaucoup d’ouvra- 
ges y- quoiqu’il ne repose pas sur des fondemens très 
solides. On rapporte que- le valeureux Diego Ordaz 
était parvenu à pénétrer dans le cratère du volcan de 
Popocatepctl , pour en retirer du soufre, et que par là 
il avait mis les Espagnols en état de fabriquer la pou- 
dre nécessaire pour le siège de la ville de Mexico. La 
fausseté de cette assertion est prouvée par les lettres 
mêmes que le général en chef adressait à l’empereur 
Charles-Quint. Lorsqu’au mois d’octobre de l’année 
I 5i9 ^ le corps d’armée des Espagnols et des Tlascal- 
tèques marchait de Cholula à Ténochtitlan , il traversa 
la Cordillère d’Âhualco, qui réunit la Sierra Nevada 
ou riztaccihuatl à la cime volcanique de PopocatepeÜ. 
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Les Espagnols sursirent à-peu-près le même clieinin 
i{ue prend le courrier de Mexico pour aller à la Puebla 
|)ar Mecaineca, et qui se trouve trace sur la carie de 
la vallée de Téuochtitlan. L’armée souffrit à-la-fois du 
froid et de l’extrême impétuosité des vents i]ui régnent 
constamment sur ce plateau. Voici comment s’exprime 
Cortez * eu parlant de cette marclie à l’empereur : 
« Voyant sortir la fumée d'une montagne très élevée, 
« et désirant pouvoir faire à votre excellence royale un 
« rapport détaillé do tout ce que ce pays renferme de 
« merveilleux, je choisis entre mes compagnons d’ar- 
« mes dix des plus courageux , et je leur ordonnai do 
a monter à cette cime, et de décou vrii- le secret de la 
« fumée ( el secreto dc*uqucl humu i, pour m<î dire 
« comment et d’où elle sortait. » 

Bernai Diaz allirme que Diego ttrilaz fut de cette 
expédition, et que ce capitaine parvint jusqu’au bord 
du cratère. Il se peut <|u’il s’en soit vanté dans la snite, 
car d’autres historiens rapportent que l’empereur lui 
permit de placer un volcan dans ses armes. Lopez de 
Gomara **, qui a composé son ouvrage d’après les ré- 
cits des conquistadores et des religieux missionnaires , 
ne nomme pas Ordaz comme, chef de l’expédition; 
mais il assure vaguement que deux Espagnols mesu- 
rèrent, à vue d’œil, la grandeur du cratère. Cepen- 
ilant Cortez dit expressément, « que les siens mon- 

* Lortnzana , pag. 70; Clavigero ^ tom. ni , pag. (î8. 

Gotnara^ Con^nuta de Mexico ( Médina del Campo, i353), 
fol. 38. ' 
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« lèrent très haut ; qu'ils virent sortir hrauroup de 
a fumcc ; tuais qu’aucun d’eux ne put parvenir au 
« soimnct du volcan, à cause de l’cnorine quantité de 
« neige qui le couvrait, de la rigueur du froid , et des • 
« tourbillons de cendres qui enveloppaient les voja- 
« geurs ». Un fracas épouvantable qu’ils entendirent 
en s’approchant de la cime, les engagea surtout à re- 
brousser cheitiin. üu voit par le récit de Cortez, que 
l’expédition d’Ordaz n’eut aucunement pour but de 
retirer du soufre du volcan, et que ni lui ni ses com- 
pagnons n’ont vu le cratère en 1 519. « Ils ne rappor- 
« tèrent, » dit Cortez, « que de la neige et des inoi- 
« ceaux déglacé, dont l’aspect nous étonna beaucoup, 

« parce que ce pays est sous*les 20" de latitude , dans 
« le parallèle de l’îlc Espanola ( Saint-Domingue ) , 

« et que par conséquent , selon l’opinion des pilotes , 
a il devrait y faire très chaud. » 

On voit , par la troisième et la quatrième lettre de 
Cortez à l’empereur, que ce général, après la prise 
de Mexico, fit faire d!autnes tentatives pour recon- 
naître la cime du volcan, qui paraissait fixer d’autant 
plus son attention, que les indigènes lui assuraient 
qu’il II était permis à aucun mortel de s'approcher 
(U- ce site des mauvais esprits. Après deux essais in- 
frucl lieux, les Espagnols réussirent enfin, l’année i Saa, 
à voir le cratère du Popocatepetl : il leur parut avoir 
trois (|uarls de lieues de circonférence, et ils trou- 
vèrent sur les bords du précipice uii peu de soufre 
<|ui avait été déposé |)ar les vapeurs. En parlant de 
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l’ctain de Tasco, dont on se servit pour fondre les pn>- 
iniers canons, Cortez * rapporte « qu’il ne manque 
« point de soufre pour fabriquer de la poudre, parce 
« qu’un Espagnol en a tiré d’unen^ntagne, de laquelle 
« sort perpétuellement de la fumée, %n descendant, lié 
« >à une cordera la profondeur de 70 à 80 brasses. » 
11 ajoute que celte manière de se procurer du soufre 
est très dangereuse, et que par cette raison il sera plus 
prudent de le faire venir de Séville. 

Un document conservé dans la famille des Mon- 
tanos, et que le cardinal Lorenzana assure avoir eu 
entre ses mains, prouve que l’Espagnol dont parle 
Cortez, s’appelait Francisco Mo^ano. Celte homme 
intrépide est-il effectivement entré dans le cratère 
même du Popocatepetl , ou a-t-il retiré le soufre , 
comme le supposent quelques personnes à Mexico , 
d’une crevasse latérale du volcan? Voilà ce que nous 
aurons occasion de discuter dans un autre ouvrage, 
en donnant la description géologique de la Nouvelle- 
Espagne. M. Alzate ** affirme, avec peu de fonde- 
ment, que Diego Ordaz a retiré le soufre du cratère 
de l’ancien volcan de Tuctli, à l’est du lac de Clialco, 
près du village indien dcTulialiualco.il e^vrai que 
les contrebandiers y cherchent du soufre , Employé 
pour la fabrication de la poudre; mais Cortez désigne 

* De alii f de la Sierra que da hum o ) entrando un Espatlol setenta y 
ochenta brazas, atado à la hoeca abajo se ha sacado (el azufrej que l\asta 
nhora nos hemos sustenido. ( Lorenzana , pAg< 38o. ) 

•* Gazetn de Literatnra deblexieOf 1789 , pag. 5a. 
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clairement lePopocatepell par le mot de « la montagne 
a qui fume constamment. » Quoi qu’il en soit, il est 
certain qu’après la reconstruction de la ville de Té- 
noclititlan, et nonj)cndant le siège, comme rafïirinc 
Solis * , des soldî^ de l’armée de Cortez sont montés 
au sommet du Popocatepetl **, où personne n’a été 
après eux. Si La Condamine *** **** avait connu l’éléva- 
tion absolue de ce volcan, que j’ai trouvée de 54oo 
mètres, il n’aurait pas cru être le premier qui, sur le 
dos des Cordillères de l’Amérique, fût parvenu jusqu’à 
4800 mètres de hauteur au-dessus du niveau de l’Océan. 
D’ailleiu^ , les expéditions d’Ordaz et de Montano rap- 
pellent le trait d’intl||pidité d’un religieux dominicain , 
Blas de Inena, qui , renfermé dans un panier d’osier, 
et armé d’une cuillère et d’un seau de fer, se fit des- 
cendre par une chaîne, à i4o brasses de profondeur, 
dans le cratère du volcan de Granada, appelé le Cerro 
de Masaya, et situé près du lac de Nicaragua, pour 
en retirer la lave, qu’il croyait être de l’or : il perdit 
son seau de fer, qui fut fondu par l’excès de la cha- 
leur, et il eut bien de la peine à se sauver; mais en 
i55i, le doyen du chapitre de la ville de Léon, Juan 
Alvarez, obtint formellement la ptTrnission *“* delà 
cour de^adrid « d’ouvrir le volcan, et de recueillir 
«,l’or qu’il renferme. » Il faut convenir que de nos 

* SoitSj Conquîtfa de Mexico^ *4^’ 

** Lorentana, pag. 3 18. 

*** Bouguer, Mesure de la Terre, p. î()7. La Condamine, dorage, y». 58 . 

**** (iomnra , Historio de las Indins, fol. 1 1 a. 
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jours aucun naturaliste voyageur ne s’est engagé, par 

zèle pour les sciences, dans des entreprises aussi ha- 
sardeuses que celles que l’on tenta au cominencemeiit 
du seizième siècle, pour retirer du soufre ou de l’or 
de la bouche des volcans enflammés. 

Nous terminerons l’article des manufactures de la 
Nouvelle^Espagne, en parlant de l’orfévrcrie et de la 
fabrication des monnaies, qui , considérées seulement 
sous le rapport de l’industrie et de la perfection de la 
main-d’œuvre, sont des objets très dignes d’attention. 
11 y a peu de pays dans lesquels on exécute annuelle- 
ment un nombre plus considérable de grandes pièces 
d’orfévrerie , de vases et d’ornemens d’églises, qu’au 
Mexique : les villes les plus petites ont des orfèvres , 
dont les ateliers occupent des ouvriers de toutes les 
castes, blancs, métis et Indiens. L’Académie des beaux- 
arts, et les Ecoles de dessin de Mexico et de Xalapa, 
ont beaucoup contribué à répandre le goût des belles 
formes antiques. On a fabriqué dans ces derniers 
temps, a Mexico, des services d’argent du prix de cent 
cinquante à deux cent mille francs , qui , pour l’élé- 
gance et le fini de l’exécution, peuvent rivaliser avec 
tout ce qu’on a fait de plus beau en ce gpnre dans 
les parties les plus civilisées de l’îiuropc. La quantité 
de métaux précieux qui, depuis 1 798 jusqu’en 1802, 
a été convertie en vaisselle à Mexico , s’est élevée, an- 
née moyenne , à 385 marcs en or, et à a6,8o3 marcs* 

* Poids de Castille. Il sera utile d’observer que chaque fuis que 


Digilized by Google 


22 


U VUE V, - 

(ni argent. On’a déclaré à nicitel des monnaies, en 
objets d’orfévrerie, tlont on exige le quint : 


ASKÉES. 

OR. 

' MARCS. 

ARGENT. 

MAKCS. 

(798 

402 

10,823 

'799 

484 

26,702 

I80Ü 

412 

30,887 

i8ui 

379 

30,860 

1801 

249 

23,692 

Tox*t. . . 

1920 

134,024 


L’hôtel des monnaies de Mexico, le plus grand cl 
le plus riche du monde entier, est un édifice d’une 
architecture très simple, attenant au palais des vice- 
rois. Cet étahlisscment dirigé par un adininislratcur 
éclairé et ami des arts, le marquis de San Roman *, 
n’offre presque rien de remarquable sous le rapport 
de la perfection des machines ou des procédés chimi- 
ques; mais il est très digne de fixer l’attention des 
voyageurs , par l’ordre , l’activité et l’économie qui 
régnent dans toutes les opérations du monnayage. Cet 
intérêt est rehaussé par d’autres considérations qui se 
présentent même à ceux qui ne se livrent aucunement 
à des spéculations d’administration politique. En effet. 


contraire n'est pas expressément indiqué, le mot de marc désigne 
dans cet ouvrage le marc de CastUle. 

* inez Superintfnden(e de la Üeal Casa de Motteda. 
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il est impossible île parcourir cel édilico peu spacieux, 
sans SC rappeler que plus de dix milliards de livres 
tournois en sont sortis, dans l’espace de moins de trois 
cents ans, et sans réfléchir sur rinfluencc puissante 
que ces trésors ont excercéc sur les destinées des peuples 
de l’Europe. 

L’hôtel des monnaies de Me,xico a été établi qua- 
torze ans après la destruction de l’ancien Ténochtitlan , 
sous le premier vice-roi de la Nouvelle-Espagne , An- 
* tonio de Mendoza, par une cédule royale du 1 1 mai 
i 535 . Le monnayage se fit d’abord à l’entreprise, aux 
frais de quelques particuliers auxquels le gouverne- 
ment l’avait aflermé. lycur bail ne fut point renou- 
velé en 1733. Depuis cette époque, tous les travaux 
sont dirigés par des ofilciers royaux, et pour le compte 
du roi. Le nombre des ouvriers qui sont employés 
\ dans cet hôtel des monnaies, s’élève à 35 o ou /^oo : 
celui des machines est si grand , qu’on peut y frapper, 
dans l’espace d’une année, et sans déployer une acti- 
vité extraordinaire, plus de trente millions de pias- 
tres, c’est-à-dire environ trois fois autant qu’on en 
fabrique généralement dans les seize hôtels des mon- 
naies qui existent en France. A Mexico , on a monnay^é , 
dans le seul mois d’avril de l’année 1 796 , la somme 
de 2,c)aa, 1 85 piastres; dans le mois de décembre 1 792, 
plus de 3,065,000 piastres. A Paris, dans l’année 1810, 
le plus fort mois de fabrication a été le mois de mars, 
oîi l’on a frappé, en pièces de cinq francs, pour la va- 
leur de 1,271,000 piastres. Depuis l’année 1726 jus- 
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qii’cn 1780, lu fabrication sVst iiionU'r, cii pièces d'or 
et d’argent : 


PANS LKS SÏIZE HOTELS 
MunSAfK, 

DE LA FRANCE'. 

A L’HOTEI. PE5 MONNAIES 
DK MFAICO. 

2,446,000,700 liv. 

3,,364,l 38,060 tiv. 


Pour donner une idée de l’activité de l’hôtel des 
monnaies de Mexico, nous présenterons ici un des 
tableaux que le gouvernement fait imprimer tous' les 
ans pour instruire le public de l’état des mines , que 
l’on regarde comme le régulateur de la prospérité pu- 
blique. Je choisirai l’année 179G, où le monnayage 
fut de 25,644ït)oo piastres , quoiqu’il eût été de 
24,593,000 piastres en 179s, et de 25, 080, 000 pias- 
tres en 1797. 

» 

* D ecker f tit' rJJmiitistmtion da t'uutuccs , toni. Ui , pag. 5y. 
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MOIS 

ns 

OH. 

ri.\»TK£J. 

ARGENT. 

OR ET ARGENT. 

f 

riAtTIE». 


VIAITUA 

■ i<i t. 

1 

Jauvier 






\ 

Février 


2,078,968 

7 

2,078,968 

7 


Mars 

246,578 

2,071,001 

°T 

2,317,579 

0-^ 

1 



2,922,185 

1 

2,922,185 


Mai 

262,240 

2,638,847 

4 ■ 

2,791,087 

* T 

Juin 


1,907,980 

3 

1,907,980 

•3 . 

Juillet 

117,008 

2,028,327 

0 

2,146,335 

6 



1,551,143 

2 

1,551,143 


Septembre. . . . 

161,312 

2,257,900 

3 T 

2,419,212 

3 T 




3 


3 

Novembre. . . . 

110,112 

2,685,903 

> T 

2,796,016 

' T 


Décembre. * . a 

410,644 

1,849,467 

Ot 

2,260,01 1 

«T 


1 Tot.\l. . . . 
L 

1,297,794 

21,346,772 

0 ± 
a 

25,044,560 

0 T 


IjCS ateliers de la monnaie de Mexico renferment 
dix laminoirs, mus par soixante mulets, cinquante- 
deux coupoirs , neuf bancs d’ajustage., vingt ma- 
chines à créneler, vingt balanciers et cinq moulins 
pour amalgamer les lavures et limailles appelées mer- 
mas. Ciomme un balancier peut frapper en dix heures 
plus (le 1.5,000 piastres, il ne faut pas s’étonner 
qu’avec un si grand nombre de machines on par- 
vienne à fabriquer par jour quatorze ou quinze mille 
mares d’argent : le travail ordinaire ne s’élève cepen- 
dant pas au-delà de onze à douze mille marcs. Il ré- 
sidtc de ces données, qui se fondent sur des pièces 
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ofiicicllcs, que l’argent que produisent toutes les mines 
de l’Europe ensemble, ne sufHrait pas à donner de 
l’occupation à l’bôtel des monnaies de Mexico pour 
plus de quinze jours. 

Les frais de monnayage, y compris les pensions 
des employés et la perte causée par les lavures, mon- 
tent à un réal de plata, ou i3 sous tournois par marc. 
Cette perte des mermas, que l’on eomptail jadis d’un 
tiers pour cent, est aujourd’hui réduite à la moitié; 
car, au lieu de trois marcs, on ne perd plus qu’un 
marc et trois onces pour chaque millier de marcs ré- 
duits en monnaie. Quant au profit que le roi tire de 
la fabrication, on l’évalue de la manière suivante : 
si le monnayage ne dépasse pas quinze millions de 
piastres par an , le bénéfice n’est que de six pour 
cent de la quantité d’or et d’argent monnayé : ou 
l’estime, au contraire, à six et demi pour cent, lors- 
que la fabrication s’élève à dix-huit millions de pias- 
tres; et à sept pour cent, lorsque le produit des 
mines est encore plus grand, comme c’est le cas des 
derniers vingt ans. Nous verrons, en effet, plus bas, 
que riiôtel des monnaies de Mexico, réuni à la mai- 
son du départ, travaille avec un profit annuel de près 
de huit millions de francs. ' < 

La maison du départ i^casa del apartado), dans 
laquelle s’opère la séparation de l’or et de l’argent 
provenant des lingots d’argent aurifère, appartenait 
jadis à la famille du marquis de Fagoaga. Cet établis- 
sement important n’a été réuni à la couronne qu’en 
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1779. L’édifice est très petit et très ancien ; dans ces 
derniers, temps, on l’a reconstruit par partie, ce qui 
a causé plus" de frais au gouvernement que si on l’a- 
vait remplacé par une maison nouvelle qui ne serait 
point située au milieu de la ville, et dans laquelle les 
vapeurs acides seraient mieux dirigées. Plusieurs per- 
sonnes intéressées à ce que les ateliers du départ res- 
tent dans leur emplacement actuel , avancent que les 
vapeurs d’acide nitreüx qui se répandent dans uri 
des quartiers les plus peuplés de la ville , servent 
à décomposer les miasmes qui s’élèvent des lacs et 
des marais environnans. Ces idées ont trouvé faveur 
depuis que les fumigations acides ont été prati- 
quées dans les hôpitaux de la Havane et de Vera- 
Cruz. 

La casa del apartado renferme trois espèces d’ate- 
liers, qui sont destinés, i" à la fabrication du verre; 
a" à la préparation de l’acide nitrique; et 3 " au dé- 
part de l’or et de l’argent. Les procédés que l’on suit 
dans ces différeus ateliers sont aussi imparfaits que 
la construction des fours de verrerie et des galères 
que l’on emploie pour la fabrication des cornues et 
pour la distillation des eaux-fortes. Voi jritte du verre 
{pasteladura') se compose de 0,46 de quartz retiré 
des filons de Tlapujahua, et de o ,54 de soude, que 
les Indiens de XaltoCan et du Penol retirent de l’in- 
cinération du Sesuvium portulacastrum, de plusieurs 
nouvelles espèces de Cbcnopodium, d’.\triplex et de 
Graliola, qui seront décrites dans la Flora mexicana 
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tie MM. .Sessc et CjjrvantiMi, et du Salsola soda d’Eu- 
rope, que l’on cultive dans la vallée de Mexico, soit 
pour le manger comme légume, soit pour le réduire 
en cendre. Cette soude de Xaltocan est mêlée de beau- 
coup de sulfate de potasse et de chaux ; de sorte que 
le carbonate de soude qui se trouve presque partout 
en efflorescence dans les terrains argileux, serait bien 
plus propre :i la fabrication du verre. On ne fond pas 
la fritte dans des pots d’argile, comme en Europe, 
mais dans des creusets d’une roche porphyritique très 
réfractaire, tirée d’une carrière voisine de Pachuca. 
On consomme dans les fours de verrerie pour plus de 
1 5,000 francs de bois par an : une cornue coûte à la 
fabrique près de if\ sous, et l’on en brise annuelle- 
ment plus de cinquante mille. 

L’acide nitrique dont on se sert pour le départ, se 
fabrique en décomposant du salpêtre brut au moyen 
d'une terre vitriolique (co^rz) qui contient un mélange 
d'alumine, de sulfate de fer et d’oxide de fer rouge. 
Cette colpa vient des environs de Tula, où une mine 
est travaillée aux frais de la ferme des couleurs *. 
L« salpêtre de première cuite est fourni à la maison 
du départ par la manufacture royale des poudres. On 
charge chaque cornue de huit livres de colpa et d’au- 
tant de livres de nitrate de potasse impure : la distil- 
lation dure treute-six à quarante heures. Lgjs fours 
sont ronds et dépourvus de grilles. I/acide nitrique 


* EsUtneu real de tintes y colores. 
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<|iii résulte de la décomposition d’un salpêtre surchargé 
de muriate, contient nécessairement beaucoup d’açide 
muriatique, que l’on enlève en ajoutant du nitrate 
d’argent. On peut juger de l’énorme quantité de mu- 
riate d’argent que l’on obtient dans cet établissement, 
si l’on se rappelle qu’on y purifie une quantité d’acide 
nitrique suffisante pour faire le départ de sept mille 
marcs d’or par an. Ou décompose le muriate d’argent 
par le feu , en le fondant avec de la grenaille de plomb. 
Il serait sans doute plus profitable d’employer pour 
la distillation des eaux-fortes, au lieu de salpêtre' de 
première cuite, le salpêtre raffine. On a suivi jus- 
qu’ici la méthode lente et pénible de la purification 
de l’acide par le nitrate d’argent, parce que l'établis- 
sement royal de l’apartado se voit forcé d’acheter le 
salpêtre à la fabrique royale des poudres et salpêtres, 
qui ne veut livrer le salpêtre raffiné qu’à raison de 
1 a6 francs le quintal. 

la; départ de l’or et de l’argent réduits en grenaille 
pour multiplier les points de contact, se fait dans des 
cornues de verre, j)!aeées en longues files sur des cer- 
ceaux de galères de cinq à six mètres de longlieur. 
Ces galères ne sont pas chauffées par un même feu , 
mais deux à trois matras forment, pour ainsi dire, 
un four séparé. L’or qui reste au fond des matras 
est fondu en lingots d’un poids de cinquante marcs, 
tandis que le nitrate d’argent est décomposé par le 
feu pendant la distillation dans des cornues. Cette 
distillation, par laquelle on regagne l'aeidc nitrique , 
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se pratique aussi dans une galère, et dure 84 à 90 
heures. On est obligé de casser lés cornues pour ob- 
tenir l’argent réduit et cristallisé : on les conserverait , 
sans doute, en précipitant l’argent par le cuivre, mais 
il faudrait une autre opération pour décomposer le 
nitrate de cuivre qui remplacerait le nitrate d’argent. 
On compte à Mexico, en frais de départ, deux à trois 
réaux de plata ( a6 à 89 sous tournois ) par marc 
• d’or. 

On est surpris de ne pas voir employés jusqu’ici , 
ni dans l’hôtel des monnaies, ni dans la maison du 
départ, des élèves de l’Ecole des mines; cependant ces 
deux grands établissemens doivent s’attendre à des ré- 
fonnes utiles, en prbfitant des lumières de la méca- 
iiiqqp et de la chimie. En outre, la monnaie se trouve 
dans un quartier de la ville où il serait facile de se 
servir des eaux courantes pour mouvoir les laminoirs 
par des roues hydrauliques. Toutes les machines sont 
bien éloignées de la perfection qu’on leur a donnée ré- 
cemment en Angleterre et en France. Les améliora- 
tions seront d’autant plus avantageuses que la fabri- 
cation èinbrasse une énorme quantité d’or et d’argent ; 
car les piastres frappées à Mexico peuvent être con- 
sidérées comme les matières premières qui entretien- 
nent l’activité de la plupart des hôtels des monnaies 
<Ie l’Europe. 

Non-seulement on a perfectionné au Mexique les 
ouvrages d’orfèvrerie dont nous avons parlé plus haut; 
on y a fait aussi des progrès sensibles dans d’autres 
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branches d’industrie qui dépendent du luxe etde.la^ 
richesse. On a exécuté récemment, en bronze doré, 
lies candélabres et d’autres omemens d’un grand prix, 
pour la nouvelle cathédrale de la Puebla, dont l’évâ- 
que a plus de 55o,ooo livres de rentes. Quoique les 
voitures les plus élégantes qui roulent dans les rues 
de Mexico et de Santa-Fe de Bogota, à a3oo et a 700 
mètres de hauteur au-dessus de la surface des mers, 
soient venues de Londres, on en fait aussi d’aSséz 
belles à la Nouvelle-Espagne. Les ébénistes y exécu- 
tent des meubles remarquables par leur fonne et par 
la couleur et le poli des bois que l’on tire de la région 
équinoxiale voisine des côtes, surtout des forêts d’O- 
rizaba , de San Blas et de Colima. On ne lit pas sans 
intérêt, dans la gazette de Mexico*, que jusqûc dans les 
provincias internas, par exemple à Durango, à deux 
cents lieues au nord de la capitale , on fabrique des 
clavecins et des- pianos. Les indigènes montrent une 
patience infatigable dans la fabrication de petits ou- 
vrages de bimbeloterie en bois, en os et en cire. Dans 
un pays où la végétation offre les productions les plus 
précieuses ** et où l’ouvrier peut choisir à son gré les 
accidens de couleur et de forme parmi les racines, 
les prolongemens médullaires du bois et les noyaux 
des fruits , ces petits ouvrages des Indiens pourraient 

* Gazfta de àJexicn , tom. t , pag. 3fi(). 

** De^ ÎK)is de Swietenia , de Cedrcla et de Cæitalpinia; des troncs 
de Desmauthus et de Mimosa , dont le ccenr est d*un rouge tirant sur 



3a ' 'livre V, 

devenir un article important d'exportation pour l’Iiu- 
rope. On sait quelles sommes considérables ce genre 
d’industrie rapporte aux habitaiis de Nuremberg, et 
aux peuples montagnards de Berchtolsgadcn et du 
Tyrol, qui cepeudant ue peuvent employer, pour lu 
fabrication des boîtes, des cuillèi'ïs et des jouets d'en- 
fans, que des bois de pin, de cerisier et de noyer. Les 
Américains des États-unis envoient à l’ilc de Cuba, 
et à d’autres îles Antilles, de fortes cargaisons de 
meubles, dont le bois est tiré, en grande partie, des 
colonies espagnoles. Cette branche d’industrie pas- 
sera entre les mains des Mexicains, dès que, excités 
par une noble émulation, ils commenceront à met- 
tre à profit les productions de leur propre sol. 

Nous avons parlé jusqu’ici de l’agriculture, des 
mines et des manufactures, comme des trois sources 
principales du commerce de la Nouvelle-Espagne : il 
nous reste à présenter le taideau des échanges qui se 
font, soit dans l’intérieur, soit avec la métropole, et 
avec d’autres parties du Nouveau-Continent. Ainsi 
nous traiterons successivement du commerce intérieur, 
qui transmet le produit superflu d’une province 
mexicaine à l’autre; du commerce extérieur avec l’A- 
mérique, l’Euroj)c et l’Asie, et de l’influenee de ces 
trois branches de commerce sur la prospérité publi- 
que et sur l’augmentation de la richesse nationale. 
Nous ne renouvellerons pas les justes plaintes sur la 
gêne du coinmerce et le système prohibitif qui ser- 
vent de hase à la législation coloniale des Européens; 




il serait difficile d’ajouter à ce qui a été dit sur cet î 


ont été ^lement reconnues, nous nous bornerons à 
recueillir des faits,' et à prouver combien les relations 
conuucrciales du Mexique avec I*Euroj)e pourront 
devenir importantes, lorsqu’elles seront délivrées des 
entraves d’un monopole odieux et désavantageux pour 
la métropole même. 

commerce intérieur comi^TcnA à-la-fois le trans- 
port des productions et des marcbandiscs dans l’in- 
térieur des terres, et le cabotage le long des côtes de 
la mer des Antilles et de l’Océan Pacifique. Ce com- 
merce n est pas vivifié par une navigation Intérieure 
sur des fleuves ou sur des canaux artificiels : sem- 
blable à la Perse, la majeure partie de la Nouvelle- 
Espagne manque de rivières navigables. Le Rio del 
Nortc, qui, par sa largeur, ne le cède presque pas 
au Mississipi, arrose dés terrains susceptibles d’une 
belle culture, mais qui n’offrent, daris leur état ac- 
tiicl, qu’un vaste désert. Cette grande rivière n’entre- 
fient pas plus l’activité du commerce intérieur que le 
font le Missouri, le Gissiquiare et TUcayalc, qui parcou- 
rent les savanes et les forêts jnbabite'es de l’.\mérique ’ 
méridionale. Au ^lexique, entre les i6ct les 2 3 degrés 
de latitude, dans la partie du pays oîi-la population 
est le plus concentrée, il n’y a que le Rio de Santiago 


qui, à peu de frais, pourraîV être rendu iiavi'gabliv 
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1^ longueur de son cours ‘égale celle de l'Elbe et du 
Rliôiie; il fertilise les plateaux de Lcrraa, de Salamanca 
et de Celaya,et il pourrait servir pour le transport des 
farines des intendances de México et de Guanaxuatq vers 
les côtes occidentales. Nous avons prouvé plus haut** 
que , si d’un côté il faut renoncer au projet d'établir 
une navigation intérieure entre la capitale et le port 
de Tampico, de l’autre il serait très facile de creuser des 
canaux dans la vallée de Mexico, depuis le point le 
plus septentrional , le village de Iluehuctoca, jusqu’à 
son extrémité méridionale, la petite ville de Clialco. 

Les communications avec l’Europe et l’Asie ne se 
faisant que par les deux ports de Vera-Cruz et d’Aca- 
pulco, tous les objets d’importation et d’exportation 
passent nécessairement par la capitale, et cette der- 
nière est devenue par là le point central du commerce 
intérieur. Mexico, situé sur le dos des Cordillères, do- - 
minant pour ainsi dire les deux mers, est éloigne, en 
ligne droite, de 69 lieues de Vera-Cruz, de 6G lieues ' 
d’Acapulco, de 79 lieues d’Oaxaca, et de 44 ^ lieues 
de Santa-Fe du Nouveau-Mexique. Il résulte de cette 
position de la capitalë, que les roiitcs les j»|^s fré- 
quentées et les plus importantes pour le commerce 
sont, 1° celle de Mexico à Vera-Cruz, par la Puebla 
cl Xalapa; a“ celle de Mexico à .\capulco, par Cliil- 
panzingo ; 3 “ celle de Mexico à Guatimala , par Oaxaca; 

* Le Rio Sanlingo’, l'ancien Rio Tololotlau, a une longueur tie plus 

tle 170 lieues. ' 

' . > 

, •* Vujez cliaji III .t. I , pag. 177; cliap. viii , t. n,pag. i 3 fi-i 45 . 
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4** ciîHe de Mexico à Durango et à Santa-Fe du Nou- 
veau-Mexique, appelée vulgairement el camirio de 
tierra dentro. On peut regarder les chemins qui edn- 
'duisent de Mexico, soit h San Luis Potosi et à Mon- 
terey, soit à Valladolidet à Quadalaxara, comme des 
ramifications du grand chemin des provincias internas. 
En jetant les yeux sur la constitution piiysique du 
^ pays, on voit que, quels que. soient un jour les pro- 
grès de la civilisation, ces routes ne pourront jamais 
être remplacées par’dcs navigations naturelles ou ar- 
tificielles, telles qu’eu présente la Russie, depuis Saint- 
Pétersbourg jusqu’au fond de la Sibérie. 

I^es chemins du Mexique sont ou tracés sur le 
plateau central même , depuis Uaxaca jusqu’à Santa- 
Fe, ou ils conduisent de ce plateau vers les côtes. Les 
premiers entretiennent la communication entre les 
salles placée.s sur le dos des montagnes, dans la ré- 
gion la plus froide et la plus peuplée du royaume; les 
seconds sont destinés au commerce avec l’étranger , 
aux relations qui subsistent entre l’intérieur et les 
ports de Vera-Cruz et d’Acapulco; ils facilitent en 
outre l’échange des productions entre le plateau et, les 
plaines brûlantes du littoral. Ia?s routes du plateau , 
dirigées du S. S. E. au N- N. O., et que, d’après la 
configuration totale du pays, on pourrait nommer 
longitudinales, sont d’un entretien très facile. Nous 
ne répéterons point ici ce que nous avons rapporté * 

‘ IntroJuction , t. I , pag. i5S ; chap iil , 1 . 1 , pag. i5o ; chap. viii, 
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dans les chapitres précedens, sur l’eteudue et la con- 
tinuité des hautes plaines d'Anahuac, où l’on ne 
trouve ni crevasses ni ravins, et sur rabaissement 
progressif du plateau, depuis a 3 oo jusqu’à 800 mètres 
de liauteur absolue. Des voilures peuvent rouler de 
Mexico à Santa-Fc, dans une étendue qui excède lu 
longueur qu’aurait la chaîne des Alpes, si elle était 
prolongée sans discontinuité depuis Genève jusqu’aut 
côtes de la mer Noire. On voyage, en cifet, en voi- 
tures à quatre roues sur le plateau central, dans 
toutes les directions, de la capitale à Guanaxuato, 
à Durango, à Chihuahua, à Valladolid, à Guada- 
laxara et à Perote; mais dans le mauvais état actuel 
des routes, le roulage n’est pas établi pour le transport 
des marchandises : on préfère l’emploi des bêtes de 
somme; et des milliers de chevaux et de mulets cou- 
vrent, en longues files (requas'), les chemins du 
Mexi([ue*. Un nombre considérable de métis et d’in- 
diens sont employés à conduire ces caravanes : préfé- 
rant la vie vagabonde à toute occupation sédenlaiiT, 
ils passent la nuit en plein air ou sous dea hangars 
(^tambos, ou casas de comunidad) qui sont con- 
struits au milieu des villages pour la commodité des 
voyageurs. IjCs mulets paissent librement dans les sa- 
vanes; mais quand les grandes sécheresses ont fiiit 
disparaître les graminées, on leur donne du maïs, soit 
en herbe (zacrt/c), soit en grains. 


* V<iyt» cliiip. Tit, loni. I, png. : cliap x , luin. ni , p.ng. jy. 
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l.A’S roiUt's qui conduisent du plateau intérieur vers 
les cotes, et que j’appello transversales, sont les plus 
pénibles, et méritent surtout l’attention du gouverne- 
ment. C’est à eette classe de routes qu’appartiennent 
celles de Mexico à Yera-Cmz et à Acapulco, de Zaca- 
tecas au Nouvcan-Santaiider , de Guadalaxara à San 
nias, de Valladolid au port de Colima, et de Durango 
ù Mazatlan, en passant par la branche occidentale de 
la Sierra INIadre. Les chemins par lesquels la capitale 
communique avec les ports de Veni-Cruz et d’Aca- 
|)ulco, sont naturellement les plus fréquentée. va- 
leur des métaux précieux , des productions de l’agri- 
culture et des marchandises d’Europe et d’Asie, qui 
refluent par ces deux voies, s’élève à la somme totale de 
3ao millions de francs par an. Ces trésors passent par 
une route qui ressemble à celle qui conduit d’.Airolo à 
l’hospiccdu Saint-Gothard. Depuis le village des Vigas 
jusqu’il l’Encero, le chemin deVera-Cruz n’est souvent 
qu’un sentier étroit et tortueux, et dans toute l’Amérique 
on en trouve à peine de plus pénible, si l’on excepte 
celui par lequel les marchandises d’Europe parvien- 
nent d’Ilonda à Santà-Fc de Bogota, et de Guayaquii 
à Quito. • ' ■ 

C’est par la route de Mexico à Acapulco, qu’arri- 
vent les productions des Philippines et du Pérou : 
elle est tracée sur une pente des Cordillères moins 
rapide que le chemin' qui conduit de la capitale au 
port de Vera-Cru'z. Le plus léger coup-d’œil jeté sur 
les coupes que renferme l’Atlas mexicain , suffit pour 
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prouver la justesse de cette assertion. Dans la roule 
‘(TÈurope, comme nous l’avons observé plus Iiaut *, 
on reste, depuis la vallée de Mexico jusqu’au-delà de 
Perote, sur le plateau central, à a3oo mètres d’éléva- 
tion au-dessus du niveau de l’Océan ; depuis ce der- 
nier village , on descend avec une rapidité extrême 
jusqu’au ravin du Plan del JRio, à l’ouest de la Rin- 
conada. Dans le chemin d’Acapulco, au contraire, 
que nous désignons sous le nom de chemin d’Asie, la 
descente commence déjà à huit lieues de Mexico sur la 
pente méridionale de là montagne basaltique du Guarda. 
A l’exception de la partie qui passe par la forêt deGu- 
chilaque, il serait facile de rendre cette route propre 
au charriage , même sans beaucoup de travail : elle est 
large et assez bien entretenue depuis Acapulco jus- 
qu’au plateau de Chilpanzingo; clic devient étroite et 
extrêmeme'ht mauvaise en avançant vers la capitale, 
surtout de Cucmavaca à Guchilaque , et de là au 
sommet de la haute montagne appelée la Cruz del 
Marquès. Les düTicultés qui entravent le plus les com- 
munications entre la capitale et le port d’Acapulco, 
naissent de la crue subite des eaux de deux rivières, 
le Papagallo et le Rio de Mescala. Ces torrens qui , 
dans des temps de sécheresse , n’ont pas 6o mètres de 
largeur, en ont a5o à 3oo dans la saisqn des pluies. 
C’est à cette époque des grandes crues que les charges 
sont souvent arrêtées pendant sept à huit jours au 


• * Cbap. ( 11 , lom. I, pag. i63. 
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bord du Papagiülo, sans que les muletiers osent tenter 
le gue. J’ai encore vu les restes de plusieurs piliers 
construits avec d’énormes pierres de taille, et que le, 
courant avait emportés avant que les arches fussent 
achevées. On avait le .projet, en i8o3, de faire une* 
nouvelle tentative pour jeter un grand pont de pierre 
sur le Rio Papagallo, et, le gouvernement avait des- 
tiné près d’un demi-million de francs à cette entreprise 
inrminient importante pour le commerce de Mexico V 

avec les îles Philippines. Le Rio de Mescala qui, plus 
à l’ouest, prend le nom de Rio de Zacatula, est presque 
aussi dangereux que le Papagallo : je l’ai passé sur un 
radeau formé, d’après l’ancien usage mexicain, par des 
fruit secs de courge, sur lesquels sont liés des roseaux : 
deux Indiens dirigent le radeau en le soutenant d’nne 
main, et en nageant de l’autre. 

La construction et remhcllissement d’une nouvelle 
route qui conduit de Mexico au port de Vera-Cruz, 
sont devenus dans ces derniers temps l’objet de la sol- 
licitude de l’administration. Une heureuse rivalité se 
manifeste entre le nouveau conseil de commerce établi 
à Vera-Cruz , sous le nom de real tribunal del con- 
suladû , et l’ancien consulado de la capitale ; et ce 
dernier commence peu à peu à sortir de l’inactivité 
dont on l’a accusé pendant long-temps. Les négocians 
de Mexico, après avoir construit à leur frais une belle 
chaussée sur les hauteurs de Tiangillo et de las Cruzes , 
qui séparent le bassin de Toluca de celui de Mexico, 
ont voulu que la route de Vera-Cruz passât par Ori- 


Digltizcd hy Google 


4o , ' t.IVRE V, • 

/abu : ceux lic \eru-Cruz, au coiitruire, qui uiit des 
maisons de campagne à Xalapa, et qui entretiennent 
de nombreuses relations commerciales ^vcc cette ville , ^ . 

ont insisté’pour que le uouveau chemin, propre au 
charriage ( camino carrefero ), fut dirige par Perote 
et Xalapa. Âpres des discussions qui ont duré plu- 
sieurs années le consulado de Vera-Cruz a profité 
de l’arrivée du vice-roi Don Josef de Yturigarray, 
qui a reconnu l’utilité du chemin de Xalapa , et qui 
en a donné la direction à un ingénieur actif et ins- 
truit, M. Garcia Coude. 

L’ancienne route de Mexico à Xalapa et à Vera- 
Cruz, passait par les plaines élevées d’Âpa, sans tou- 
cher la grande ville de la Puebla de los Angeles : c’est 
le chemin décrit par l’abbé Chappc, dans son voyage 
en Californie, et dont ce savant a déterminé plusieurs 
points par des mesures barométriques* **. Les tnar- 
cliandises et les productions indigènes étaient alors 
dirigées de Mexico à Perote et à Xalapa, par la digue 
qui sépare les lacs de Tezcuco et de San Christobal; 
par Totolcingo et Téotihuacan; par l’ancien champ 
de bataille d’Otumba,niôtelleried’Irolo, Apa,Picdras 
Negras, S. Diego, Hongito , Vireyes et Tepcyacualco ; 
on comptait, par ce chemin, 43 lieues de Mexico à 
Perote , et ^4 de Mexico à Vera-Cruz. A cette époque' 
et jusqu’en on mettait deux jours pour venir 

* Voyerdiap. VIII, toni: II, pag. 91^. ' ' 

** dorage âe Chappe , piAlii par M, de Caseini, pug. 1^7.^ 
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de la capitale ■4» Pucbla; ea faisant un grand détour 
vers le «ord-est, par Otumba et Irolo, et en inclinant ^ 
de là vers le sud-est ^ par Pozuelos , Tumbacaretas et - 
San Martin. Enfin, sous l’adibinistration du vice-roi 
marquis de firanciforte, on a ouvert une route nou- 
velle, *rès courte, par la Venta de Clialco, la petite 
chaîne de montagnes porpfayritiqoes de Cordova,Tes- 
melucos et Ocotlan. H sera facile de reconnaître les 
avantages de cës communications plus directes entre 
la capitale, la ville de la Puebla et la forterese de 
Perote, si l’on examine la troisième et b neuvième 
carte de mon Atlas de la Nouvelle-Espagne. 

Le nouveau chemin de Mexico à la Pucbla offre 
«ncore la petite difficulté du passage des montagnes 
qui séparent, le bassin de Ténochtitlan de celui de 
Cholub : au contraire, le plateau qui se prolonge de- 
puis le pied des volcans de Mexico jusqu’aux monta- 
gnes d Orizaba et du Coffre, est une plaine unie, aride 
et couverte de sables, de fragmens de pierre perlée^ et’ 
d’efflorescenccs salines. La route qui conduit de Pucbla 
à Vera-Cruz, parXalapa , passe par Gocosingo , Acaxete 
et Perote. On croit voyager sur un sol nivelé par un 
long séjour des eaux. Lorsque ces plaines sont échauf- 
fées par les rayons solaires, elles offrent, à la. hauteur 
du passage du Saint-Bernard, ces mèmès phénomènes 
de sUspenaon et de réfraction extraordinaire que Ton 
n’observe généralement que près des côtes de l’Oc^n. 

La route superbe que le consulado de Vera-Cruz 
fait construire depuis Perote jusqu’à Vera-Gniz, pourra 
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rivaliser avec celles du Siinplon et du Muut-Ceiiis : elle 
est large, solide, et d’une pente très douce. On n’a pas 
suivi la trace de l’ancien chemin, qui était étroit et 
pavé en porphyre basaltique, et qui parait avoir été 
construit vers le milieu du dix-huitième siècle : un a 
évité avec soin les montées rapides; et le reproehe que 
l’on fait à l’ingénieur d’allonger trop le chemin , ces- 
sera dès que le charriage sera substitué au transport 
des marchandises à dos de mulets. La eonstruction de 
ce chemin coûtera probablement plus de quinze mil- 
lions de francs, mais il faut espérer qu’un travail 
aussi beau et aussi utile ne sera pas interrompu : c’est 
un objet d’une haute importance pour les parties du 
Mc\i(|uc les plus éloignées de la capitale et du port 
de Vera-Cruz; car dès que la route sera achevée, le 
'pri.v du fer, du mercure, des caux-de-vic, du papier 
et de toutes les autres marchandises d’EurojK;, dimi- 
nuera sensiblement ; les farines mexicaines , qui étaient 
jusqu’à présent plus chères à la Havane que les farines 
de Philadelphie, seront pn-férées à ces dernières; l’ex- 
portation du sucre et des cuirs du pays sera plus con- 
sidérable, et le transport des productions sur des 
chariots, exigera un moindre nombre de mulets et de 
chevaux qu’on n’en emploie aujourd’hui. Ces change- 
meus produiront un double effet sur les subsistances ; 
et les disettes qui jusqu’ici ont désolé presque pério- 
diquement le Mexique, seront plus rares, non-seulc- 
ment parce que la consommation du maïs sera moins 
grande, mais surtout' parce que ragricultcur, stimulé 
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par Tcspoir de vendre ses farines à Vera-Cruz , desti- 
nera plus de terrain à la culture du froment. 

Pendant mon séjour à Xalapa, au mois de février* 
de l’année i8o4', la nouvelle route, construite sous la 
direction de M. Garcia Conde, avait été commencée 
sur les points qui présentent les plus grandes diffi- 
cultés, savoir, au ravin appelé le Plan del Rio y et à la 
Cnestadel Soldado. On a le projet de placer, le long 
du chemin , des colonnes de porphyre, pour indiquer, 
outre les distances, la hauteur du sol au-dessus du 
niveau de l’Océan. Ces inscriptions, que l’on ne trouve 
nulle part en Europe, offriront un intérêt particulier 
au voyageur qui gravit la pente orientale de la Cor- 
dillère; elles serviront à le rassurer ,en lui annonçant 
qu’il approche de cette région heureuse et élevée à 
laquelle il n’a plus à craindre les fléaux du vomissement 
noir et de la fièvre jaune. 

Le chemin ancien de Xalapa se dirige de la Rin- 
conada, à l’est, sur l’ancienne Vera-Cruz, appelée 
vulgairement la Antigua, Après avoir passé, au-des- 
sous de ce village, la rivière du meme nom, qui a 
près de aoo mètres de largeur, on suit la plage, par 
Punta Gorda et Vergara , ou , si la marée est haute , on 
prend le chemin de la Manga de Clavo, qui ne re- 
joint la côte qu’au port même de Vera-Cruz. Il serait 
avantageux de construire un pont sur le Rio de la 
Antigua, près de la Ventilla, où ledit du fleuve n’a 
que 107 mètres de largeur : alors la route de Xalapa 
serait raccourcie de plus de six' lieues, et, sans toucher 
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l’anfit'uiic Vera-Cruz, elle sc dii'igurait immétliate- 
inont, du Plan dt-1 Rio, par le pont de la VentiIha,Passo 
dé ()vcjas,Cienega de ülocuatla etiÆina de San Juan , 
sur Vcra-Cniz.CccIiangeraent est d’autant plus à dési- 
rer, que c’est le trajet de l’Enccro à la côte qui est le 
plus dangereux pour la santé desliahitans de l’intérieur 
du Mexique, lorsqu’ils descendent du plateau de Perote 
cl des hauteurs de Xalapa. I^a clialctlr étouffante qui 
règne dans cette plaine aride et dénuée de végétation , 
agit puissamment sur des individus dont le système 
nerveux n’est pas accoutumé à une irritation si vio- 
lente. Cette chaleur, jointe aux fatigues du voyage , 
dispose les organes à recevoir plus facilement les mias- 
mes délétères de la fièvre jaune, et ce serait dimi- 
nuer les ravages de cette maladie pestilentielle, que” 
de raccourcir la partie du chemin qui traverse les 
plaines arides du littoral. 

I.KT route de Mexico à Vera-Cruz, dirigée par Ori- 
zaba, est la moins frécpientée : elle passe par Nopaluca , 
San Andres, Orizaha, Cordova etCotastla. Ijc groupe 
de montagnes porphyritiques qui réunit les sommets 
du pic d’Orizaha et du Coffre de Perote, empêche 
l’ingénieur de tracer en ligne droite un chemin de la 
capitale au port de Vera-Cruz. Sur celui de Xalapa, 
on tourne la grande montagne du Coffre par son re- 
vers septentrional; sur celui d’Orizaba et de Cordova, 
on tourne le pic d’Orizaha par sa pente méridionale : 
l’une de ces routes dévie au nord, l’antre au sud; 
le détour le plus grand est celui qu'on fait' par Ori- 
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*aba. Cette dernière route serait abirgco considéra- 
blement, si, au lieu d'aller à Vera-Cinz par Cotastin 
et la Venta, de Xainapa , on passait par le pays inon- 
tueux connu sous le nom de la Sierra de Atoyaque. 
D’après un devis fait par les regidorcs de la Villa de 
Cordova, la cônstruction de ce nouveau chemin coû- 
terait*^!, 4 16,800 piastres. 

Les objets' principaux du commerce intérieur de la 
Nouvelle-Espagne sont, 1“ les productions et les raar- 
cliandiscs importées ou exportées par les deux ports 
de Vera-Cruz et d’Acapulco , et dont nous parlerons 
dans la suite J, a® les échanges qui se font entre les 
diflerentes provinces, surtout entre le ÎNIcxique pro- 
prement. dit , et les proviiwias internas^ 3 “ quelques 
productions du Pérou, de Quito et de Guatimala, qui 
U-aversent le pays pour être exportées , par Vera-Cruz, 
en Europe. Sans une grande consommation de den- 
rées qui SC fait dans les mines , le commerce intérieur 
ne pourrait f-tre que très peu actif enUc des provinces 
qui jouissent en grande partie du même climat , et 
qui ont par conséquent les mêmes productions. L’é- 
lévation du sol donne aux régions méridionalfii^ du 
Mexique cette teinpéij|^tui e moyenne qui est néces- 
saire pour la culture des plantes de l’Europe. Aussi 
avons-nous vu plus haut que la même latitude produit 
le bananier et le pommier, la canne à sucre et le fro- 
ment, le manioc et la pomme de terre. Les graminées 
nourrissantes qui végètent dans les Irimats de la Nor- 
vège et d(! la .Sibérie , couvrent les champs mexicains 
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<lc la zone torride : il en résulte que ‘les provinces 
situées sous les 17 et ao degrés de latitude, ont rare- 
ment besoin des farines de la Nouvelle-Biscaye, licii- 
rcusement la culture du maïs anime le commerce in- 
térieur bien plus que celle des céréales de l’Europe. 
Ck)mme il arrive rarement que la récolte du maïs soit 
également bonne sur un grand espace de terrain , une 
partie du Mexique en manque, tandis qu’une autre 
en abonde, et le prix de la fanègue dilïère dans deux 
intendances voisines, souvent de neuf à vingt-deux 
livres tournois * : on effet, le commerce du maïs est 
un objet de grande importance pour les provinces d<; 
Guadalaxara , Valladolid, Guanaxuato, Mexico , San 
Luis Potosi , Vera-Cruz, Pnebla et Oaxaca. 

Des milliers de mulets qui arrivent toutes les se- 
maines de Chiliualuia et de Durango à Mexico, portent, 
outre des barres d'argent, du cuir, du suif, un peu de 
vin de Passo del Norto, et des farines: iis prennent 
en retour des lainages des manu&cturcs de Pucbla et 
de Qiieretaro , des marchandises d’Europe et des îles 
Philippines, du fer^ de l’acier et du mercure. Nous 
avons observé, en parlant des communications entre 
les côtes de la mer du Sud et celles de l’Océan Atlan- 
tique**, combien l’introduction des chameaux serait 
utile au Mexique. Jjes plateaux sur lesquels passent 
les grandes routes ne sont pas assez élevés pour que 
le froid puisse être nuisible à ces animaux : ils souf- 

*Voyeicliap.ix,toin.ii,pag.4i3. 

** Ch*p. Il, lom. I, png. î3o. ~ 
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friraient moins que les chevaux et les mulets, de l'uri- 
tlilé du sol,, du manque d’eau et de pâturages, auquel 
les bêtes de somme sont exposées au nord de Gua- 
naxuato, surtout dans le désert qui sépare la Nou- 
velle-Biscaye du Nouveau-Mexique. I.cs chameaux , 
dont l’usage était encore commun. en fcpagne, même 
quelque temps après la destruction de l’empire des 
Maures, avaient été introduits * au Pérou, vers la fin 
du seizième siècle, par un Biscayen, Juan de Beinaga : 
il paraît qu’ils ne s’y sont pas propagés. En outre, le 
gouvernement, dans des temps de barbarie, n’a pas 
favorisé l’introduction de ces animaux utiles : il a cédé 
aux instances des couquérans ( encomenderos ) , qui 
prétendaient que la multi]>lication des bêtes de somme 
les empêcherait de louer les indigènes aux voyageurs 
et aux uégocians, pour servir dans l’intérieur du pays 
au transport des provisions et des marchandises. 

En temps de guerre, lorsque la navigation autour 
tlu cap de Horu est dangereuse, une grande partie 
des 8ü,ooo charges ** ( cargos ) de caaao exportées 
annuellement du port de Guayaquil, passe parPisthme 
de Panama et par le Mexique. Les frais de transport 
d’Acapulco à Vera-Cruz s’élèvent ordinairement îi 
deux piastres par cargo , et cette roirte est prtîféréc 
chaque fois que le cacao de Guayaquil coûte à la 


* GarcUaiso , ton». Il , pag. 3a6. 

‘“lüiie (le ce» cargos a 8t livre» ; ane fanega p^e i lo livre» poids 
<lc Canlillc. . . 
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Havane auKlelà de ao piastres ^la iàiièguo. te prix 
d’achat sur les côtes de Quito est généralement de 
quatre à cinq piastres ; le prix de vente , à Cadix , 
varie de a5 à 35 piastres, et, malgré rextrême Ion* 
gueur de la navigation autour du cap de Horn, le 
frêt de Guayaquil, en Espagne, ne monte pas au-Hlclà 
de 7 à 8 piastres la fanègue. 

Souvent le cuivre de Guasco, connu soMs le nom 
de cuivre de Coquimbo , prend la même route que le 
cacao de Guayaquil r ce cuivre ne coûte, au Chili, que 
6 ou 7 piastres le quintal; à Cadix, son prix ordinaire 
est de ao piastres ; mais comme , en temps de guerre , 
il s’élève à 3$ ou l\o , les négocians de Lima qui 
font le commerce des productions du Chili , trouvent 
de l’avantage à envoyer les cuivres en Espagne, par 
Guayaquil , Acapulco , Vera-Cruz et la Havane. On 
verra cesser ces communications , qui sont peu natu- 
relles, dès qu’un gouvernement actif et protecteur du 
commerce fera construire une belle route de Panama 
là Portobello, et dès que l’isthme pourra fournir le 
nombre de bêtes de somme nécessaire au transpoit 
des productions de Quito , du Pérou et du Chili. 

I.CS mêmes raisons qui forcent les habitans de 
Guayaquil à faire passer leur cacao , en temps de 
guerre, par le royaume du Mexique, engagent aussi 

4 

Ira négocians de Guatimala à envoyer lés Indigos de 
leur pays , qui surpassent en richc.sse de couleur tous 
les indigos connus, par la voie de TehnantcpCc et du* 
Rio Huasacualco, là Vera-Cruz. C'est ici le lieu de 
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parler plus ainpieincnt que nous ne l’avons fait plus 
haut *, du projet d’un canal ([ui doit réunir les deux 
^ mers dans l’intendance d’Oaxaca,et qui mérite de fixer 
l'attention du gouvernement. 

Déjà Cortez, lors de son premier séjour à Ténoch- 
titlan, avait reconnu la haute importance de la rivière 
de Huasacualco**, comme le prouve sa troisième lettre 
à l’empereur Charles-Quint, datée de la Seguru 
(le la Fronlera , le 3o octobre 1 5ao. Vivement inté- 
ressé à découvrir un port plus sûr qnc celui de Vera- 
Cruz, ou le passage d’un Océan i l’autre, qu’il appelle 
le secret (T un détroit , le général espagnol demanda 
à Montezuma a des reoseignemens sur l’état et la 
« configuration des côtes orientales de l’empire d’Ana- 
« Imac. Le monarque répondit qu’il ne connaissait 
à pas ces côtes lui-mèmc , mais qu’il ferait peindre 
a tout le littoral , avec scs baies et ses rivières , et , 
a qu’il fournirait des guides nécessaires pour accom- 
a pagner les Espagnols destinés à' l’examen de ces 
B contrées. Le lendemain on porta à Cortez le dessin 
a de toute la côte, figurée sur une toile. I.«s pilotes 
a reconnurent , dans cette carte , l’embouchure d’une 
a grande rivièse, qu’ils supposaientètre identique avec 
a l’ouvertm’e qu’ils avaient apcrç'uc dans la côte ( lors 
de leur arrivée à Vcra-Cruz), près des montagnes 

* Chap. n, tom. i, pag. ao 3 et aïo; chap. viii, toin. ii, p.ig. 19a. 

** On écrit indiatincteftiént , au Mexique , Hiiasi-icualco , Gnaca> 
.riialco et Goazacoalcoi. Cortex , qui corrompt tous le.<i noms mexi- 
cains, nomme la rivière Quacalco. 
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a de Sanniyn *, dans la province de Mazamalco ».- 
Guidé par ces renseigneniens,G>rte7. envoya, en i5ao, 
sous les ordres de Diego Ordaz, un petit détachement 
de dix hommes pour reconnaître cette rivière. I.æs 
pilotes ne trouvèrent à l’embouchure que deux brasses 
et demie de fond; mais, en remontant douze lieues 
contre le courant, ils virent que le fleuve avait par- 
tout cinq à six brasses de profondeur. Les rives du 
Iluasacualco étaient alors beaucoup plus peuplées 
qu’aujourd’hui. ‘ ■- 

Après la prise de Mexico, Gonzalo de Sandoval fit 
la conquête de la province de Tehuantep«H:,en i5ai 
et, quoique le pilote André Nino ** eût constaté qu’il 
n’existait aucun détroit depui&les côtes de Nicaragua 
jusqu’à l’istlune de Tehuaiitepec, cet isthme n’en était 
pas moins regardé comme très. important, parce que 
la proximité des deux mers et la rivière de Iltiasa- 
cualco offraient aux premiers couquérans espagnols 

* Peut-être ces montagnes sont-elles la chaiue de San Martin et du 
Tolcan de Tustla. Voyez chap. viii , tom . n , pag. io 5 , et Carnw 
Htrnan Corlet, pag. 91 et 3 Si. J’al déji indiqué ailleurs, qu’il existe 
à Mexico, dans la collection des manuscrits liyéroglyphiques con- 
servés au palais des vice-rois , des cartes de la vàllée et des lacs de 
Ténochtitlan , peintes sur des toiles de coton par les Aztèques. On 
m’a assuré aussi que 1 rs habitaiis du village de Tetlama, près de 
CuernavBca,de même que ceux de TIascala , possèdent des plans to- 
pographiques Taits avant la conquête. Gomara cite une carte de route 
de Xicalanro à Nicaragua, dressée par lef habitans de Tabasco, et 
pn'-seiitée a Cortex. Conqiiisia Je Mexico, fol. 100. 

'* tlotnnra, WUoria .loi 1 13 ; et Conquista , fol. 8-. 


Digitized by Go( 




CHAPITRE Xli; 5,* 

la facilité de faire passer, de Vera-Crilz aiix côtes de 
1 Océan Pacifique , les matériaux nécessaires pour la 
construction des vaisseaux. L’expédition de Hernando 
de Grixalva, qui fit voile pour la Californie, en i534 
sortit dé Tehuantepec: de même les navires sur les- 
quels Cortez s’embarqua à Cliametia *, avaient été 
côbstruits à l’cmboucliurc du Rio Chimalapa , avec 
des matériaux conduits par le 'Rio Huasacualco. Un 
de ces navires se perdit en traversant la barre de 
Saint-François, au sortir de la Laguna de Santa 
Teresa. 

Depuis la fin du seizième siècle, le port de Tchuan- 
tepee , qui mérite à peine le nom de rade, a été peu 
fi-équenté; le commerce de la mer du Sud s’est con- 
centré à Acapulco, et les embarcations dont on se 
sert pour les communications avec les îles Philippines, 
ont toutes été conslruités ou è Manille ou;iu port de 
San Blas:avec cela, la mer se retire journellement 
des côtes de Tehuantepec j l’ancrage devient , d’année 
en année , plus mauvais, et les sables que charrie. la 
rivière de Chimalapa augmentent la hauteur et l’éten- 
due de la barre. Il y a aujourd’hui quatre lieues de 
la Villa de Tehuantepec à la mer, en allant- par la . 
Hacienda de la Zoleta : le meilleur ancrage est au 
Morro del Carbon, aux salines et dans la Laguna de 
Santa Teresa. - r • 

Un heureux Itasar;^ a fait que, vers la fin du der- 

* Voye/. chap. Ttii , lom. ii , pag. a58. 

4. 
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nier siècle , leS deux vice-rois BuCareli et Revillagi- 
gedo ont fixé de nouveau l'intérêt du gouvernement 
sur l’isthme de Tchuantepec et sur le Rio de Iluasa- 
cualco. On découvrit, en 1771,3 Vera-Cruz, parmi 
l’urtilleric du château de Saint-Jean d’Ulua, quelques 
canons fondus à Manille. Comme on savait qu’avant 
l’année 1767, les Espagnols ne remontaient ni le cap 
de Bonne-Espérance, ni celui de Ilorn , pour aller aux 
îles Philippines, et que, depuis les premières expé- 
ditions de Magellan et de Lôysa , qui étaient partis 
d’Espagne, tout le commerce avec l’Asie se faisait par 
le galion d’Âcapulcû , on ne pouvait concevoir com- 
ment ces canons avaient travereé le continent du 
Mexique, pour être conduits de Manille au château 
d’Ulua. L’extrême difficulté du chemin d’Acapulco 
à Mexico, et de là à Xalapa et à Vera-Cruz, ne 
rendait guère probalile qu’ils fussent venus par cette 
voie. A force de recherches, on apprit, tant par la 
chronique * de Tchuantepec, écrite par le père Burgoa , 
que par les traditions conservées parmi les habitans 
de l’isthme de Huasacualco , que ces canons , fondus 
à l’île de Luzon,et débarqués à la barre de San Fran- 
cisco , avaient remonté la baie de Santa«Teresa et le 
Rio Chimalapa ; que , par la ferme de Cbivela et la 
forêt de Tarifa, on les;avait transportés au Rio del 
Malpasso; et qu’après les avoir embarqués de nou- 
veau, on les avait fait descendre le Rio Huasacualco, 

* Burgoa, Paiestra historial 6 Cronica de la Filin de Tehuatftepec, 
Mexico, 


CHAPITRE XII. 


r.3 

jusqu'à son embouchure dans le golfe du Mexique. 

On observa dès-lors, avec raison j- que ce même 
chemin, fréquenté au commencement de la conquête, 
pouvait encore devenir très utile pour -ouvrir une 
communication directe entre les deux mers. Le vice- 
roi Don Antonio Bucareli donna ordre à deux ingé- 
nieurs habiles. Don Augustin Cramer et Don Miguel 
del Corral , d'examiner, dans le plus grand détail , 
le terrain conténu. entre la barfe de HuasacualcO et la 
rade de Tehuantepec : il les chargea de vérifier en 
même temps si, comme on le supposait vaguement J 
parmi les petites rivières d'Ostuta, de Chicapa ou de 
Chimalapa, il y en avait une qui, par ses embranche- 
mens , communiquât avec les deux mers. C’est sur les 
journaux de route de ces deux ingénieurs , dont le 
premier était lieutenant de roi au château d’Ulua , 
que j’ai dressé ma carte de l’isthme de Tehuantepec. 
Ils avaient trouvé qu’aucun fleuve ne donnait à-la-fois 
des eaux au Grand Océan et à l’Océan Atlantique ; 
que le Rio Huasacualco ne prenait pas naissance, 
comme on l’avait assuré au vice-roi , tout près de la 
ville de Tehuantepec; mais qu’en le remontant au- 
delà de la ^i^ataracte , même jusqu’à l’ancien destm~ 
barcadéro de Malpasso , on restait encore éloigné des 
côtes de la mer du Sud de plus de a6 lieues. Ils obser- 
vèrent qu’une chaîne de montagnes , d’une hauteur 
peu considérable , partage les eaux entre la mer des 
Antilles et le golfe de Tehuantepec. Cette petite Cor- 
dillère se prolonge, de l’est à l’ouest , des Cerros de 
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los Mixcs , liabitcs jadis par uu peuple sauvage et 
guerrier *, vers le plateau élevé du Portillo de Petapa. 
L’ingénieur Cramer alTirmc cependant qu’au sud du 
village de Santa Maria de Chimalapa , les montagnes 
forment plutôt un groupe qu’une chaîne non inter- 
rompue, et « qu’il y existe une vallée transversale dans 
U laquelle on pourrait creuser un canal de communi- 
cation entre les deux mers. » Ce canal, qui réunirait 
les eaux du Rio de Chiinalapaà celles du Riodel Passo 
(ou Malpasso), n’aurait que six lieues de long': les 
bâteaux remonteraient, le Rio Chimalapa, qui offre 
une navigation très facile, depuis Tehuantepec jusqu’au 
village de San Miguel ; de là ils passeraient par le 
canal projeté, du temps du'cointe Revilla'gigcdo ,’au 
Rio del Passo. Cette dernière rivière se jette dans 
le Rio de Huasacualco , près des Bodegas de la fa- 
brica; sa navigation est extrêmeinent pénible, à cause 
de sept rapides ( randales ) que l’on compte entre ses 
sources et rcinbouciiurc du Rio de Saravia. 

11 serait très important de faire examiner de nouveau 
CO terrain par des ingénieurs instruits , pour décider 
si, comme l’a cru M. Cramer, le canal des deux mers 
peut s’exécuter sans écluses ou sans plans inclinés , et 
si, en faisant sauter les roches avec de là poudre , on 
peut approfondir le lit des rivières du Passo c't de Chi- 
malapa. L’isthme , riche en bétail, pourrait, par son 
extrême fertilité , offrir des productions précieuses 

* Varias de Corfn , ]>ag. 37>. 
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au commerce de Vera-Cruz. Les belles plaines de 
Teliuantepec seraient susceptibles d’être arrosées par 
des saignées faites au Rio de Cbimalapa : ces plaines , 
dans leur état actuel, produisent déjà un peu d’indigo 
et de la cochenille d’une qualité supérieure. 

Avant qu’on eût établi, dans l’île de Cuba et dans 
celle de Pinos , les coupes de bois de cèdre et d’acajou 
( Cedrela odorata et Swietenia mahagoni ) , les chan- 
tiers de la Havane tiraient les bois de construction' de 
la forêt épaisse qui couvre là pente septentrionale des 
Cerros de Petapa et de Tarifa. C’est alors que l’isthme 
dc-Tehuautepcc était très fréquenté , et les ruines de 
plusieurs maisons que l’on voit encore sur les deux 
rives du fleuve Huasacualco, datent de la.même époque. 
Les bois de cèdre et d’acajou furent embarqués aux 
Bodegas de Malpasso. • 

Pour éviter les sept rapides (Tu Rio del Passo , on 
a établi , en 1 798 un nouveau Yort{desembarcadero) 
à l’embouchure du Rio Saravia: les viandes salées 
[lasajo') de Teliuantepec , l’indigo de Guatimala, et 
la Cochenille d’Oaxaca, ont été conduits par cette voie 
à Vera-Cruz et -à la Havane. On a ouvert une route 
•depuis Teliuantepec , par Chihuitan , Llano Grande , 
Sahta Maria Petapa et Guchicovi , au nouveau port 
de la Cruz. On compte, par ce chemi», trente-quatre 
lieues. Les productions destinées pour la Havane ne 
descendent pas jusqu’à l’embouchure du Rio Huasa- 
cualco ou jusqu’au petit fort de ce nom, parce que 
l’on craint d’exposer les canoU aux vents du nord 


pendant ia travcrédu assez^ longue de la barre de 
Huasacualco au port de Vera-Cruz: on. débarque les 
marchandises au Passo de la - Fabrica ; de là on les 
conduit, à dos de mulets, par le village d’Acayucan , 
aux rives du fleuve Sah Juan, où , embarqulfes de 
nouveau dans de -très grandes pirogues, elles sont 
transportées , par la barre de Tlacotalpan , au port de 
Vera-Cruz. ^ . 

Depuis qudqnes années, les chemins de Tarifa et 
de Petapa sont encombrés de troncs de Cedrela, qui 
ont été coupés inutilement par ordre de quelques com- 
missaires de la marine royale. Ces troncs , les plus beaux 
de la forêt, pourrissent sans qu’on pense à les trans- 
porter à la Havane. Les habitans des colonies espa- 
gnoles sont aecoutumés à ces mesures , qui n’ont point 
de résultat: ils les attribuent à la légèreté avec laquelle 
les projets sont accueillis et abandonnes par le minis- 
tère. Peu de temps avant mon séjour sur les rives de 
l’Orénoque, des comisionados del Rey remontèrent 
le fleuve jusqu’à l’embouchure du Rio Ciirony, pour 
compter tous les arbres qui pouvaient être utiles dans 
les constructions navales. On en mesura le diamètre 
et la hauteur, et on marqua un si grand nombre dp 
troncs de Cedrela , de Laurus et de C.æsalpinia , que 
tous les cJiantiÿrs réunis de l’Europe n’auraient pas pu 
les employer en dix ans. Aucun arbre ne fut coupé ; 
et ce travail , long et pénible, n’eut d’autre effet que 
celui de causer des frais au gouvernement. 

Si de nouvelles recherches prouvaient que la con- 
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slruction d’un canal dans ristbnic de Tchuantepcc ne 
fût pas avantageux, le gouvernement devrait , du 
moins, encourager les habitans de cette provnncc à 
améliorer la route par le Portillo de Pctapa au nou- 
veau port de la Cruz. Une partie des productions du 
royaume de G iiatimala, celles de l’intendance d’Oaxaca 
et de Tehuantepec, pourraient venir en tout temps, 
par cette voie, à Vera-Cruz. En i8o4, à mon dé- 
part de la Nouvelle-Espagne, le transport des mar- 
ebandiscs à dos de mulets, de Tehuantepec à Vera- 
Cruz, par Oaxaca , s’élevait à 3o piastres par charge: 
les muletiers employaient trois mois à faire un chemin 
qui, en ligne droite, n’est pas de ^5 lieues. En con- 
duisant les productions par la voie de l’isthme et par 
la rivière de Iluasacualco, la charge ne coûte que 
i6 piastres de transport; et comme on n’emploie 
que dix jours depuis le Passo dc la Fabrica jusqu’à 
Vera-Cruz, on gagne environ soixante-dix jours ^r 
le trajet entier. I>e consulado de Vera-Cruz, qui a 
déployé le zèle le plus louable pour ouvrir cette nou- 
velle route au commerce intérieur, a aboli, en i8o3, 
le droit dc cinq, pour çent auquel étaient sujettes les 
marchandises embarquées sur le Rio Huasacualco. Ce 
droit était connu sous la dénomination absurde de 
droit de pays chaud ( derecho dc tierra caliente ), 
J’ai pensé qu’il. serait important de publier, dans le 
plus grand détail , tout ce qui a rapport aux commu- 
nications projetées entre les deux mers. La topogra- 
phie dc l’isthme dc Tehuantepec est tout-o-fait incon- 
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nue eu Europe ; et , d’après les rcnscigucineus que je 
viens de donner, on ne saurait douter que ce point du 
globe ne mérite pas moins l’attention du gouverne- 
ment que le Rio Chamaluzon , le lac de Nicaragua , 
l’isthme de Panama, la baie de Cupica,ct le ravin de la 
Raspadura , au Choco. • ’ ■. 

Le commerce extérieur de la Nouvelle-Espagne sc 
compose naturellement , d’après la position des' côtes, 
du commerce de la mer du Sud , et de celui qui sc 
fait par l’Océan Atlantique. Les ports des côtes orien- 
tales sont : Càmpéche , Huasacualco , Vera-Cruz , 
Tampico et N u^o-Santander, si toutefois l’on peut 
nommer ports des- rades environnées dc'bas-fonds , 
ou des einboucliures de rivières fermées par des barres, 
et offrant un faible abri contre la fureui* des vents du 
nord. Nous avons développé plus haut *, dans le troi- 
sième chapitre , les causes physiques qui donnent un 
caractère particulier aux côtes -mexicaines opposées à 
l’Europe. Nous avons de même déjà parlé des tentatives 
-inutiles faites, depuis i5a4» pour découvrir un port 
plus sûr que celui de V^-Cruz. Le vaste littoral qui se 
prolonge depuis Nuevo-Santander, au nord et au nord- 
ouest, est encore très peu connu, et l’on pourrait répéter 
de nos jours ce queCortez écrivit à l’empereur Charles- 
Quint , trois ans après la prise de Ténochtitlan : n qu’il 
« reste à découvrir le secret de la côte qui s’étend de- 
o puis le Rio de Panuco jusqu’à la Floride, p ** 

V ovex chap. iii , lom. i , pag. aSti-igi. 

“ Cari, IJ de Cariez , jxig. 34o et 38l. 
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Depuis dos siècles , presque tout le commerce 
maritime ^de la Nouvelle-Espagne est coucentrd à 
Vera-Cruz. En jetant les yeux sur la onzième planche 
de notre Atlas moxmain , on voit que les pilotes de 
l’escadre de Cortez ont eu raison de comparer le port 
tle Vera-Cruz à une poche percée. L’île des Sacri- 
crificcs, auprès de laquelle les vaisseaux sont mis en 
yuarantaine, et les bas-lbnds ^LAreciJe del Medto , 
Isla Verdc ,j4negada de Dentro , Blanqudla, Galle- 
gudla et Gàllega , forment avec la terre-ferme , entre 
la Punta Garda et le petit cap Mocambo, une sorte 
d’anse qui est ouverte au nord-ouest. Il arrive que, 
lorsque les vents du nord (/oj norlcs') souHlent dans 
toute leur force, les bâtimeus mouillés au pied du 
château de San Juan d’Ulua perdent leurs ancres , et 
dérivent à l’est : sortis par le canal qui sépare l’ilc des 
Sacrifices de l’isla Verdc , ils sont , en vingt-quatre 
heures , poussés par les vents au port de Ckimpèche. 
Il y a dix-huit ans que le vaisseau de ligne la Cast)lld, 
amarré par neuf cables au bastion du château d’Ulua, 
arracha, dans une tempête, les anneaux de -bronze 
fixés au mur du bastion : H échoua sur la côte , dans 
le port même, près du bas-fond de las Hornos, à 
l’ouest de la Punta Mocambo. C’est dans ce vaisseau 
que, par ùne fatalité extraordinaire, se perdit le grand 
quart de cercle qui avait servi aux observations de 
l’infortuné Chappe, et que l’Académie des sciences 
de Paris avait redemandé, pour en faire vérifier les 
divisions. Ix; bon mouillage dans le port de Vera- 
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Cruz est, entre le château d’IJIua, la ville et les bas- 
fonds de la Lavandera. Près du château , on trouve 
jusqu’à six brasses de fond ; mais le canal par lequel 
on entre dans le port , offre à peine quatre brasses de 
profondeur et 38o mètres-de large. 

Les objets principaux * de \ exportation de V era- 
Criiz sont , d’après les déclarations faites à la 
douane, et en prenant la moyenne de plusieurs années 
de paix. ; -, 

Or et argent en lingots , ou convertis en monnaies et 
objets d’orfévrerie, dixsept millions de piastres. 
Cochenille i^grana , granilla et pohos de grana) , 
à peu près quatre mille zurrones, ou quatre cent 
' mille kilogrammes, pour la valeur de deux millions 
quatre cent mille piastres. 

'Sucre, cinq millions et demi de kilogrammes ,' «« 
million et trois cent mille piastres. 

Farines, pour la valeur de trois cent mille piastres. 
Indigo mexicain , quatre-vingt mille kilogrammes , 
pour la valeur de deux cent quatre-vingt mille 
piastres. ^ 

Viandes salées, légumes secs et autres comestibles, 
cent mille piastres. . 

Cuirs tannés, quatre-vingt mille piastres. 
Salsepareille , pour la valeur de quatre-vingt-dix 
mille piastres. 

* Comparez , lom. II , p^ag. aoi , 4 ^ 7 i 4 /^» P- 

48, 5 a, 59, 71, 394; tom. IV, p. iiT 
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Vanille, soixante mille piastres. 

Jalap, cent vingt mille kilogrammes, soLtantc mille 
piastres. 

Savon , cinquante mille piastres. 

Bois de Canipcche, quarante mille piastres. 

Piment de Tabasco , trente mille piastres. 

L’indigo de Guatimala et le cacao de Guayaquil 
sont, en temps de guerre, des objets très importans 
du Commerce de Vera-Cruz. Nous ne les nommons 
cependant pas dans ce tableau, parce que, nous avons 
voulu le restreindre aux productions indigènes de la 
Nouvelle-E^agne. 

importation de Fera-Cruz embrasse les articles 
suivans : 

Tissus (rqpaj), toiles de lin et de coton, draps et 
soieries, pour la valeur de neuf millions deux cent 
mille piastres. 

Papier, trois cent mille rames , utî million de piastres. 
Eau-de-vie , trente mille barriques , un million de 
piastres. '• 

Cacao , vingt-quatre mille fanègues , un million de 

’ • • I r 

piastres. 

Mercure, huit cent mille kilogrammes , jür ce«4 cin- 
quante mille piastres. 

Fer, deux millions, et demi de kilogrammes , six cent 
mille piastres. . \ 

Acier, six cent mille kilogrammes, deux cent mille 
piastres. 
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Vin, quarante mille barriques, sept cent mille piastres. 
Cire, deux cent cinquante mille kilogrammes, trois 
cent mille piastres. ^ 

Nous évaluerons en général, année moyenne. 

L’exportation par Vera-Cruz, à. . aa millions de piast. 
L’importationparVera-Cruz,à. . i5 

Mouvement du commerce. . 3y ■ 

Nous présenterons d’abord ici, \cf, états du com- 
merce de Vera-Cruz , publiés par le consulado , à la 
fin des années i8oa et i8o3. 

TABLEAU I. •- 

BALANCE DU COMMERCE DE VERA-CRUZ EN 1802 . 

A. Importation d'Espagne au Mexique, en produits 
(f agriculture et (T industrie nationale.' 


ntSOMINATION 
' DES MARCHANDISES 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

en 

ET DES DENRÉES. 

» 

NAfTtM POlint. 


• 

. 

Eau-jde-vie 

29,695^ h^ritfue4. 

1,28^,914 

VinbUnc , 

40,335 Id. 

683,079 

Vin rouge 

21,057 Id. ; 

331,882 

td. en bouteilles. ■ . . 

13,159 houtellles. 

8,642 

Vinaigré- 

3,374 hafriquès. 

48,149 

Raisins secs. 

2,501 t^iùntaux. 

27,417 



2,590 Id. 

81,545 

Olives 

%5I9 jarret. . 

22,205 

Huile . . 

32,099 arrohes. 

06,297 

Safran 

5,187 livret,' 

99,765 

Plantes aromatiques. . . . 

185^ quinlawx. 

2,00» 


A reporter. . 

2, 684,904 II 
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Suite du tableau A. 


DÉNOKINATION 
DES MAKCHANDISES 

IT DBS DUTRÉCS. 

\ 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

eD 

PUffTBW teiTU. 



Report. 

2,^84,904 

Capm. . 

20> 

harUs. 

2,714 

Noisettes. . . , . ... . ■ . 

227 

quintaux. 

3,24.0 

Figues. . ; 

320 

IJ. 

2^491 

Origan. 

2,4à0 

livres. 

306 

Cumin. . . . , 

242 

arrohes. 

1,992 

Raisins frais 

i,I70 

cruches. 

3,610 

Sarclines. ....... 

93 

barils. 

1,347 

Anchois.' 

10 

arrohes. 

60 

Papier bfanc. 

274,21 1 

rames. 

886,884 

Papier "brouillarcî. . . . 

7,006 

ht. 

4,677 

Fil . . . 

376 

quintaux. 

11,461 

Bouchons de liège. . .ji . 

699 

miUters. 

5,177 

Cantines {Jra^ieYns^, , . , 

492 


20,883 

Jambons. 

142 

arrobes. 

1,380 

Liqueurs fines. 

852 

U. 

11,766 

Savon. 

119 

quintaux. 

1,786 

Faïence 

3.041 

douzaines. 

4,661 

Bière 

71,876 

, bouteilles. 

45,779 

Cidre 

1,920 

id. 

968 

Saucissons. 

3,368 

Üvres. 

1,«84 

Vermicelle. . . . . i . . 

233 

quintaux. 

4,623 

Pierres k aiguiser 

513 

. %. 

> 1,282 

Fer blanc * . 

289 

caissuit 

10,116 

Fer en barres 

42,440 

quintaux. 

332,480 

Fer manufacturé 

4,792 

Id. 

78,882 

1 Acier, . 

7,020 

IJ. 

132,392 

Cordages 

469 

!d. ' 

6,442 

i'oiles , lama* / tercios, • . « 

6,661 

.... 

2,210,662 

ges f cotoana- j caxones» . 

3,293 


3,889,891 

des , soieries , j boules. . , . 

899 

.... 

606,130 

gazes, en \ caxones ioscos. 

3,415 


>20,182 

•X 

Valeur totale, en 

1 

piastres. 

• • • • 

11,639,210 
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13. Importation d' Espagne au Mexique, en produits 
iV agriculture et d'industrie étrangère. 



DÈNOUINATIOM 
. DES MARCHANDISES 


QUANTITÉS. 


Ctuielle 

TiMUs divers, 

..nages, to.- 
les, cotonna- 

des et soie> \ 

1 caxones toscos 
ries , en. ... 1 


16,884 

livrfs. 

269 

nuintaïu. 

16,920 

houtfilles. 

87,064 

r<imes. 

7,060 

quintaux. 

9,234 

douzaines 

996 

caisses. 

12 

« . • I 

60 

pièces. 

337 

livres. 

340 

quintaux. 

14,737 

livrej. 

37,464 

Id. 

199,966 

Id. 



18,629 

2A 

5,200 


32,4001 

390 

L 2,000 
2701 
8,600 1 
, 47,204 
22,667 ! 
661,669 

.6,672,108 

394,436 

8,633 

696,468 


Valeur totale, en piastres. . . 8,861,640 

# 4 . 


C. Ifjtportationd' Amérique (des colonies espagnoles) 
au Mexique. 



QUANTITÉS. 

VALEUR 

rn 


ri«m>*vo*m. 


20,67 1 arrobrs. 
344 ijuintaus. 
1 .984 /artères. 

A reporter. 


322,369 

6,060 

106,234 

434,663 
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» 

Suitt du Tableau C>. 


DilfOMINiTION 
D£S MARCHANDISES 

BT DBS DEBRBBS. 

<}UAÎiTITÉS. 

VALEUR 

en 

^IMTKU lORTOi 

Cacao dé Maracavbo. . . . 

t* Report. 

18,700^ fanègues. 

, 434,673 
687,p28 

!d. de Tabasco. . . . . 

0,962 Id. ' 

,3154)02 

Amidon. . . . 

1,746 arrohes. 

‘ 2,560 

. Dois de Campéche. . . . 

28,019 amniauT. 

38,958 

Indigo. . . ^ 

4,910 uVrest 

> ' 4,910 

Poisson salf^.* 

C,d8A arrobes. 

15,185 

Écaille de (ortoe 

570 livres. 

2.954 

Sel. • • V 

SaCB {co%tMês). » 

18,699 fanègues. 

33,314 

130,800 . 

42,384 

Cliapeaut de paille. . . . 

5,084 douzaines. 

7,948] 

Ficelle (AemyMew). . . . 

1,964 arroltes. 

f 6,06ti ^ 

Curd.ige9 * 

259 ^ -pièces. 

2,842 

Harpons ( ttburoAeras). , . 

1 ,057 arrohes. 

. Ï.379 

Couvertures 

. 7lP . . 

’ 2,229 

Hamacs * 

•326 .i, . . . 

846 

Quinquina. 

f,030 ,ïrrrj. 

5,150 

Souliers 

(b\^douzaiiieSk 

302 

Articles divers . . . . 

P ■ 


l,224| 

1 

J Valeur total^ en piastres. . . 

1,007,7291 


L). Exportation du Mexique pqur VBspagne. 


nÊNOMIN^lON j 

MARCïfllNDISt:S ’ 
tr ne» dcrrées. 

P 

QUANTITÉS. 

•P 

■ * 

VALELIl. 

N. 

ptiMku roartâ. 

( Crana fina. 

4^,277 arrohes. 

3,303,470 

Cochenille. ! CmniUa. . . . 

2,355 Idf. 

50,472 

^ 1 Polvos de granrt. . 

1,322 ldi • 

‘14,614 

îiidig , , 


3,229,898 

|N'aiiiile 

1,793 milliers. '' 

6ad>76 

Sucre. . . . . . . ^ 

431,867 arrohes. 

1,454,240 

i 

i 

A reporter. 

8,117,669 
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SuUe du Tableau D. 


DÉNOMINATION 
DES MARCHA>DISES 

ET DU DETtnéu. 

/ 

QUANTITÉS. 

1 

VALEim 1 

rn 1 

ritiTvu roktRf. 1 

/ 

Report. . . 

1 

8,11 7,669 

Ronenu. 

I9j 

firrobes. 

. 1,419 

Coton 

8,528 

lit. 

28,644 

Poivre de Tabasco 

2,920 

quintaux. 

13,622 

Bois de (Jamp^che. . . . , 

1 7..189 

ht. 

23,116 

Cacao de Socoiiu 2 co. . . . 

1,724 

lu-res. 

1,078 

Café • ; . 

272 

quintaux. 

4,360 

Salsepareille 

4CI 

!d. 

2,988 

Jalap 

2,921 

ht. 

08,700 

Baumes 

48 

arrohes. 

1,200 

Quinquina. *. . . . . 

im 

Hvrt4. 

612 

Pelleteries 



14,026 

Écaille de tortue 

439 

lit. 

2,290 

Articles divers 



3,516 

Planches de cuivre. . . . 

070 

quintaux. 

15,745 

Or monnayé cl ouvragé. , 


02,603 

Argent ouvragé 



52,622 

Argent monnaye 

1 


. . . . 

25,449,289 


Valeur totale, en piastres. . . . 33,8ûG,2lU 


K. Exportation du Mexique, pour d’autres parties 
de V Amérique espagnole. 


! ■ - 
1 dénomination- 

dés marchandises 

j ET DES DESnrES, 

QÜANT1TÉ.S. 

VAEELR 

et» 

rotTM. ' 

1 

i rannes 

22,858 ten'ios. 

1 

404,05 il 

Sucre; 

7,265 arroln'4. 

22,19.-.| 

1 Cacao de Giiavaquil.. . » . 

0 3 1 fanhpurj. 

15,821 ; 


308 arnÀes, 

0,4 20 1 

j ' ' • 

Rrpoft. . 

448,493' 
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Suite (lu Tableau E. 


DÉNOMINATION 
DE.S MARCHAM)ISE*S 

CT DES DRNUKES. 

QUANTITÉ-S. 

VALi:UR 

pn 

mirtu PotTU. 

^ ' 

Beport. 

448,493 

Bois (Je Cnmpêche 

ft,/U9 (fuintaiLT. 

7,773 

Cuirs CD poils 

2,300 . . . . 

2,403 

Suif.. • . 

I»676 arroèej. 

r #,71 I 

Comestibles 


100,401 

Lainages. 


9,062 

Goudron. . 

403 hariis. 

1,012 

Sacs 

7,690 . . . . 

2,419 

Faïence ordinaire. .... 

539 vahses. 

2,019 

Or en feuilles. 

. . . * . . . * . 

7,041 

Savon 

1,94c A/. 

66,832 

i • . ■ 

L235 arroses. 

9,504 

Cuirs tannés. 


82,353 

Articles divers ^ 


66,912 

Planches de cuivre 

895 auinfQH.r. 

20,642 

Cuivre ouvragé 

13,947 thres. 

6,^44 

Plomb. , 

330 (juiniatLr. 

2,779 

Argent ouvragé 

* . . 

16,417 

Argent mounavé. ; • . . 


3,730,171 

Or monnayé 


4,400 

Valeur totale, en piastres. . 

4,681,148 


ï 





\ 


5 . 




Digitized by Google 



08 


Mvnr V 


RÉSULTATS. 


' BAI.ANCF. nu COMMERCE DE VERA-CRUZ EN 1802, 



CHAPITH], XII. 


Cq 

OBSERVATIONS. 

I. • Lÿ Consttlado de Vera-Cm fait publier annuellement ces 

• états du commerce , pour éclairer les négocians sur la cousomma- 

• tion de la Nouvelle-Espagne, et pour les'guider dans leurs spécu- 

• lations : il regrette de ne pas pouvoir indiquer dans le plus grlnd 

■ détail la valeur des toiles , des lainages , des indiennes et des soie- 

• ries contenues dans des caisses {çetxonet et htalet) qui ne sont pas 

• ouvertes à la douane. On peut observer, en général, queles eoxonei 
,• aipi/ldaéor renferment des soieries; les eaxautt taiau de la quincail- 

• lerie, des drogpes, des cristaux, des verres, de la Aüfenee, des 

• chapeaux, des souliefs ou des bottes; les tenu» arfàlladoi, des toiles 

• de lin et de coton, des draps A bavettes; enfin, les boules, des 

■ bas de soie et de coton, des blondes, dentelles, mouchoirs, robes 

• et iutres objets de luxe. • * ' 

1 . • On n’a pas compris dans cette balance les marchandises et 

• productions importées pour le compte du gouvernement {para la 

• Keal Hacienda), - et qui auraient augmenté la somme totale des 

• importations de vingt-un millions et demi de piastres; car le gouver- 

• ncment a reçu'i5o,ooo rames de papier pour les fabriques de ci- 

• gares, 34 .<m>o quintaux de mercure; et d’autres articles dont la 

• valeur s'élére à deux millions de piastres. L’exportation en or et 

• argent monnayés pour le compte du roi a été de dix-néuf militons 

• et demi de piastres, dont douze et demi ont été expédiés pour 

• l'Espagne, et sept pour d'autres ' colonies espagnoles de l’Amé- 

• tique • 

‘'3. • I.es prodoits des manufactures indigènes ont été très reefaer- 

• ebés : on n'a pu faire face i toutes les demandes; ce qui doit 

• exciter les fabricans h donner plus d’activité i leurs ateliers. • 

4 . • L'importation des eaux-de-vie d’Europe aurait été bien plus 

• considérable sans la consommation croissante des eaux-de-vie de 

• canne à sucre fabriquées au Mexique. Les vins de Xerez et de 

• Rioxa sont les plus recherchés. > 

5. • On a toujours encore à se plaindre des avaries causées par le 

• mauvais emballage des marchandises expédiées pour l’Amérique : 


/ 


yo I.IVRF. V , , ? 

. l’exemple de Cadix n'est pas imitti par les autres ports de la 

• Péninsule. - 

% 

6. > La majeure partie de Tliidigo exporte par Vera - Criiz est 

• due au rovaume de Guatimala : cette production précieuse arrive » 
« eu temps de guerre, par la route d'Oaxaca; il faut espérer qu*clle 

• continuera à être exportée par Vera-Cruz, en temps de paix, sî 
« le gouvernement rend libre le commerce du Rio Huasacualco. • 

7. • Maigre le grand uombre xle bAtImens arrivés cette année à 
« Vera^Cruz, sur deux cent soixante voyages d*Europe en Amé> 
« rique et d'Amérique en Europe, U ny a pui eu un seul naufrage^ 

• ni aucun autre évènement funeste sur mer. La cruelle maladie du 

• vomissement noir, qui a sévi depuis le mois d'avril jusqu'au. mois 

• d’octobre, a moissonné quinze cents individus, tant Européens 

• qu'babitans des régions froides du Mexique. Cette maladie a mis 
« de grandes entraves au commerce de l'intérieur, |es muletiers 

• craignant de s'approclier du port de Vera-Cruz. • 

8. « Ou ne doit pas regarder comme des bètimens employés dans 
« le commerce avec les colonies d'Amérique, tous ceux qui sont 
« indiqués dons le tableau sous la rubrique de bâtimens venant 
« d'Amérique; souvent des navires espagnols prennent de l'argent 
« au Mexique, et font voile pour la Havane et pour Caracas, où ils 

• chargent du sucre et du cacao. • " 

9. • Pendant le courant de l’année 180a, cent quatre-vingt-seize 
■ causes litigieuses ont été jugées par le tribunal du consulado ; il ne 

• reste qu'un seul procès ^ terminer. » 

yera^CrxtZt le février i8o3. 
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' .Valeur totale, en piastre». . . 2, 010, 423 

" i ' ' , ' »I ■ ' ■■ '■I , 
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TABLEAU II. 

' T ‘ 

BALANCE DU COMMEBCE DE VERA-CRUZ EN 180.1. 

A. Importation d’Espagne au Mexique, en produits 
d’agriculture nationale. 


r — ^ 

1 DÉNOMINATION 

• DES MARCHANDISES 

|ÇT DRÜ UEaRÛS. 

QUANTITÉS. 

- • 

• 

VALEUR 

en 

riAITMl mtTtt. 

Vio blanc 

'7,597 

harriques. 

■ 142,367 

Vin rouge. .* 

17,520 

U. 

267,870 

Vin eO bouteilles 

23,455 


• 8,974 

Vinaigre 

Eau-GC'vie. 

705 

ht. 

8,583 

31,721 

Id. 

1,105,859 

Huile d’olive. . . . . . . 

12,479 

-î. arrobfs. 

31,122 

Safran. . * 

17,174 

.J. livres. 

* 344J)87, 

Amandes. . . T . . . 

1,298 

quintaux. 

34,835 

Noisettes 4 . 

255 

i Id. 

4,201 


21,611 

jarrès. 

. 30,609 

Câpres 

193 

barils. 

5,009 

Herbes aromatiques. . . . 

68 

quintauf* 

659 

Huile deltii ^ 

■ ■■ 125 

Id. 

..250 

Raisins secs. 

1,107 

Id. 

12,749 

Figues 

631 

Id. 

1,604 

Prunes 

36 

Id.< 

797 

Fruits conüts 

2!i« 

‘àrrobes. . 

380 

Jambons.' 

t. 1*7 

Id. f 

1,34> 

Saucissons 

175 

douzaines. 

350 

Épiceries. : K 



1,287 

Fruits conservés dans de l'eau- 




de-vie. . . ' . ^ . . . 

600 

cantines. 

300 
■ . t* 
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ü. Importation (F Espagne an Mexique , en prodiuts 
d'industrie nationale. 


DÈNOMNATION 
DES MARCHANDISES 

ET DES DENRÉES. 

QUANTITÉS. 

.VALEUR 

m 

Ti 4lT«U rokTtl. 

Papier blanc 

I37,9ââ /'âmes. 

502,812 

Papier brouillard. ' . ». i >.. 

■ 6,844 td. , 

3,171 

FiL . . 


111'} qMMau£. 

3,029 

Bouchons ue lûége 

1,192 milliers. 

5,912 

Faïence ordinaire 

11,482 douzaines . 

11,120 

Bougie. .T . 

2.’l.3 arrohes. 

4,910 

1 Cantines. 


77 ... . 

2,626 

Liqueurs hnesl . . . . , 

373 arrohes. 

4,409 

Bière. . 


14,134 houteillrs. 

12,035 

1 Vermicelle. 


746 tfuintaiu. * 

12,532 

PoiMon salé « . 

' 5,000 

Dalles. . 


6,307 . .. . . 

4,857 

Chaises.. 


400 ... . 

1,100 

Acier. . 


4 ,062 Y (juintaux. 

75,769 

Fer en blirres. 

45,040 td. 

‘ 564,816 

Fer manufactui;^ 

3,004 td. 

53,995 

Clous. . 
ToileSflaî-^ 

r .»*- » 

"■ . 

” 1,183 

nages , 

terciot arpiltadot . 

4,406 . . . . 

2,513,868 

soieries 

caxonet mrpillados. 

2,570 . . . . 

3,085,524 

mousseü- 

ctÉxones toseos. ^ 

1,513 . . . . 

352,116 

nés et bas 
'en. . , 

1 bailles. . . . . 

1 

^ 937 ; . . . 

< 

783,578 


Val^ja^çjplkle, en piastres. ' . ^ 

8,604,380 


” , ' T ^ 

C. Importation d'Espagne au Mexique!^ en produits 


- . d’agriculture et d’industrie étrangères. 




DÉNOMmsTION 
DES MAHCHANDISES ' 
ST Di» Dsaasss. 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

«Il 1 

m«TRu rolirtk. | 

Beurre. • . 

3,660 livres. 

2,747: 

Fromage 

6 2 X tfuiniaux. 

1,840 

Saucissons. ..'... 

884 livtrs. 

1,296 

1 


A reporter, . a 

5,882| 
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Suite du Tableau C. 


1 '^ 


DÂVOUINATIO.N 

DES MARCHANDISES 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

en 

ÜT DES UKUKKEA. 



PliVTIlIt roiTTI. 


• 

Report. . . . 

5,882 

Morue. . 


300 

quintaux. 

5,000 

Bière. . 


l,4âS 

bouteilles. 

850 

Grosse toile 

48 

pièces. 

1,536 

Cantme* (Jrasqutras). . . . 

273 


13,250 

Faïence. 


.... 


. 66,256 

Fer. . . 


100 

quintaux. 

700 

Canelle. 

’ . .... 

20,5 1 2 

livres. 

69,713 

Clous de girofle. . . . , 

6,176 

id. 

18,419 

Piment. . 


380 

jd. 

380 

Papier blanc. 

18,182 

rames. 

64,163 

Papier grand-aigle. .... 

24 

/(/. 

528 

Açicr. . 


5,966 

L flûntaux. 

108,501 

Fer blanc. 


553 

caisses. 

14,742 

Dalles de Wnes 

1,500 


1,125 

Toiles, lai-' 
nages 

tercios arpiUados. . 

13,348 


Ak' 

b,mM7 

soieries , 

caisones arpillados. 

470 

. . . . 

570,461 

muusseli- 

caxones toscos. 

5,260 

. . . 

971,908 

nesethas, 

, hautes 

101 

. . . . 

81,545 

en. . 




- 


Valeur totale, en piastres. . . 

7,878,486 


Ti. Importation d'Amérique (des colonies espagnoles) 
au Mexique. 


DÉSOJIlSlTinN 
DES MARCHANDISES 

ET DLS DE:TRÉES. 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

«n 

purrRis 80VTXI. 

Cacao de Maracaybo. . . . 

7,965 /anè^uff. 

235,040 

Id. de Tabasco 

12,551.5 /d. 

470,229 

Café 

474 quintaux. 

10,720 

Cire de la Havane. . . . . 

26,470 arrobes. 

455,760 


A reporter. 

1,171,749 
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Suite du tableau D. 


DÉNOMINATION 
DES MARCHANDISES 

ET DR» DRirRF.^V 

QUANTITÉS 

VALEUR 

«Il 

pitvriw rokru. 

I Cire de Camp^chè 

Report, 

582 -^ar robes. 

1,171,749 

0,281 

Dois de Carapéche. . . . 

38,444 quintmiu'. 

57,045 

Amidon 

1,711 arrobes. 

4,079 

Riz 

. 6I9A Id. 

406 

firai.. 

338 barriques. 

2,028 

Goudron * . . 

548 td. 

2,760 

Sacs (sacas). ..... 

21,697 . . . . 

5,421 

/d. (costales). 

132,811 . . . . 

35,4 50 

1 Chapeaux de paille. . . . 

3 ,08 2 douzaines. 

2,413 

Ficdlc ^ . . . 

3,3 2S -J arnsbes. 

7,685 

Mèche 

442 .4 !d. 

2,187 

Couvertures et hamacs. . . 

883 ... . 

1,490 

SeL . . 

31,783 fnn^gues. 

47,037 

Poissou salé 

4,000 arrobes. 


Cables 


4,2.50 

Écaille de tortue 

820 livres. 

3,150 

Articles divers 


5,887 

If 

Valeur totale, en piastres. . 

1,373,428 


E. Exportation du Mexique pour l'Espagne. 


DÉNOMINATION 
DES MARCHANDISES 

ET bES DESRÉE&. 

QUANTITÉS. 

■ 

/ Grana. . . î 

27,25 1 arrohcs. 

1 

2,191,399 1 

Cochenille. | Granitla. . 

1,573 td. 

40,220 

1 Polvo de Grana. 

. 780 td. 

7,048 

Indicti 

Î49,Ofi9 livres. 

203,729 

Vanille 

908 V milliers. 

31,025 

Sucre. 

483,94 \ arrobes. 

I,495,ü.'i6 


A reporter. 

4,029,083 1 
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Suite du tableau E. 


DÉNOMLNiTION 
DES MARCHAXDtSES 

ET OK.4 DEÜRÉ19. 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

eu 

pi4fr*M roiTLs. 

. 

Report, 

4,029,08.3 

Cacao de Guayaqail. . ' . 

3,995 ~ fanègucs. 

98,794 

id. de Caracas 

480 A Id. 

17,298 

Id. de Maracaybo. . . . 

1,739 A Id. 

53,936 

id. de Socomizco. . 

3,959 livres. 

2,5Ü9 

Bois de Campéche 

26,635 -J quintaux. 

49,019 

Pelleteries 

J .... . 

22,549 

Piment de Tabasco. . . . 

5,75,'. A Id. 

30,981 

Coton en graine. . . . . 

17,327 Id. 

3.5,910 

Roucuu 

374 arrohes. 

3,838 

Bois de meubles 


ï 4,345 

Salsepareille. 

4,912 ^quintaux. 

80,980 

Jalap 

2,281 A Id. 

61,971 

Baumes 


5,000 

Argent. 


7,356,530 

Or. . 


142,229 

Valeur totale , en 

piastres. ■ . . . 

• f 

12,017,072 


F. Exportation du Mexique pour d'autres parties 
' de r Amérique espagnole. 


DÉNOMINATION 

DE&MARCHArîDlSE.S 

4 

IT DEX DERRÉt». 

QUANTITÉS 

VALEUR 

en 

pMiTAuroiiru. 

Farines. , 

19,490 lercios. 

275,905 

Sucre 

0,348 Id. 

19,826 

CaCao de Giiyaquîl. . . 

495 ~ fanègues. 

12,429 


A reporter. 

308, 1 60 
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Suite du tableau. ¥. 


DÉNOMINATION * 
DES MARCHANDISES 

ET DES DEREÉES. 

QUAPITITÉS. 

VALEUR 

fo 

i-iMTau ruaru. 

L. 

Boi« de Camp^che 

^ Report. 

6,871 quintaux. 

« 

308,160 

11,792 

j Cuirs en poils 

3,000 . . . . 

• 3,161 

Cocheoille . 

152 arrobes. 

, 12,160 

Peaux 


71,905 


5,974 lâ. 

11,397 

Savon 

1,766 caisses. 

, 44,350 

Feuilles d’or . 


1,660 

Serge 

Anis 

1 4 ,7 3 2 vnres. 

4,705 

1,022 Y ocrohe*. 

1,802 

Faïence 

692 caa.<es. 

2,220 

Bavettes 

1,300 vares. 

1,073 

Articles Hivers 


40,496 

Comestibles 


83,267 

Cuivre ouvragé 

14,444 lii'res. 

8,849 

Étain. . 

58 X quintaux. 

1,483 

1 Plomb. ........ 

100 IJ. 

900 

Argent 


1,834,146 

Or 


■■1 

P ■ ■■■ V ' . ~ 

Valeur totale 

t 

, CO piastres. . . . 

2,465,846 
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RÉSULTATS. 

BALANCE DU COPIER CE DE VERA-CRUZ EN 1803. 


. . en product. 

Importât. d’Esp. j 

] en product. é 

Exportation ponr l’Espagne. . 
Différence en faveur de l’impe 
Commerce total de la métropole a 

piMim. piulret. 

nat. 10,614,803 1 

18,493,289 

tr. . 7,878,486 ) 

12,017,072 

rtatioD. . . . 6,476,217 

veeVera-Cruz. , 30,510,361 

piatim. 

Importation d’Amérique. 1,373,428 

Exportation pour. l’Amérique. _ 2,465,846 

Différence en faveur de l’exportation 1 ,092,4 1 8 

Commerce total de l’ATnériqiie avec Vera-Crui. . 3,839, ?74 

Importation totale. . . ._ 19,866,717 

«Exportation totale 14,482,917 

Mouvement total du commerce de Vera-Cruz. . 34,349,634 

Le commerce de Vera-Cruz 
bâtimen 

(d'Espagne., . 103 

Venant ® 

1 d'Amérique. . 111 

♦ ■' 

■; 1 i 

a été fait, en 1803, par 419 
, dont 

. 1 l’Espag. . 82 

Destinés pour { 

1 l’Aniériq. 1 23 

2q| 


OBSERVATIONS. 

X. « Ix! tableau de la balance drcMc par le Cousulado de 
« Vera-Cruz ayant obtenu, Tapprobation de la cour et de tous les 

• corps de TÉtat, on ^continue à donner la plus grande publicité à 
«• tout ce qui a rapport au commerce de la Nouvelle-Espagne. On 
« n’a.pas compris parmi les objets d’importation et d’exportation 

• 5i>,ooo quintaux de mercure, 980,000 rames de papier dcstmces 
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• pour la fabrique de tabac, quintaux de fer embarques dans 

• des vaisseaux de guerre, x 3, 3 uo quintaux de planches decutvrc,. 

■ et cinq millions de piastres euvoyées en Espagne; de m^me que 
« r, 300 , non piastres qui ont passé aux Antilles, pour rentretien des 
« places fortes, parce que tous ces articles ont été exportés et 

• importés pour le compte du gouvernement. ■ 

a. • II y a eu trois naufrages cette année dans l’ile de Cancun et 
« le bas-fond de TAlacran : la compagnie d'assurances, fondée le 17 
« juillet, a assur(’',en six mois, pour la valeur de piastres. 

■ I^s circonstances politiques de l’Europe et la crainte d’une guerre 

• maritime ont entravé le commerce de Vera-Cniz; de sorte que 
« sou activité a été beaucoup moindre que l'année précédente. • 

yera Cmz, U 38 janvier 1804. 

Il résulte de ces tableaux, du çoinmcrcc de Vera- 
Cruz, publiés par le consulado, qu’eu réunissant les 
inarchaiidiscs importées pour le compte du gouverne- 
ment à celles qui font l’objet des spéculations des né- 
gocians , on trouve : 


COMMERCE 

J ' DK 

VERA-CRCZ. 

ES 1802. 

EN 1802. 

^ VALEin 

VALEUR 

KH mirtu. 4 

tX LIVBII TOCIK, 

' 

■K MAflU*. 

tr LltRSATOCRK.il 

^ l'xportiition. . 

57,947,tHK) 

304,131,750 

30.933, 1H)U 

109,840,500 i 

1 ^ ri argfni. . . . 

4S,8<k>,doo 

K&0<ari«,OOO 


9i.6SS,|oo 

Produiude l'aiçricull. . 

.9,l47,U(H> 

4S,Dai,7&o 

t,3 üS,oeo 

r8,iSs,ouo 

\jmjtnrintton. . 

a4, 100,000 

13<),535,00U 

33,975,000 

130,618,7.50' 

Mouvement (utal. . . 

82,047,000 

430,746,750 

43,897,000 

23o,45<),a5o' 


L’une de ces années offre une activité de com- 
merce extraordinaire, parce qu’après une longue gqerre 
maritime, l’Europe commençait à jouir des bienfaits 
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(U- la paix : l’autre année présente un tableau de eoin- 
niercc inoiiis brillant, parce que, dès le mois de juin, 
la crainte d’une guerre procliainc avait fait cesser l’ex- 
portation des métaux précieux et des produits de l’agri- 
culture de la Nouvelle-Espagne. * 

— ■ — — - ( 

[ L’impression de I.i première édition de cet ouvrage était 
enlièremenl terminée, lorsqpe j’ai reçu, par la voie dç l’Espagne, 
les étals du commerce , imprimés à.Vera-Cruz dans les années 
i8o/| , i8o5 et 1806. Le Mexique a continué de jouir de la 
paix jusqu’en i8o5 : depuis cette époque , la guerre maritime 
et d’autres circonstances politiques , ont puissamment entravé 
les relations commerciales. Quoiqu’il soit résulté de cette po- 
sition un étal de choses si extraordinaire que la balance du 
ronnncrcc ne saurait nous instruire sur l’augmentation ou la 
diminution de la richesse nationale , il m’a paru intéressant de 
consigner ici les notions statistiques les plus récentes que j’ai 
pu me procurer sur cette partie des colonies espagnoles en 
Amérique. 1 

(’nninirrer de l'em-Cruz eu 1804 : 


, , ( en prodiict. nationales.. 10,il2,32<) , 

Iniport. de 1 Espag. { * 14,900,000 

( en prpduct. étrangères. 4,493,730 ) 

Importation de l’Amérique 7 l,CI9,tjB2 


Importation de l’Amérique 7 l,CI9,tjB2 

i ^ (pour l’Espagne. . . 18,033,371 ) 

Export. deVera-Cr. 1 * , * . , [ 21,457,882 

I pour 1 Amérique. . . 3,424,51 1 ) , 

Mouvement total du commerce 37,983,024 

Parmi les productions nationales . importées d’Éspagne à 
Vera-Cniz, il y avait 48,785 barriques d’eau-de-vie, dont la 
valeur est de i,a85,i3o piastres; 4^)'^® barriques ( valeur ; 
887,778 piastres ) de vin rouge et blanc ; 20,948 arrobcs{ va- 
leur : 78,455 piastres ) d’huile ; 1 9,72.1 livres ( valeur : 287,057 
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piastres) de safran i 79,200 bouteilles (valeur : 78,456 piastres) 
de bière; i36,38i rames ( valeur : 486,583 piastres)dc papier; 
73,827 quintaux ( valeur : 812,707 piastres ) de fer; '^08 
quintaux ( valeur : 53,002 piastres )'d'acier , et pour plus de 
six millions de piastres de soieries, lainages, toiles de linv 
mousselines et chapeaux , contenus dans des caisses qne les 
nègocians ne sont point tenus d’ouvrir à la douane. 

Parmi les productions étrangères importées d'Espagne, il y 
avait pour quatre millions de piastres de soieries, toiles, draps 
et autres étoffes ; 47,236 livres ( valeur : 163,171 piastres ) de 
candie; 28,167 livres ( valeur: 85,962 piastres) de.dous de 
gérofle, et 2,997 quintaux ( valeur : 5i,477 piastres ) d’acier. 

ParmiJes ]>roductions américaines importées des autres co- 
lonies espagnoles à Vera-Cruï, il y avait : 27,81.4 arrobes 
(valeur : 676,836 piastres) de cire de la Havane; 1,928 ar- 
robes ( valeur : 26,068 piastres ) de cire de Campéclie ; i3,432 
fa nègues (valeur : 461,84s piastres) de cacao de Tabasco; 8,i4i 
fanègues (valeur : 2,o55 piastres) de cacao de Caracas; 49,535 
quintaux ( valeur : 1 00,2 19 piastres ) de bois de Campéclie , et 
18,496 fanègues (valeur ; 37,846 piastres) de sel. , ^ 

Parmi les productions indigènes exportées du Mexique ]iour 
la métropole, il y avait 381,609 arrobes ( valeur : 1,097,606 
jilastrcs ) de- sucre ; 1 1,767 arrobes (valeur : 1,220,196 piasl. ) 
de cochenillo fine, résultat d’une récolte très modique; 867 
arrobes (valeur: 24,414 piastres) de gra/iilla ; 464 arrobes 
( valeur ; 5,816 piastres) de cochenille en poudre; 189,697 
^livres ( valeur : 667,602 piastres ) d’indigo ; 67,797 quintaux 
( valeur : 77,486 piastres ) de bois de Campéclie ; 1,818 quin- 
taux ( valeur : 62,411 piastres) de jalap ; 7,169 quintaux ( va- 
leur,: 96,734 piastres ) de salsepareille; 1,01 4 milliers (valeur : 
111,196 piastres) de vanille, et 3,786 fanègues (valeur: 
124,819 piastres ) de cacao de Tabasco. On a , en outre , ex- 
porté 18,801 fanègues (valeur : 46o,585 piastres) de cacao 
de Ouayaqûil. L’exportation de l’argent monnayé s’est élevé 
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. à I G, 847)843 piastres. I.a Havane a reçu de -Vera-Cniz 
■ aG,37f ftwor (valeur : 4i7>7°9 piastres)de farines mexicaines. 

II est entré à .Vera-Cruz, en 1804, d’Espagne, 107 bâ- 
timens ; des colonies espagnoles en Aini’rique, ia 3 . On n’a 
, porté sur cet état, ni i 3 , 5 oo,ooo piastres exportées pour le 
compte du roi d’Espagne, ni ao,ooo quintaux de mercure im- 
portés pour le compte du gouvernement. 

Commerce, de Fera-Cruz en i 8 o 5 : Importation d’Es- 
pagne, en productions indigènes, i,5i4,473 piastres fdont, 
en papier seul, 60,617 rames, ou pour 583,769 piastres); 
en productions et marchandises étrangères, 674,963 piastres. 
Importation d'Amérique, 1,363,907 piastres (dont, en .cire 
de la Havane seule , 19,964 arrobes, ou pour 547,3o4 piast). 
Exportation pour l’Espagne, io ,300 piastres; pour l’Amé- 
rique , 33 o ,546 piastres. Exportation faite par des vaisseaux 
neutres, 563,048 piastres. Mouvement total du commerce, 
4,355,137 piastres. Nombre des bâtimens entrés à Vera- 
Cruz : d’Espagne , 37 ; d’Amérique, 77. 

Commerce de Vera-Cruz en 1806 : Importation d'Espa- 
gne, en productions espagnoles, 1,8 16,579 piastres ; en pro- 
ductions étrangères , 337,395 piastres. Importation d’Améri- 
que , 1,499,344 piastres. Importation faite par des vaisseaux 
neutres , 3 , 485,655 piastres. Exportation pour l’Espagne, 
8o3,o37 piastres ; pour l’Amérique , 574,191 piastres; pour 
des ports neutres, 4 ,toi ,534 piastres; par conséqüent : Im- 
portation totale , 7,137,773 piastres. Exportation totale , 
^>^78,763 piastres. Mouvement général du commerce, 
I3,6i6,535 piastres. Il est entré à Vera-Cruz, en 1806, 
d’Espagne, 8 embarcations; des autres colonies espagnoles 
d’Amérique , 90 ; et des ports neutres , 87. 

Il résulte de cet état du commerce et de ceux qui pré- 
cèdent , que, dans les trois années de paix, i8oa, i 8 o 3 
et 1804, l’importation totale de Vera-Cruz a été, année 

G 


IV. 


LlVnF. V, 


8 a 

moyenne { abstraction ^ faite du ronimerce fraudulous ), do 
ao, 700,000 piastres $ et l’exportation , non compris l’or et 
l’argent monnayés ou ouvragés, de 6,5oo,ooo piastres. 

miilioD*. 

i8oa. Importation . . ai -r 

1803 a3 

1804 i7y 

Ces nombres nous démontrent qne le vaste pays de la Nou- 
velle-Espagne, dans l’état actuel de sa civilisation et de ses ma- 
nufactures, a besoin de productions et de marchandises étran- 
gères pour la valeur de cent à cent dix millions de francs. En 
accordant une pleine liberté au commercé d’Acapulco et de San 
Blas avec la Chine et avec l’Inde, le Mexique pourra tirer des 
toiles de coton , des soieries , du papier, des épiceries , et peut- 
être même du mercure directementde l’Asie; cette circonstance 
diminuera les importations de l’Europe de plus de vingt millions 
de franas. Plus les rapports de l’Amérique avec l’Asie orientale 
seront multipliés, et moindre sera la somme d’or et d’argent que 
I le nouveau continent verse annuellement dans le commerce de 
l’Europe. Les effets de cette révolution dans le commerce se 
feront sentir plus promptement parmi nous, que ceux que 
produiront l'établissement de nouvelles manufactures et le ré- 
veil tardif de l’industrie indigène., 

Depuis des siècles, le commerce du Mexique avec la mé- 
tropole n’avait jamais été aussi entravé qu’en i8o5. Dans cette 
Tinnée, la valeur de l’cxpormtion de Vgra-Cruz pour l’Es- 
pagne n’a été que de 1 0,200 piastres , tandis qu’année com- 
mune , elle est de ai millions de piastres. Aussi, depuis l’an- 
née i8o5, le prix du papier, du fer et de l’acier a presque 
triplé : 
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En 1806, époque à laquelle l’entrée du port de Vera- 
Cruz a été permise aux bitimens neutres , le Mexique a reçu , 
par ces mêmes bàtiraens , selon les registres des douanes , en 
toiles de lin [^bretanas , braniantas , caserillos , listatlos, nta- 
nes , platilUis, rn-as et estopiUas ) ,^onr la valeur de 1,079,714 
piastres ; en cotonadcs et mousselines ( acolchados , cambray , 
musoUnas, fnuhnncs, zaràzas et panuelos de Bayaja y Madras ) , 
pour la valeur de 1,554,647 piastres; et, en lainages , pour la 
valeur de 164,989 piastres. 

Malgré le renchérissement du fer et de l’acier, l’exploita- 
tion des minés a continué avec la même activité qu’avant le 
commencement de la dernière guerre. On a frappé , à l’hôtel 
des monnaies de Mexico, en or et en argent : en 1804, 
a4>0O7,789 piastres; en i8o5, 27,165,888 piastres; en 1806, 
24,736,020 piastres. Des 24,007,789 piastres frappées en 1804, 
il y avait 23,5i3,079 piastres ou 2,766,657 marcs d’argent, et 
494,710 piastres ou 3,633 marcs d’or. 

Nous ajouterons ici la balance générale du commerce du 
Mexique , en 1824 , d’après Tétât qui en a été publié dans cette 
année 1826, par ordre du gouvernement. 
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Par le port d' Alvarado. . 


• 

. pîSMrei. ‘ puUrc*. pUMrt-x 

Importâtion des ports j 

1 Product. nationales. 206,096 1 

ttatioDaux. . * • j 

1 étrangères. 60,991 j ' J 

Importstion des ports I 

1 Prodnet. nation. . 878,73? j T -0 

' ' M 4,36 o ,568 > it,o58,ioi 

américains. • • | 

1 étrang. . 3,481, 83i ) | 

Importation des ports j 

1 Prodnetions étrangères. . . 6,41 3,636 ) 

étrangers. . • ■ 1 

1 

Exportation pour les j 

1 Product. nation. . 176,3111 w 

ports nationaux. . | 

1 étrang. • 33,7 3 1 1 1 

Exportation pour les | 

Productions nationales. . . 3,022^4^3 > 

ports américains. . ' 

1 1 

Exportation pour les j 

Productions nationales. . . 874>i86y 

ports étrangers. . ) 

1 * • 


i 5 ,i 58«94 *i 

Par le port de fera-Cruz. 

Importation d*Eu- 

Productions étrangères. . . 1,023,739 j 

* rope 

1 1,617,646 

Exportation pour TEu* | 
rope ^ 

Prodoctions nationales. . . 593,907 / 


Total général. . . 16,776,587 - 


On n’a pas compris dans cette balance les valeurs impor- 
' tées pour le compte de la République mexicaine et provenant 
des emprunts contractés avec l’Angleterre. 

Le commerce du Mexique a' employé, en 1824, 388 b4ti- 
mens dont • 


1 Des ports nationaux. . 

. . 39 


Pour les ports nation. 

. 80 

< D'Amérique 

• 76 

Destinés 

Pour l’Amérique. . • 

. 100 

f D'Europe 

1 

61 

17G 


Pour l'Europe. . . . 

. 3a 
212 


Le tableau suivant présente les balances du commerce du 
Mexique par le port de Vera-Cruz, pendant les années 1796 
à i8ao. M. de Humboldt doit la communication de ce docu- 
ment important à l’amitié deM. Tomas Murphy. L’or et l’argent 
embarqués pour le compte des rois d'Espagne n’y sont pas 
compris. 
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Le co/isulado de Vera-Cruz compte, parmi ses 

_ 
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1.16 consulado de Vera-Crur compte, parmi ses , 

membres , des hommes aussi distingués par leurs hi- 
inières que par ♦leur zèle patriotique: c’çst à-Ia-fois • ' 
une cour de justice (^tribunal') qui prononce dans les 
affaires contentieuses de commerce, et un conseil ad- 
ministratif charge de l’entretien du port et des che- ' 
inins , des hôpitaux , de la police de la ville , et de < 
tout ce qui a rapport aux progrès du commerce. Le • 
conseil est composé d’un prieur, de deux consuls, 
d’un assesseur, d’un syndic et de neuf conseillers : les 
causes litigieuses y sont jugées gratis , d’après des dé- 
clarations verbales , et sans intervention d’avocats. 
C’est à l’activité du consulado de Vera - Cruz que 
l’on doit l’entreprise du chemin de Perote , qui , en 
i 8 o 3 , coûtait par lieue plus de /j 8 o, 000 francs; l’amé- 
lioration des hôpitaux, et la construction d’un beau 
phare giratoire , exécuté d’après le plan du célèbre 
astronome M. Mendoza y Rios, à Londres. Ce jdiarc 
consiste dans une tour très élevée , placée à l’extrémité • 
du château de San Juan d’ülua, et qui a coûté, avec 
la lanterne , près d’un demi million de francs : les 
lampes à courant d’air, munies de réflecteurs, sont . 
fixées sur un triangle qui tourne au moyen d’un mou- 
vement d’horloge , de manière que les lumières dispa- 
raissent chaque fois que la- machine présente un de 
ses angles aigus a l’entrée du port. Â mon départ de 
Yera-Cruz , le consulado s’occupait de deux nouveaux 
projets également utiles , de l’approvisionnement de la 
ville avec de l’eau potable, et de la construction d’un 
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môle, (jui , s’»vançaiit eu forme Je jeUie, [iourra rei. 
sister au choc des vagues. Nous avons eu occasion 
d’examiner le premier de ces projets ^ en parlant de la 
digue du Rm de \;unapa. * 

Dans toutes les parties de l’Amérique espagnole, il 
existe une antipathie prononci-e entre les habitans 
des plaines ou des régiorts chaudes, et ceux du pla- 
teau des Cordillères. Cette antipathie frappe le voya- 
geur européen, soit qu’il remonte la rivière de la 
Magdeleine pour parvenir de Cartlwgène des Indes à 
San ta -Fe de Bogota, soit qu’il gravisse la chaîne des 
Andes pour aller de Giiayaquil à Quito, de Piura et 
de Truxillo à Qixamarca, ou de Vera-Cruz à la capi- 
' taie du Mexique. Les habitans des côtes accusent le ' 
peuple montagnard d’avoir de la froideur et de man- 
quer de vivacité : les habitans du plateau reprocbent 
à ceux du littoral de la légèreté et de l’inconstance 
dans- les entreprises. On dirait que des peuples d’une 
origine différente sc sont fixés dans la même province; • 
car une petite étendue de teiéain réunit, outre le cli-r 
mat et les productions, tous les préjugés nationaux 
du nord et du sud de l’Europe. Ce sont ces préjugés 
qui entretiennent la rivalité que l’on observe entre les 
négôcians de Mexico et ceux de Vera-Cruz. Rappro- 
chés du siège du gouvemenieut , les premiers savent 
profiter de leur position centrale. Un vice-roi qui ar- 
rive à la Nouvelle-Espagne , se trouve placé entre les 

* Cbap. viiijtom. II. pag. Ji3. ’ " ' , 
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tlivcrs partis des gens de robe, du clergé, des pro- 
priétaires de mines, des négociaus de Mexico ^ di: 
Vera-Cruz : chaque parti tend à rendre suspects ses 
adversaires, eu les accusant d’un esprit inquiet et in- 
novateur, d’un désir secreLd’indéperidance'etdeJibcrté 
politique. Rlallieureusemeut la métropole a cru trou- 
ver sa sûreté dans les dissensions internes des colonies : 
loin de calmer les haines individuelles, elle a vu naître 
avec satisfaction celte rivalité entre les indigènes et 
les Espagnols, entre les blancs qui habitent les côtes 
et ceux qui sont fixés sur le plateau de l’intérieur. 

Si le port de Vera-Cruz , quoiqu’il u’ofFre qu’yu 
mauvais mouillage entre des bas-fonds , reçoit par an 
<|uatre ou cinq cents bâtimeiis, celui d’Acapulco *, au 
contraire , qui çsl un des plus beaux du monde connu, 
eu reçoit à peine une dixainc. L’activité comincrciale 
d’Acapulco est restreinte au galion de Manille, connu 
sous le nom impropre du navire (nao ) de la Chine , 
au cabotage avec les côtes de Guatimala , de Zacatula 
et de San Rias, et à quatre ou cinq bâtimens qui sont 
expédiés annuellement à Guayaqiiil et à Lima.^Cc 
sont l’éloigncinent des côtes de la Uiinc, le monopole 
de la société des Philippines, et la difficulté extrême 
de- remonter contrôle courant et les vents vers les 
côtes du Pérou qui gênent le commerce de la partie 
occidentale du Mexique. 

T Ai port d’Acapulco forme un immense bassin taillé 

* Voyez, ci-ilessus ÿ <^hap. iii, tum. 1, pag* 
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dans des rochers granitiques , ouvert vers le sud-sud* 
ouest, et ayant, de Fest à l’ouest, plus de six mille ' 
mètres de largeur. J’ai vu peu de sites dans les deux 
hémisphères qui offrent un aspect plus sauvage, j’ose- 
rais dire à-la-fois plus lugubre et plus romantique ; 
les masses de rochers rappellent , par leur forme , la 
crête dentelée du Montserrat, en Catalogne : elles 
sont composées de granité à gros grains, semblable à 
celui du Fichtelberg et de Carisbad, en Allemâgne. 
Ce granité est stratifié , mais lés bancs sont irrégu- 
lièrement inclinés, tantôt au sud, tantôt au sud-est. 
D’ailleurs ces côtes rocheuses sont si escarpées, qu’un 
vaisseau de ligne peut les raser sans courir aucun 
danger, parce qu’il y a presque partout dix à douze 
brasses de fond. 

• La petite île de la Hoqueta ou du Grifo, est placée 
de manière que l’on peut entrer au port d’Acapulco 
par deux passes, dont la plus étroite, appelée Boca 
Chica, forme un canal dirigé de l’oüest à l’est, et 
n’ayant , entre la pointe du Pilar et celle du Grifo , 
que i[\0 mètres de largeur. La seconde passe ou la . 
Boca Grande, comprise entre Hle de la Hoqueta et 
la Punta de la Bruxa, a un mille et demi d’ouver- 
ture : dans l’intérieur de l’anse on trouve partout vingt- 
quatre à trente-trois brasses de fond. On distingue 
vulgairement le port proprement dit, et la grande 
anse appelée Bahid, où la mer du sud-ouest se fait 
sentir avec force, à cause de la largeur de la Boca 
Grande. Ce port comprend la partie la plus occiden- 
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talc de la Bahia, entre, Grande et \ Ensenada 

de Santa Lucia ;^’e^t là que tout près de terre ^ les 
bâtimens trouvent un excellent ancrage , par six à dix 
brasses de fond. Kous y mouillâmes avec la frégate 
Or«e, au mois de mars i8o3, trente-trois jours après 
notre départ de Guayaquil. 

£n examinant l’isthme étroit qui sépare le pqrt 
d’Acapulco de la Baie de la Langosta de la Abra de 
San JSieoIas , on dirait que la nature a voulu former 
dans cet endroit une troisième passe semblable à celles 
de la Boca Grande et de la Boca Cliica. Cet isthme , 
qui , au plus , a quatre cents mètres de largeur , est 
très intéressant sous le point de vue géologique. Nous 
y avons gravi des rochers nus et d’une forme bizarre: 
ils ont à peine soixante mètres d’élévation, et paraissent 
déchirés par l’action prolongée des •tremblemens de 
terre, qui sont fréquens sur cette côte. On observe à 
Acapulco que les secousses se propagent en trois di- 
rections différentes ; elles viennent tantôt de l’ouest, 
par fisthrae dont nous venons de parler; tantôt du 
nord-ouest , comme si elles partaient du v6lcan de 
Colima; tantôt du sud. Depuis quelques années les, 
dernières secousses sont les plus fortes, et précédées 
d’un bruit sourd, d’autant plus effrayant qu’il est ex- 
trêmement prolongé. On attribue les tremblemens de 
terre, que l’on ressent dans la direction du sud, à des 
volcans soumarins; car l’on voit ici ce que j’ai observé 
plusieurs fuis de nuit au Callao de Lima, que la mer 
s’agite subitement et d’une manière épouvantable , pai-' 
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un temps cîilineet serein, sans qu’il soufile le muiadre 
vent. . • 

baie d’Acapulco, dans sa vaste étendue, ne pré- 
sente qu’un seul bas-fond qui n’a pas quarante incti'es 
de largeur , et <jui porte le nom de Sainte-Anne, [)arec 
qu’on apprît à le connaître, en 1781 , par la perte 
inopinée du navire la Santa Ana , appartenant au 
commerce de Lima. Ba.ias', qui sont des piemîs 
que nous avons rasées à notre entr('c par la Docu 
(îrande, \a Farallon del Obispo et la petite île de 
San Ijorenzo , près de la Punta de Icacos , n’offrent 
aucun danger , parce que ce sont des écueils visibles ' 
ces masses de roches dont on s’approche sans craindre 
de toiicber, peuvent être considéras comme des débris 
dé l’ancienne côte. Au sud-est de la Punta de la Bruxa 
se trouve le petit port du Marques CW forme une anse 
d’un mille de largeur , qui , à son entrée , a de dix- 
huit à vingt bra.sscs , dans l’intérieiu huit à dix brasses 
de fomL Cette anse n’est pas fréquentée à cause de 
sa proximité du port d’.Acapuleo : c’est un endroit 
.sauv'age et solitaire, dans lequel on veiTait bientôt 
s’élever une ville populeuse , s’il était situé sur les côtes 
orientfll(‘s de la Nouvelle-Espagne. . , • 

' L’atteixagc d«« ports de Rialexo , Sontonatc , Aca- 
pulco et San Blas, est très dangereux en hiver, c’est- 
à-dire p'cfidant la saison des pluies, qui durent, sur 
'toutes les côtes occidentales de l’Amérique *, entre l’île 

* A Texceplion de Gaayaquil, mi pUiies durent depuis le mois 
de di ieinbre jusf|u’cn avril et en mai. 11 pleut à* verse à Guayaquii , 
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ilf Chitoe et la C.alifornic , depuis le mois de mai jus- 
qu’en décembre. L’entrée et la fin de l’hiver sont le 
plus à craindre. Dti grands oui'agans se font sentir * 
aux mois de juin et de septembre , et l’on trouve alors 
sur les côtes d’Acapulco et de San Blas une mer aussi 
houleuse et courrouci'e qu’elle l’est en hiver près de 
nicdeOhiloé et sur les côtes de laGalrceetdcs Asturiés. 
1.0 Grand Océan ne mérité'la dénomihation'd’Océan 
Pacifique que du parallèle de Cotpiimbo à celui du cap 
Gorientes , entre les 3o° de latitude australe et les 5® 
de latitude boréale : c’est dans cette région que règne 
' une sérénité constante ; c’est là que soufileiit pendant 
toute l’année, et sans que les saisons y influent sensi- 
blement, de faibles vents de sud-sud-ouest et de sud- 
est. Entre les 5" de latitude boréale et le détroit, de 
Ber'mg, il règne, dans la partie orientale du Grand 
Océan, en hiver, c’est-à-dire- depuis le mois de mai 
jusqu’au mois d'octobre, des vents sud-sud-Uuest ** , et 
même sud-sud-est , que l’on désigne tous- sous l6 nom 
général de bendavalcs ; en été , c’est-à-dire depuis lé 
mois de novembre jirsqu’à la fin d’avril , souillent les 

tandit qu'il rigoe une grande «écheresae uou-Kulement n Panama , 
mais déjà au nord du cap Saint-François, à Atacamer.. J'aurai occa- 
sion de traiter, dans un autre endroit , de ces coiistrastes de saisons 
qu'offrent les Cordillères et Ica rAtes, et gavent les différens points 
d'une même c6te. Ü suffit d'avancer ici , en général , que l'on admet 
à tort que, spus les tropiques , la sét^eresse et les pluies alternent' 
partout d'après les lois qui ont été observées aux îles Antilles. 

* Voyez ci-dessus , chap. ni. tom. I , pag. jjji. _ ' 

** yienlos del terceri/iiadrante. 
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brises ou vents nord et nord-est. Les bendavales sont 
orageux , durs , accompagnés de nuages épais , qui , 
près de terre, surtout en août, en septembre et en 
octobre, se déchargent par des averses de vingt à 
vingt-cinq jours de durée : ces pluies abondantes dé- 
truisent les récoltes , tandis que le vent de sud-ouest 
déracine les plus grands arbres. J’ai vu, près d’Aca- 
pulco , un fromager ( Bombax ceiba ) dont le tronc 
avait plus de sept mètres de circonférence, et qui 
avait été abattu par les bendavales. Les brises sont 
faibles , et Souvent interrompues par des calmes plats ; 
elles soufflent par un ciel beau et serein , comme g^ 
ncralement tous les vents qui ont la même dénom* 
nation que rhémUt>hère dans lequel ils régnent. 

Près d’Acapulco , et la connaissance de ce fait est 
très importante pour les pilotes qui fréquentent ces 
parages , les OTOfWjortJ du nord inclinent constamment 
au nord-ouest : le vent nord-est *, que l’on trouve au 
large et à des latitudes plus australes , y est très rare , 
et le vrai ouest s’y fait craindre par une violence 
extrême. Il est probable quç la largeur du continent 
et le courant ascendant qui se forme sur une terre for- 
tértient échauffée , causent ces mouvemens de l’atmos- 
phère vers l’est, et que cet effet. devient insensible en 

. • 

* Le vent de terre ( terrai) qni sonffle pendant la «oit ,.et jusqu'i 
Iiuit on neuf heures du matin , à Sonzonate, Bialexo et Acapulco , 
est cepeudant est et nord-est; et c’est à la faveur de ce petit vent 
qu’en été on remonte , si l’on a le malheur d’atterrer à l’est d’Aca- 
pulco. ' 
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s’éloignant du continent. La régularité des moussons^ 
les changeniens dans la diriection du vent, dépendant- 
de l’influence des saisons, ne se font sentir qu’à une 
distance des côtes de quatre ou cinq degrés eu longi- 
tude. Plus à l’ouest, le Grand Océan offre les mêmes 
phénomènes que l’Océan Atlantique; car on y trouve 
pendant toute l’année, entre les limites des tropiques, 
le vent alizé, que l’on pourrait nommer lè vent de la 
rotatio'n de là terre , et qui incline, selon la dénomit 
nation de l’hémisphère dans lequel il souffle,' tantôt 
au nord , tantôt au sud. Il arrive quelquefois que des* 
hâtimens venant du Chili ou de Lima, se placent datts 
âes longitudes trop occidentales, de peur d’atterrec à 
l’est d’Acapulco Vils y attendent en vain le vent nord- 
ouest , qui ne souffle que près des côtes : le nord-est 
les force de s’élever jusqu’au parallèle de ao°, pour 
s’approcher du continent , qui se prolonge dans la 
direction du sud-est au nord-ouest : c’est là seulement 
qu’à quarante lieues de terre ,^ils trouvent le vent 
nord-ouest qui les conduit au port. Ces mêmes vënts 
de l’ouest forcent le gaKon d^ Acapulco, lorsqu’il ile- 
toorbe à Manille , de faire route au sud jusqu’aux ii 
ou i4* de latitude. .Sur ces parallèles, par les io3* de 
loiigitude,etpar conséquent à plus de deux cents lieues 
à l’ouest dfô côtes de Guatimala , le galion trouve lés 
vents alizés (est et est-nord-est j., qui l’accompagnent 
jusqu’aux îles Marianes. . ' / , • 

Le coinmereé (fA<»pu]co avec les ports de Guaya- 
quil Pt de Lima est très péü actif: scs objets princi- 
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j«uix sont du cuivre, de l'huile e 4 un peu de vin du 
(iliilijUne très petite quantité de sucre et de quinquina 
du Pérou; enfin du cacao de Guayaquil, qui est des- 
tiné soit pour la consommation intérieure de la Mon- 
velle-Espague , soit pour rapprovisionnement de la 
Havane et des îles Philippines, soit enfin, en temps 
de guerre , à êtré envoyé en Europe. Le chargement 
des vaisseaux qui retournent à Guayaquil et »Lima 
est presque nui, et se borne à quelqués lainages des 
manufactures de Queretaro, a un peu de cochenille, 
et à dés ■niarcliandises deÿ Grandes-Indes, exportées 
eu contrebande. C’est la longueur et l’extrême diffi- 
culté do la navigation d’Acapulco à Lima, qui met les 
plus .grands obstacles aux échanges* entre |es habitaus 
du Mexique et ceux du Pérou. On navigue aisément , 
dans l’espace de six ou huit jours, du Ciallao de Lima 
à Guayaquil ; on met trois , quatre on cinq semaines 
pour aller de Gu<iyaquil à Acapulco: au contraire, 
pour parvenir de l’hémisphère boréal à l’hémisphère 
'austral,. des côtes du Mexique .à celles de Quito et du 
Pérou, il faut lutter à-la-fois contre les courans et les 
vents. Il n’y a, de Guayaquil au Callao , que 210 lieues 
marines , et trè$ souvent il faut deux fois autant de 
temps pour faire cette traversée dans la direction du 
nord au sud, que pour aller d’Acapulco à Manille par 
une route de plus de aSoo lieues marines : il arrive 
souvent que l’on emploie autant de semaines pour 
aller de Guayaquil au Callao, qu’il faut eje jours pour 
J evenir du Callao à Guayaquil. 
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On a trois choses .à craindre dans la traversée des 
côtes d\i Pérou à celles de la Nouvelle-Espagne ; les 
calmes plats, qui régnent surtout aux environs de la 
ligne ; les vents furieux connus sous le nom de papa- 
gallos , dont nous avons parlé à la fin du troisième 
chapitre; et le danger d’atterrer à l’est d’Acapulco. 
I.ÆS calmes sont d'autant plus redoutables, que, pen- 
dant leur durée , les côurans exejeent toute leur in- 
fluence. D’ailleurs , }es bâtimens espagnols employés 
pour le cdmmerce de la mer du Sut! sont si mal^ con- 
struits, que déjà, par des vents faibles, ils sont le 
jouet de ces couraus. Les parages où ces derniers sc 
fout sentir avec la plus grande force , sont les îles 
Galapagos, que M. Côllnet a examinées le premier 
avec quelque exactitude. Il y a des exemples que des 
bâtimens construits à Guayaquil, obéissant très mal 
au gouvernail , ont croisé, entre ces îles pendant deux 
mois , sans pouvoir s’en éloigner, et risquant à chaque 
instant , au milieu d’un calme plat, d’être portés par 
les courans * sut le rivage, qui est entouré d’écueils. 
Les pilotes péruviens cherchent à couper- la lignoà sept 
ou huit degrés à l’est du groupe des îles Galapagos. 
I.ÆS Anglais et les Anglo-Ainéricains**qiieja pêche du 
cachalot appelle en ces parages, redoutent cQt archipel 
bien moins que les Espagnols. •• ils, ÿ relâchent assez 
souvent tant pour recueillir des tortues , qui offrent 

* A'awcolirrr, chap. III ,'pag. 40a. * ' ' J 

** Voyez chap. X, tom. lit, pag. y5. -, , • ■ 
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aux marias une nourriture agréable et salutaire , que 
pour mettre à terre des matelots malades. Cipmme les 
bâtimens pêclieurs {whalers) sont d’une construetion 
très fine , ils éprouvent moins de dérive par des vents 
faibles et mous. 

Après avoir échappe aux calmes qui régnent sous 
l’équateur, entre le cap ^ Saint-François et l’archipel 
des Galapagos , les^bâtiilicns péruviens trouvent , par 
les j3°3ü' et i5"de latitude boréale, et les io^° et 
, ioG° de longitude occidentale , une autre région éga- 
lement redoutable par les calmes qui sont fréquens 
aux mois de février et de mars. L’année qui précéda 
celle où nous visitâmes ces parages, un calme plat de 
vingt-huit jours, joint au manque d’eau qui eu fut la 
suite, avait forcé réquipage d’un navire nouvellement 
construit à Guayaquil , d’abandonner uu riche cliargc- 
ment de cacao, et çlc se sauver dans la chaloupe, pour 
cliercher la terre , qui était éloignée de 8o lieues. Des 
accidens semblables ne sont pas rares dans la mer du 
Sud, où les pilotes ont l’habitude blâmable d’embar- 
quer un très petit nombre de barriques d’eau, pour 
gagner de l’espace pour les marchandises. Les calmes 
qui régnent dans le parallèle de 1 4 * nord , et que l’qn 
ne saurait comparer qu’à ceux du golfe de Guinée , 
sont d’autant pjus à craindre qu’on les éprouveà.la. fin 
de la traversée. 

Dans la navigation du Callao et de Guayaquil 
à Acapidco , on cherche à atterrer à l’ouest du port , 
à cause des vents et des courans, dont la direction est 


Drgiji^atter^^ogle 


CHAPITRE XII. 


97 

très regulière près des côtes, On cherche gcnéralcment 
à mettre le cap sur les farallons^dc Siguantanejo , 
situés à plus de l\o lieues de distance, à l’oucst-nord- 
' ouest d’Acapulco, un peu à l’occident du Morro de 
Pctatlan. Ces farallons étant très blancs -, on les voit 
en Hier dans un éloignement de quatre lieues. Après 
les avoir relevés , on range la côté ,’ en gouvernant au 
sud-est, vers la pointe de Satlan et les belles plages 
de Sitiala et de Coyuca , qui sont couvertes de pal- 
miers. C}n n’a connaissance du port d’Acapulco que 
par les mamelons ( tetas ) de Coyuca et par le grand 
Cerro de la Brea ou Siclata. Cette montagne *, visible 
au large, à trente-bui^ milles de distance du port, 
est située à l’ouest de l’Alto^l Peregrino , et sert de 
signal aux navigateurs , commé le pic d’Orizaba , la 
Campana de Truxillo et la Silla de Payta. Depuis les 
côtes de la Californie et de Cinaloa jusqu’à Acapulcft, 
et le plus souvent mêjnc jusqu’à Tehuantepec , le 
courant porte, du. mois de décembre au mois d’avril, 
dans la saison que l’on est convenu d’appeler été, 
du nord-ouest nu sud-est ; en hiver, depuis le mois de 
mai jusqu’au mois de décembre, le courant porte au 
nord-ouest , le plus souvent ouest-nord-ouest. C’est 
à cause de ce mouvement des eaux de l’Océan , qui 
ne se fait sentir qu’à quarante lieues de distance des 
côtes , qu’en été une traversée d’Acapulco à San Blas 


* Voyez ma carte de route d’Acapulco à Mexico ( Allât du. 
Mexique , pl. T ). 
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dure vingt à trente jours, tandis qu’au retour, en 
hiver, elle ne dure que cinq à six jours. 

Sur les côtes occidentales du nouveau continent , 
entre les i6“ et les 27“ de latitude boréale , un navi- 
gateur dépourvu de moyens de trouver sa longitude , 
peut être assez sûr que , si l’observation de latitude le 
place plus au nord que le loch, son bâtiment a été 
entraîné par les courans vers l’ouest; au contraire, 
sa longitude sera plus orientale que celle qui résulte 
de Vestime, si la latitude observée est moindre que la 
latitude estimée. Mais, au sud du parallèle de i G” nord, 
et dans tout l’hémisphère austral, ces règles deviennent 
très incertaines , comme je m’eu suis convaincu , en 
comparant soigneusement, dans la partie orientale du 
Grand jOcéan , jour par jour, le point d’ estimé avec 
la longitude chronométrique et les distances prises 
eiftre la lune et le soleil. D’énormes erreurs en Ion- 
gitude , causées par la force d^ courans , rendent les 
navigations, dans ces parages* aussi longues que 
dispendieuses : les erreurs s’accumulent dans des tra- 
versées de 2000 lieues, et nulle part l’usage des garde- 
temps et l’emploi de la métliodc des distances lunaires 
ne deviennent plus indispensables que dans un bassin 
de mer d’une étendue si vaste: aussi, 'depuis quelques 
années, les pilotes les moins instruits commencent-ils 
à sentir l’utilité extrême des observations astrono- 
miques. J’ai connu à Lima des ‘négocians espagnols 
qui avaient acheté des garde-temps 6 ou 8000 fr. , 
dans le dessein de les embarquer sur des bâtimens 
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nouvellement construits. J’ai même appris avec satis- 
faction que plusieurs bâtimens anglais et anglo-amé- 
ricains, qui doublent le cap de Hom pour faire la pêche 
de la baleine et pour visiter la côte du nord-ouest de 
l’Amcrique , sont pourvus de chronomètres. 

Souvent la traversée d’Acapulco à Lima est plus 
pénible et plus longue qu’une navigation de Lima en 
Europe îon l’exécute, en hiver, en remontant jusqu’aux 
a8“ ou 3o° de latitude australe , avant de s’approcher 
des côtes du Chili;' quelquefois on est forcé de gou- 
verner au sud-sud-ouest , au-delà de l’ilc de Juan 
Fernande*. .Cette navigation par allura, dont le pre- 
mier exemple a été donné, en iS/jo, par Diego de 
Ücampo, sous le vice-roi du Mexique, Antonio de 
Mendoza , dure communément trois à quatre mois ; 
mais il y a peu d’années que le navire le Neptune, 
appartenant au commerce de Guayaquil , a mis sept 
mois pour aller des côtes du Mexique au port du Callao. 

En été, depuis le mois.de décembre jusqu’au mois 
de mai, on remonte de la pointe Petrina* (\aI, 4“35’sud; 
longitude 83"4-^') à lama , à la faveur du ferrai. 
Cette 'dernière roule est désignée par le nom de 
navigacion por el ineridiano , parce qu’au lieu de 
s’éloigner de trois ou quatre cents lieues à l’ouest des 
^ côtes, on tâche de changer très peu de longitude. Au ' 
Pérou, entre Paita et le Callao; au Mexique, entre 

à . . , 

ir 

* Voyez mon Recueil d' Observations astronomiques , rédigé (>ar 

Oltmanns , vol. il, p«ig. 
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Sonzonate et Acapulco, et eu général sur la plupart 
des côtes sous la zone torride , le vent de terre est 
très frais pendant la nuit ; il varie du sud-est au sud- 
est 7 à l’est : au contraire , entre le cap Blanc et Guaya- 
quil , le vent souffle , de nuit , de la mer vers la terre. 
Les pilotes savent profiter de cette circonstance dès 
qu’ils ont atterré sur la Punta Parina : ils rendent de 
jour, pendant dix-huit heures , des bordées au large 
vers le sud-sud-ouest ; de nuit, lorsque le vcqt de terre 
fraîchit, ils mettent le cap sur la côte pendant six 
autres heures, en louvoyant avec un bon corps de voiles, 
à cause des courans. Dans cette navigation par le 
méridien, on ne doit pas s’éloigner de plus de Go 
à '70 lieues de terre. Un pilote portugais a prouvé 
récemment que la méthode des bordées peut s’exé- 
cuter même pendant l’hiver *, si toutefois le navire 
obéit bien au gouvernail. Cette méthode a, eu outre, 
le grand avantage de raccourcir le chemin: en la sui- 
vant, on évite les^ tem|»êt«s qui régnent aux mois 
d’août, de septembre et d’octobre , entre les' a8° et 
33 “ de latitude sud. J’ai cru devoir consigner ici ces 
notions détaillées sur la navigation dans la partie 
orientale du Grand-Océan , non -seulement parce 
qu’elles intéressent le commerçe du Nouveau Conti- 
nent, mais surtout parce qu’elles prouvent un prin- 
cipe qui devrait influer puissamment sur tous les 
calculs de la politique ; savoir, que la nature a mis 


^ Mnrahdn Deroteï'o de in mnr drl Sur. ( Mnnu5ri \l iri’S prccioujc ). 
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d’énormes obstacles aux communications maritimes 
entre les peuples du Pérou et ceux du Mexique. En ' 
effet , ces deux colonies , qui , d’après leur position , 
somt assez rapprochées ,*se regardent presque comme 
aussi étrangère» entre elles qu’aux habitons des Etats- 
Unis et à ceux de l’Europe. 

La branche de commerce la plus ancienne et la plus 
importante d’Acapulca est l’échaêlge des marchandises 
des Grandes Indes et de la Chine contre les métaux 
précieux du Mexique. Ce commerce , limité à un seul 
galion , est d’une simplicité extrême; et, quoique j’aie 
été sur les lieux où se fait la foire la plus renommée 
du monde, j’aurai peu à ajouter aux notions qui en 
ont été données jusqu’à ce jour.* 

Le galion'^ qui a généralement douze ou cpiinze 
cents tonneaux , et qui est commandé par un officier 
de la marine royale, met à la voile à Manille, à la 
ini-juillet ou au commencement d’août , lorsque la 
mousson du sud-ouest q^4l^]l^i'h>itémcnt établie. 
Son chargement consiste âhtfBUsselines, toiles peintes, 
chemises de cotonnades grotôiâres, soies écrues, bas 
de soie de Chine , ouvrages d’orfévreric faits à Canton 
ou à Manille, par des Chinbis; épiceries et aromates. 

IjC voyage se fait, ou par le détroit de Saint-Bemar- 
din , ou par le cap Bojador, qui est la pointe la plus 
septentrionale de l’îlc de Luçon : il durait.jadis cinq 

* AnsorCs Voyage^ B. it ,chap. x ôB-yS. Le Gentilt ii , pa^. ai6. 

Ra\nal, i(, pag. 90. De Guignes^ iii, pag. 407. Renouardde Ste.^Croix, 

ii,pag. 35;. 
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à six mois ; mais, depuis que l’art de la navigation 
a etc perfectionne , le trajet de Manille à Acapulco 
n’est que de trois ou quaitre mois. Des vents du nord- 
ouest et du sud-ouest régnent dané le Grand Océan , 
comme généralement dans toutun les mers, au-delà 
des limites naturelles des vents alizés , au nord et au 
sud du parallèle des 38 ° et 3o°. Opposés dans leur 
direction aux vents alizés, ils j)çuvent être regardés 
comme des contre-courans atmosphériques. C’est à la ^ 
faveur des vents du sud-ouest que, pendant mon séjour 
au Pérou , des bâtimens anglais , i la vérité e.vccllcns 
voiliers, sont venus du 'cap de Bonne-Espérance à 
Valparaiso, au Chili, eh quatre-vingulix jours, -quoi- 
qu’ils eussent eu à parcourir, de l’ouest à l’est, près de 
deux tiers de la circonférence du globe. Dans l’hémis- 
phère boréal, le vent nord-ouest facilite la traversée 
des côtes du Canada en Europe , de même que celle 
de l’Asie orientale aux côtes occidentales du Mexicjuc. 

-Jadis le galion s’élevait jusqu’au-delà des 35° de 
latitude nord pour atterrer dans la Nouvelle-Cali- 
fornie, sur 1^ hautes montagnes de Santa Lucia, qui. 
s’élèvent à l’est du canal de Santa-Barbara. Depuis 
une vingtaine d’années , l’atterrage se fait beaucoup 
plus au sud ; car, après avoir eu connaissance de l’île 
de la Guadalupc ( lat. a8°53'j les pilotes gouvernent 
au’ sud-est, en évitant les dangers de l’écuci) appelé 
Abreojos , et les deux ^râlions de los> Alisos. C’est 
une circonstance fâcheuse que , dans cetto longue 
traversée, le galion ne trouve pas, depuis Manille 
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jns({u’à l’île de la Guadalupe et aux côtes de Califor- 
nie, uii seul point de relâche.. 11 eût été à désirer 
qu’au nord des îles Sandwich , on eût découvert quelque 
autre archipel qui, situé entre l’ancien et le nouveau 
continent, pût offrir des raffraichissemens et un bon 
mouillage. 

La valeur des marchandises du galion ne devrait 
être, d’après" la loi, que d’un demi-million de piastres; 
mais elle s’élève généralement à un million et demi 
ou à deux millions de piastres. Après les négocians 
de' Manille, ce sont les corporations ecclésiastiques 
qui prennent la plus grande part à ce commerce lu- 
cratif : ces corporations y emploient près du tiers de 
leurs capitaux , et cet emploi de l’argent est désigné 
par la phrase impropre dur à corresponder. Dès que 
la nouvelle arrive à Mexico que le galion a été vu sur 
les côtes, les routes de Chilpansingo et d’Acapulco se 
couvrent de voyageurs : les négocians s'empressent à 
être les premiers à traiter avec les subrécargucs qui 
arrivent de Manille. Géiiéralcmeiit , quelques maisons 
puissantes de Mexico se réunissent pour acheter l’en- 
semble des marchandises , et il est arrivé que la car- 
gaison a été vendue avant que la nouvelle de l’arrivée 
du galion fût connue à Yera-Cruz. Cet achat sc fait 
presque sans ouvrir les balles ; et , quoiqu’à Acapulco, 
on accuse les marchands de Manille de ce qu’on appelle 
Irampas de la China ou'fraude chinoise , il faut con- 
venir que ce commerce entre deux pays éloignés l’un 
de l’autre de trois mille lieues , sc fait avec assez de 
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boiiiiE-füi , peut-être même avec plus de loyauté que le 
commerce entre quelques nations de l’Europe civi- 
lisée , qui n’ont jamais eu aucun rapport avec les 
négocians chinois. 

Tandis que les marchandises des Grandes Indes 
sont transportées d’Acapulco à la capitale du Mexique, 
pour être distribuées dans tout le royaume de la Nou- 
velle-Espagne, on fait descendre ,' de l’intcrieur vers 
la côte, les barres d’argent et les piastres qui doivent 
former la cargaison de retour. Le galion part généra- 
lement au mois de février ou de mars: il va alors 
presque sur son lest, car son ciiargement ne consiste, 
pour le voyage d’Acapulco à Manille, qu’en argent 
{plat a), en une très petite quantité de cochenille 
d’Oaxaca , en cacao de Guayaquil- et de Caracas, en 
vin , huile et Jainages d’Espagne. La quantité de mé- 
taux précieux exportés aux îles Philippines, y compris 
ce qui n’est pas enregistré, s’élève, année moyenne, 
à un million, souvent à i,3oo,ooo piastres. Le nombre 
des passagers est généralement très considérable, et 
augmenté de temps en temps par des colonies de moines 
que l’Espagne et le Mexique font passer aux Philip- 
pines. Le galion de l’année 1 8o4 en conduisit soixante- 
, quinze , ce qui fait dire aux Mexicains que la Nao de 
China, à son retour, c\\arqii plata p /rnyles . 

La navigation d’Acapulco à Manille s’exécute à la 
faveur des vents alizés : c’est la plus longue que l’on 
puisse faire dans la région équinoxiale des tners; elle 
est presque triple du trajet des côtes d’Afrique aux îles 


Digitized by Google 


CUAPITBE XII. 


Iü5 

Antilles. Le galion , comme il a été observé plus haut, 
fait d’abord route au sud , en profitant des vents de 
nord-ouest qui régnent sur les côtes septentrionales 
du Mexique. Parvenu au parallèle de Manille , il court 
à toutes voiles à l’ouest , trouvant constamment une 
mer tranquille et un joli frais de la partie qui est 
entre l’est et l’est-nord-ést *. Rien n’interrompt la 
sérénité du ciel dans ces régions, si ce n’est quel- 
quefois un petit grain qui se fait sentir lorsqu’il 
arrive au zénith. Aussi le pilote Don Francisco Mau-, 
relli a-t-il eu l’audace de traverser tout le Grand 
Océan, sur une longueur de près de trois mille lieues 
marines , dans une clialoupe pontée (plancha de navio ) : 
cette chaloupe , appelée la Sonora , fut expédiée de 
San Blas , pour porter à Manille la nouvelle de la 
dernière rupture entre l’Espagne et l’Angleterre : on 
l’a èonservée au port de Cavité , comme on aurait dû 
conserver à Timor le bateau dans lequel le' malheureux 
capitaine Bligh fit sa mémorable navigation des îles de 
la Société aux îles Moluques. 

Autant la traversée de Manille aux côtes du Mexi- 
que est longue et pénible, autant celle d’Acapulco 
aux îles Philippines est courte et agréable : cette der- 
nière ne dure généralement que cinquante à soixante 
jours.' 11 arrive de temps en temps, depuis quelques 

* Plus au nord, surtout entre les io° et le tropique du Cancer, 
les vents alizés sont moins constan$ dans le Grand Océan que dans 
l’Océan Atlantique. 
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uiiiiécs,quc le galion touche aux îles Sandwich, pour 
y prendre des provisions et pour y faire de l’eau, si 
les prêtres du pays n’ont pas taboue l’aiguade. Comme 
la traversée n’est pas longue, et que les chefs de ces 
îles n’ont pas toujours des dispositions amicales envers 
les blancs , cette relâche , rarement nécessaire , est 
souvent dangereuse. A mesure que le galion avance 
vers l’ouest, les brises deviennent plus fraîches, mais 
aussi plus inconstantes : on commence à sentir de fortes 
rafales. Le galion touche à l’ile de Guahan ou Guam , 
où réside, dans la ville d’Agana*, le gouverneur des 
îles Marianes. On a observé avec raison que cette île 
est le seul point qui, dans la vaste étendue de la mer 
du Sud, parsemée d’îles innombrables, présente une 
ville bâtie à l’européenne, une église. et un ouvrage 
de fortification. D’ailleurs, ce pays délicieux, que la 
nature a enrichi des productions les plus variées , est 
une de ces nombreuses possessions dont la cour 
d’Espagne n’a jamais su tirer aucun parti. Le fana- 
tisme des moines et l’avarice sordide des gouverneurs 
ont conspiré jadis pour dépeupler cet archipel. Le 
commandant du fort d’Agana est un des employés 
du roi d’Espagne qni peut le plus impunément exer- 
cer ifti pouvoir arbitraire : il n’a de rapports avec 
l’Europe et les îles Philippines qu’une seule fois par 
an; si la nao est interceptée, ou si elle se perd dans 
une tempête , il reste plusieurs années dans un isole- 

• Suri'tlif, yom-enti n ta mer du SuJ ^ pag. 176. 
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ment parfait. Quoiqu’il y ait, en ligne droite par l’est, 
4ooo lieues de Madrid à Âgana, on assure qu’un 
gouverneur de Guahan , voyant arriver le galion deux 
années de suite, témoigna le désir de résider dans 
une île moins rapprochée de l’Espagne, pour être 
moins exposé à la surveillance des ministres. 

LiC galion porte à la colonie des îles Marianes ( is- 
las de los Ladrones'), outre le situado', c'esXjdx-diitc 
l’argent destiné à payer la solde des troupes et lés 
appointemens des ojficiers royaux, des lainages» des 
toiles et des chapeaux , pour niabillcment du petit 
nombre de blancs qoi habitent cet archipel. Le goÛ- 
verneur fournit au galion des provisions fraîches , 
surtout du porc et de la viande de bœuf. Les bêtes à 
cornes se sont singulièrement multipliées dans .ces 
îles, où 'existe une belle race de bœufs qui tous sont 
blancs avec des oreilles noires. I^c commodore Byron * 
prétend avoir vu, à l’île de Saypan, située au nord 
de Tinian, et ayant des ipontagncs peu élevées, des 
huanacos semblables à ceux du Pérou : cette obser- 
vation mériterait d’être vérifiée par des naturalistes. 
Les Espagnols n’ayant introduit au Mexique ou au 
royaume de la Nouvelle-Grenade ni Hamas , m Jiua- 
luicos , ni alpacaSf W paraît probable qu’ils en ont 
transporté dans un groupe d’îles voisin de l’Asie. ** 
Outre le galion d’Acapulco , on expédie aus^i , de 
temps en temps, un vaisseau de Manille à Lima. Cette 

* Hawkcsworth' S Compiiation , vol. I, J>ag. 

** yoyagede Marxhand , loin, pag.43fî. 
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navigation, une des plus longues et des plus diflicilcs, 
SC fuit ordinairement par la même route du nord que 
la traversée des îles Philippines aux côtes de Califor- 
nie. Le galion destine pour Lima , après avoir re- 
connu la côte du Mexique, fait route au sud jusqu’aux 
■a 8° et 3o° de latitude australe, où règne le vent sud- 
ouest. Lorsque le Pérou , affranchi du joug que lui 
impose le monopole de la compagnie des Philippines, 
pourra faire librement commerce avec les Grandes 
Indes, on préférera peut-être, pour le retour de Can- 
ton à Lima, une route qui va au sud de la Nouvelle- 
Hollande , par des mers dans lesquelles on est sûr de 
trouver des vents favorables. 

Peu d’années avant mon séjour à Lima, Don Josef 
Arosbide a conduit le galion el FiUppino, en quatre- 
vingt-dix jours, par une route directe de l’ouest à 
l’est , de Manille au Callao. Favorisé par les petits 
vents variables qui soufflent, surtout de nuit, dans le 
voisinage des îles de la mer du Sud, il a remonté, 
entre les parallèles des G° et io“ sud, contre le cou- 
rant de rotation. \jà crainte de tomber entre les mains 
des corsaires anglais lui fit choisir une route si extra- 
ordinaire , et opposée à la direction des vents alizés. 
Oubliant que le hasard avait eu beaucoup de part au 
succès d’un voyage pendant lequel des calmes avaient 
été interrompus par des grains du sud et du sud-sud- 
ouest * , M. Arosbide voulut tenter une seconde fois 

* Un snvant navigateuri M. de Fleurîeu, a déjà obsenre , avec 
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la route de l’ouest à l’est : après avoir lutte long-temps 
contre les vents alizés, il fut obligé de s’élever à de 
hautes latitudes, et de suivre l’ancienne méthode de 
navigation ; le manque de vivres le fit relâcher au 
port de San Blas, où il mourut excédé de fatigues et 
de chagrins. 

On a demandé comment, depuis le seizième siècle, 
des vaisseaux espagnols ont pu traverser le Grand 
Océan, des côtes occidentales du nouveau continent 
aux lies Philippines, sans découvrir les îlots dont est 
parsemé ce vaste bassin de mer? Ce problème est fa- 
cile à résoudre j si l’on considère que peu de naviga- 
tions se sont faites de Lima à Manille, et que les ar- 
chipels dont nous devons la connaissance aux tra- 
vaux de Wallis, de Bougainville et de Cook, sont 
presque tous contenus entre l’équateur et le tropique 
du Capricorne. Depuis près de trois cents ans, les 
pilotes du galion d’Acapulco ont eu la prudence de 
courir constamment le même parallèle, pour venir 
des côtes du Mexique aux îles Philippines : il leur 
paraissait d’autant plus indispehsablc de suivre cette 
route , qu’ils se figuraient rencontrer des has - fonds 
et des écueils dès qu’ils déviaient vers le nord ou vers 
le sud. À une époque où l’usage des distances lunaires 

ruson , qu’il n'e^t p.i> rare de Voir régner , dans la région équi- 
noxiale du Grand Océan , surtout par les i5° et i8 ‘ de latitude aus- 
trale, et les ii4°et 1 1 8 ° de longitude occidentale, pendant plusieurs 
jours, des vents sud-sud-ouest, et même nord-ouest. ( yoyagti» 
Marchamt, toin. Il, pag. afig ). 
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et celui des garde-temps étaient inconnus aux navi- 
gateurs, on tâchait de corriger la longitude déduite 
de l’estime par l’observation de la déclinaison magné- 
tique. On avait remarqué très anciennement que la 
variation était à peu près zéro au détroit de San Ber- 
nardino, et déjà en i585, Juan layme avait navigué 
avec Francisco Gali, de Manille à Acapulco, pour 
éprouver un instrument de son invention, propre à 
trouver la déclinaison de l’aiguille aimantée/. Cette 
méthode de corriger l’estime pouvait avoir quelque 
intérêt à une époque où un pilote ne coniniissait sou- 
vent pas sa longitude à 8” ou lo® près : dès observa- 
tions très précises ont prouvé de nos jours que le 
changement de déclinaison magnétique est extrême- 
ment lent dans ces parages, môme en approchant du 
détroit de San Bernardino. 

D’ailleurs, on ne doit pas être surpris que des ga- 
lions portant des cargaisons de six à sept millions de 
francs, n’aient pas été tentés d’abandonner la route 
qui leur était prescrite. De véritables expéditions de 
découvertes ne peuvent être faites qu’aux frais d’un 
gouvernement; et l’on , ne saurait nier que, sous les 
règnes de Charles -Quint, de Philippe II et de Phi- 
lippe III , les vice -rois du Mexique et du Pérou 


* f'iagç al estrecho de Fuca ^ 4^* Voyage de I-Mpérotise , tom. n , 

pag. 3u6. J’ai trouvé, au mois do décembre i8o3, In variation magné> 
tique k Mcxico( lat. I9°a5'45" nord, long. occ. ioi®a5* ), de A 
Test; et dans la mer du Sud, par les i3'5o' de latitude no{xl et les 
xo6"afi' de longitude , de 6®54 ■ 
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n'aient encouragé un grand nombre d’entreprises pro- 
pres à illustrer le nom espagnol. Cabrillo visita , en 
i5/|a, les côtes de la Nouvelle - Californie ou de la 
Nouvelle- Albion, jusqu’aux de latitude. GaU, en 

s’égarant au nord, dans son retour de la Chine aux 
côtes du Mexique, découvrit, en i58a, les monta- 
gnes de la Nouvelle-Cofnouaille, couvertes de glaces 
éternelles, et situées par les 67 ° 3o' noftl. Üexpé- 
dition de Sébastien Viscajno reconnut les côtes 
entre le cap Saint - Sébastien et le cap Mcndocino. 
Déjà en i 5 /| 2 , Gaetano avait trouvé quehjues îles 
l'parses rapprochées du groupe des îles Sandwich : 
on, ne peut révoipier en 'douter que même ce dernier 
groupe n’ait été connu aux Espagnols plus U’un siè- 
cle avant les voyages de Cook ; car l’île de la Mesa , 
indiquée sur une ancienne carte du galion d’Acapulco, 
est identique avec l’ile Owbjliée, sur laquelle s’élève 
la haute montagne de la Tftble ou Mowna - Roa * ** . 
Mcnclana, accompagné de découvrit, en 

lôgS, le groupe d’îles connu sous le nom des Mar-, 
quesas de Mcndoça ou d’îks de Meudaûa, qui com- 


* yoyagede 9 ! archand ,Xom. i , pag. 416. 

** Alvaro MepdoâadeNeyract Pedro Fernandez de Quiros. Voyez 
Succesos dt las ulas Fï/i/jpw/w (Mexico , il>99)» chap. vt. Hcchos de 
Don Garcia Hurtado de Mendoza ^ marquis de Canet^y virey del Peni , 
losescriboel doetor Dou Christûbal Suarez de Figueroa , pag. a.T8. Apr^s 
la mort de Mendana, 6on épouse f Doua Isabella Barétas , célèbre par 
la force de son esprit et par un courage extraordinaire , prit le com- 
mandement de rexpédition , qui fut (ermiuée en i59r>. 
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prend San Pedro ou O-Natoya, Santa Cliristina ou 
Waliilaho, la Dominica ou O-IIivahoa, et la Mada- 
Icna. Nous devons à ces mêmes navigateurs intrépides 
la connaissance des îles Santa-Cruz de Mendana, que 
Carterct a nommées îles de la reine Charlotte; l’ar- 
chipel del Espii’itu - Santo de Quiros *, qui sont les 
Nouvcllcs-Cyelades de Bougainville et les Nouvelles- 
lléhridejs d« Cook ; Par chipcl des îles de Salomon de 
Mendana, que Survillc ** a appelées les Arsîicides; 
les îles Dezena ( Maitea) , Pelegrino ( Scylly-Island de 
Wallis), et probahlemcnt aussi O-Taîti (la Sagittaria . 
de Quiros), qui toutes trois font partie du groupe des 
îles de la Société. Est-il juste de dire que les Espa- 
gnols ont traversé le Grand Océan sans reconnaître 
aucune terre, lorsqu’on se rappelle la masse des dé- 
couvertes que nous venons de citer ***, et qui ont été 
faites à une époque où l’art de la navigation et l’as-, 
tronomie nauti(iuc étaient hieti loin du degré de per- 
fection auquel ils se sont élevés de nos jours? I.ÆS 


* Fleurien , Découverte des Frtmeais demi le sud-est de la Nouvelle- 
Oiiinée, pag. 85. 

“La Nouvelle-Gcorgie de Shortiand. ( Foyage de Marchand, 
tom. TI, pag. (î3 ). 

***J'aurai> pu ajouter au tableau deadécouTcrtodet EapagnoU daut 
la mer du Sud , celle de Garcia Jofre de Loaisa ( Fîage al estrecho de 
Magellanes , pag. ao6), de Grixalva, Gallego, Juan Fernandez, Luia 
Vaez de Torrèa et de Sayavedra Cedron , qui reconnurent le» pre- 
mier» la c6te septentrionale de la Nouvelle-Guinée. Voyez la belle 
carte de la partie mérionale de la mer du Sud, dre»»ce d’aprè» le» 
savantes recherches de M. Dalrymple. 
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noms' de Viscayno, de Meadana, de Quiros et de Sar- 
micnto , mi^ritent sans doute d’ètrc places à côté des 
noms des plus illustres navigateurs du 'dix - huitième 
siècle." 

Tïous avons déjà observe plus haut que l’archipel 
des îles Sandwich olTre un point.de relâche aux bâti- 
mens qui vont d’Acapulco, ou de la côte nord-ouest 
de l’Amérique , aux Philippines et en Chine ; de même 
qtfc les îles du marquis de Mendoza ou celles de la 
Société fournissent un excellént mouillage çt une 
grande abondance' de vivres aux bâtimens qui ont 
passé, le . cap de Horn pour chercher des fourrures à 
Noutka et dans la haie^de Norfolk. Malgré ces avau- ■ 
tages, les habitans du Mçi'iquc, intéressés dans le 
commerce avec l’Asie, désireraient que les îles Sand-' 
wich-ne se trouvassent pas sur la route d’Acapulco à 
'Manille : ils craignent que quelque puissance euro- 
péenne n’y fasse des établisseihcns , ou que les insu- 
laires ^ natiirellement actifs et entreprenans, pe com- 
mencent à exercer la piraterie dans ces mers. Il est 
vrai que le traité de Karakakooa^ dans lequel Ta- 
maahmaah, roi'd’Owhyhée, a fait, en 1794) une ces- 
sion libre et volontaire de son empire au roi de la 
Grande-Breta^e, n’a pas eu des effets plus durables 
, que tant d’autres traités conclus entre les peuples ci- 
vilisés de l’Europr. Les chefs, constamment en guerre 
entre eux,* donnent la jiréfi^noe à la nation qui leur 
cède le plus d’armes à feu et de munitions.^ CeS ar- 
. mes, peu de temps après, sont dirigées contre ceux 

i?. ' 8 
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meme qui ont eu l'imprudence de les fournir. Beau- 
coup d'Européens, la plupart mauvais sujets cl déser- 
teurs des bàtimcns a.nglais ou anglo-aniéricaius, se 
sont établis parmi les insulaires. 

C’est par leur secours ({u’unc puissance cutrepre- • 
liante de l'Europe parviendra assez facilement à se 
rendi’o maîtresse des îles Saudwieli, et à y former une 
colonie. Ces insulaires sont exceliens marins : déjà 
plusieurs d’entre eux , embarqués sur dos bàtiinens «U- • 
- ■ ropéeus, ont été aux Etats-Unis , à la côte nord-ouest 

de l’Amérique et eu Chine; ils ont tenté de construire 
des goélettes , et même des vaisseaux armés , avec 10*8- 
' ' -quels ils projètent de faire des cx{)éditions lointaines. ' 

IjCS couraiis du nord-ouest leur portent de grands 
. 'troncs de pins de la côte septeiitriouale du coutinent 
derAniérique. Toutes ces circonstances faciliteront-sin- ’ 
gulièreraent rétablisscmcntd’unccolonicdaiiscct arclii- 
, pel.LesuatifsdesîlesSandwieli, plus ({ue tous les autres 

‘ insulaires du Grand-Océan, ont profite de leui's coin- 
inunications avec les Européens. La sphère de leurs 
idées s’est étendue ; oU leur a lait naître des besoins 
, qu’ils ne connaissaient pas; et, depuis vingt ans, ils 

H ont fait des progrès sensibles- Vere cet état social que 

• l’on désigne assez improprement par le mol de civili- 

. . . satiou *. Ces progr^ , qui sciaient très lents si les in- 

' ' ' ir ' . 

* par Jes ûfTct* de cette prétendue ci^'ilisation, que les hahi- 

tans d'O-Taîti , acçoiitumés aux outils H aux étoffes de fabrique cii- 

^ rt>péeiinc, oublient peu à peu de faire des. outils en pierre rt eu os, et 

qu’ils négligent la culture du.uiûrier à papier. Vo}ez les réUexiuns 
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siilaircsétaiont abandonnés à cux-^némcs, deviendront 
très rapides sous la domination eiiropéeimo , et peut- 
être CCS peuples se feront-ils craindre ihi Jour dans le 
Grand-Océan , comme les corsaires des îles Bermudes, , 
ceux des îles Baliamcs et les Barbaresques sont craints 
dans l’Océan Atlantique et dans la Méditerranée. Une 
escadre stationnée dans la baie de Karakakooa, et di- 
rigeant sa croisière vers le sud et vers l’est , se‘ ren- 
drait redoutable aux biitimeiis qui font route pour les 
îles Philippines ou pour la Chine, soit d’Acapulco et 
de San Blas, soit de la côte nord-ouest de l’Amérique. 

I.e cahotage sur les côtes occidentales de la Nouvelle- 
Espagne est moi ns considérable que celui qui a 1 icu entre 
Campêche, rcmbouchure du Rio Ihiasacualco appelé 
nouvellement le port Bourbon, Vera-Cni/. et Tampico. 
En suivant les côtes du sud-est au nord-ouest, on 
trouve les ports suivans : Tehuaptepec ,dos Angeles, 
Acapulco , Siguantanejo , Zacatula, Colima *, Guatlan , 
Navidad, Puerto Escoudido , Xalisco', Chiametla , Ma- * 
zatlan, Santa Maria Aorne , Santa Cruz de Majfe, 
Guaimas , Puerto de fa Paz(ou del Marques del Valle)**, 
Monterey , San Francisco, et Puerto de Bodega. Cette 
longue liste de ports , dont la majeure partie offre un 
excellent mouillage, justifie ce que noqs avons dit plus 

très sages «la M. Vao«»tiTer, sur l’ètat de ces insulaires depuis leurs 
I communications fréquentes avec les Européens. ( rojage autour du 
Jfoade, tom. I , pag. 17g ). „ , ' ' 

* Cartai de lUman Cortet, jtag. 348. . ’ * . ' ' 

** Voyezchap.rm,tom.ù,pag. aSg. ■ ^ . , 

. ' • ' • 8 . 
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liant, sur le contra|tc que l'on remarque entre les cô- 
tes orientales et les côtes occidentales du Mexique^ La 
force des courans, la constance des moussons ct-lea 
tempêtes de l’hiver , rendent très dilTlcile le ctibotage. 

Des côtes de Guatimala à la mer de Cortez , les tra- 
versées sont si pénibles et si longues, que les corvettes 
commandées par Malaspina, deux bâtiincns cxccllcns 
voiliers,' mirent, eu 1791 , cinquante-huit jours pour. • 
venir.de Bealexo à Âcapulqo : la même année, le na- 
viic de commerce ta Galga , favorisé par les courans 
et les veqts , eut connaissance des iles'A.çores soixante ’ 
jours après avoir quitté le port de Lima : le premier • 
trajet est de 3oo lieues marines ; le second de 45 üo 
lieuCs. . . V . , ■ 

Les ports d’Acapulco, San Blas, Monterey et de . 
San' Francisco, offrent là position la plus heureuse 
pour la pêche du cachalot, et' pour le commerce des 
fourrures de loutres, que l’on trouve partout entre les 
* a 8 ° et 60 “ de jatitude boréale. Nous avons "déjà traité’ 
dé ces objets dans le dixième chapitre, en parlant des 

animaux marins des côtes du Grand Océan. J^s An- 
* » 

glo-Américains , pour venir dans les parages habités 
par les saricovienucs, 'sont obligés de faire tout le tour 
du Nouveau-Cpntinent : dès 4o" ou 43“ latitude 
nord, ils s’élèvent jusqu’aux 58°. et Go“ sud; aprt-s 
avoir doublé le cap de Horn, ils remontent dans la 
mer du Sud jusqu’aux mêmes latitudes boréales dont ^ 
ils sont pprtis. Fendant le court séjour que je fis aux 
Etats-Unis en i8o4,’ il y avait, sur les côtes nmd- 
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ouest, quinze à vingt bntimens américains *, la plu- 
j)art appartenant ik des armateurs de Nantucket çt de 
lk)ston :'ces bâtimens, arprès avoir échangé leurs four- . 
rures à Canton et à Macao , contré du thé, de la soie 
écruect du nankin, font le tour du globe en revenant 
par le cap de Bonne-!^pérance. Les Espagnols-Mexi- 
cains, dont les possessions s’étendent jusqu’aux 38° 

- nord , peuvent se rendre dans l’espace de vingt jours 
sur ces mêmes côtes, sur lesquelles les Anglo-Améri- 
.cains et les nations l’Europe ne peuvent atterrer 
qu’après^unc navigation de six ou ‘sept mois. Le lit- 
toral de la Nouvelle-Californie, surtout les environs 
de Monterey , présentent cette superbe oreille de mer 
dont la nacre est du pfus bel orient , et à laquelle lès 
insulaires de l’île de Quadra et ceux de la Nouvelle- 
Cornouaille attachent autant de prix qu’à VHaliothis 
iris cl à XHalhthis austraks de la Nouvelle-Zélande**. 
D’un autre côté, le commerce du Chili fournit le cui- 
vre de Coquimbo, recherché par les sauvages de la 
côte nord-ouest. Après les colons de l’Amérique russe, 
aucune a*utre nation n’est placée plus avantageusement 
pour la traite des fourrures de loutres , que les Espa-’ 

^ ' gnols-Mcxicains. 

^ Cette fourrure , qui varie de couleur et de finesse 
avec l’âge , la saison et le sexe , est d’un noir de jais : 


* L'année 1793 onn’y en comptait que 111, pag.519. 

, ** yiage ai estreeko de Fuàa, P. cxLvin , pag. lai , rt iRi. 

«/ic , tom. U, pag. 376-383 ; tom. IV , 
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elle est si cstiincc eu Chine (ju’avant 1780, . une 
peau de loutre était payée à raison de quarante; de 
soixante et inêinu de cent à cent vingt piastres. Jus- 
qu’en 1 787 , le prix se conserva juseju’à soixante-dix , 
piastres, poiir les peaux de première qualité: mais 
depuis cette époque, les'importatiôns ont excédé de 
beaucoup les besoins du commerce , et la valeur de 
cette fourrure a tellement baissé', qu’en 1790, la plus ■ 
belle peau de Noulka se vendait à Canton à raison 
de quinze piastres. Dans ces derniers temps , le gouver- 
nement ehinois a* quelquefois prolnlxi l’importatipn 
des fourrures par les ports du sud : cette prohibition 
n’a cependant été que momentanée. On voit , par la 
liste des importations faites à Canton depuis l 8 o 4 jt»s- 
qu’en 1 8oü , qu’on a importé , dans l’espacé de trois 
ans, 34,144 pièces * de peaux de loutres, dont près 
de cinq sixièmes sont venus sur des bâtimens anglo- 
’ américains. Pendant celte période, le prix moyen d’une 
peau a été de 1 8 à a 5 piastres **. On voit par ces ren- 

i • 

» ' . 

* Importation en 1804. . . . 11,176 pièce*. ;• 

. - ^ iSoS.,. .. . . 22,180 

1806. ... 788 

• < » • • . 

• . ■ 34,144 

D’après les tableaux du cummerce de |a Hussie p publiés par M. le 
comte de Romanzow , la Oiine a reçu , par Kiacbta , en toutes sortes 
de fourrures d'animaux marins et terrestres, année moyenne, de 
1801 4 i8o5 , pour la valeur de i,45o,ooo roubles. 

** Comparez Coare, fiujftan Discovenes » pag. i3, et Dison*t 
round (ht Worldy pag. 3x6 , avec Renôuard de SaùtU^Crotx , f'ojage 
eommfrxialt vol. iii, pag. i5a. 
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r^-lgiu'inoiis, <iiu; lo U'-iiéHcc du coinmcirc de pcUele- . 
ric a éiionuémcnt diminué depuis le séjour du liculc- 
iiant K-ing et du capitaine Hanna en Cliine ; on recon- 
naît aussi comhiei^ sont exagérés les calculs de qucl- 
• ques écriwdns d’économie politique , qui ont «pensé 
■que quarante-quatre millions de livres de llie que con- 
somment les Européens , pourraient sc payer en grande 
partie avec les fourrures de la côte nord-ouejt de 1 A- 
mérique. Il paraît qué les marcliés de Canton et do • 
Macao sont abondamment fournis avec trente ou 
trente-cinq mille peaux de loutre par an, et la valeur 
totale de cette importation ne s’élèverait pas à six ceni 
mille piastres. prix des fourrures en Chine baissera 
sans«doute encore davantage , si les Américains des 
' Etats-Unis profitent des lumières qu’ils ont acquises 
par l’expédition du capitaine Lewis , et s ils ouvrent 
un commerce direct entre la baie de Hudson, le-Ca- 
nada et l’emboucbure de la rivière Colombia. 

Ixwsque, par la relation dutroisième voyage de Cook, 
l’Europe apprit à connaître les avantages qu’offre le 
commerce des peau»dc loutres marines , les Espagnols 
firent aussi quelques faibles tentatives pour prendre 
part à ce commerce. Un commissaire fut cnvoyéaMon- 
terey en 1786, pour rassembler toutes les peaux dé 
loutres des presidios et de? missions de la Nouvellç- 
C.alifornie : on croya,it alors pouvoir réunir jusqu’à 
vingt mille peaux^ Le gouvernement se réserva d’a- 
bord exclusivement le commerce des fourrures mais 
voyant que cette mesure était trop odieuse, il donna 
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ù quelques négociaiis du Mexique la^'rmission d'en- 
voyer des cargaisons de peaux aux Philippines. Le pro- 
fit des armateurs a été pres(|uc nul , parce que le gou- 
vernement espagnol a chargé d’im^ts exurbitans cette 
brandie naissante de l’industrie nationale ^ parce que 
les fourrures ont passe par les mains des négociàhs de 
Manille, et parce qu’on ne s’est livré à ces spécula- 
tions quc^lorsqucle prix des fourruri's avait déjà baissé 
considérablement. De quel immense profit ce commerce 
n’aurait-iî pas été jiour les Mexicains, si, lors des ex- 
péditions de Ferez,* de Ilcccta et de Quadra *, en 1774» 
bn 1.775 et en 1779, la cour de Madrid avait établi 
des factoreries à la rade de Noutka ( Puerto de San 
Lorenzp ), au port de Bucareli , ou à i’tle Ilinchiu- 
brook, daiiÿ ces régiqns scjitentrionalcs où les loutres 
ont le pelage plus fin , plus lustré et plus touffu qu’au 
sud du parallèle* de 48 ° ? A cette époque , les cbasseurs 
du Kamtschatka étaient encore seuls maîtres du com- 
merce de la pelleterie sur la côte nord-ouest du Nou- 
veau-Continent. ** 

1 • 

* r 

‘ Voyez chap. Tiii, lom. Il, pag.Soi. 

** Lorsque les Russes eurent conquis la Sibérie , le Kamtscliatla 
, fut long-temps le terme de leurs expéditions pour se procurer des 
fourrures. Du Kamtschatka ils passèrent aux îles Aleonlicnnes. On 
construisit, à Ocliouk, un graud nombre de petits bitimens, qui, 
armés de gens dépravés, exercèrent loqg-temps des cruautés sur la 
population ali'-otitienne, Bientôt U ^e forma i Irkoutsk , sous la direc- 
tion de Schelckliofr., une compagnie de marfliands qui agissait d’une 
manière plus humaine et plus régulière. L’empereur Paul se dé-clara 
le prutecti'ur de cette rompagnie des côtes nord-ouest. Il fu^defendu 


CHAPITRE XII. 


En présentant les tableaux du commerce d’Aca- 
imlcoct de Yera-Ceuz, j’ai dû m’astreindre aux objets 


Â quiconque n’était pu de la compagnie de faire le commerce aux 
îles AlëoDtiennei. L’empereur Alexandre Rendit le pririlège de la 
Compagnie , qui réside à Pëtersboprg , du * détroit de Behring anx 
5.{° de latitude nord. Les actions sont de 5po roubles; les directeurs 
sont nommés par le gouTememeut. La capitale ou principale fac- 
torerie fut d’abord placée dans l’île de Kodiak , mais les Igntres de 
mer devenant toujonrs plus rares dans les îles Aléontiennes ,'il fallut 
faire des expéditions plus au sud-est, et chasser ces animaux dans' 
l’Archipel du roi George. Les indigènes se voyant privés du commerce 
avec les babhans des États-Unis, qni leur portaient des objets de 
plus de valeur en échange , tombèrent iur les Russes et en massa- 
crèrent plusieurs. Alors la coqipagnie envisageant les dangers et les 
grands avantages de ces communications avec King George’s Sound , 
résolut de transplanter la capitale de Kodiak é Norfolk Sound. 
M. BaranofT, qui était alors gouverneur, exécuta ce projet avec 
prudence et. humanité; ne voulant pas s’emparer des villages des 
indigènes , il leur laissa même la hauteur sur laquelle est constmite 
aujourd'hui la. nouvelle forteresse. Les indigènes profitèrent de 
l’absence de M. BaranofT pour massacrer les Énsses ; ils construi- 
sirent «Ux-mémes ün fortin dans lequel ils placèrent les .canons 
|>ris sur les Russes , et d'autres canons achetés de quelques ftnbar- 
cations étrangères. BaranofT, aidé d’un^ vaisseau russe , récemment 
arrivé de Cronstadt, reprit la {losition. La forteresse a 4o canons ; elle 
rtaiikrme une belle mmsohdé gonvemenr, des magasins, def casernes. 
I.es indigènes depuis fie temps se sont retirés , et ne ébnt restés ni 
en ptdx ni en guerre ouverte avec les Russes. La peau des indigènes - 
est blanche à Sitka et dans tout l’ArcbiwI du Prince de Galles. Le 
Nouvel Arcbangel , ca]>itale de toutes les colonies russes snr les 
eûtes de l’Amérique, est placé , lat. 57 '’)' , et 3a4°ia^ bmg. est de 
Greenwich. Il faut espérer qu’un voyageur très instruit , M." de 
Scbabelsky, embarqué sur lé sloop l’Apolton^en octobre i8ai , muni 
d'excelleus iustruineus de physique , répandra quelq^ jour sur ces 
réj;ipns si peu connues de l’Amérique russe. . , 
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trcxportation et d’importation qui ont élé enregislrci , 
c’est-à-dire pour lesquels ont été payés les droits d’en- 
trée et de sortie prescrits par les lois espagnoles : ces 
droits (^derechos reales) se payent en Amérique, d’a-, 
près les réglemens * de 1778 et 178a , dans lesquels 
on a fixé, d’une manière assez arbitraire, le prix de 
toutes les marchandises qui peuvent être introduites 
dans Iqs colonies , depuis le cuir et les toiles peintes 
jusqu’aux appareils chimiques et aux instrumens d’as^ 
tronomie. C’est en raison de cette valeur supposée 
que chaque article paie un impôt fixé à tant pourcent. 

On distingue dans les colonies espagnoles les droits 
royaux et les droits municipaux : cette distinction a 
lieu dans tous les ports , depuis Coquimbo jusqu’à 
Monterey. I^es puertos mayores payent les deux gen- 
res d’impositions à-la-fois; dans \es puertos minores 
bn n’exigeque les droits municipaux seuls. D’ailleius le 
système des douanes n’est rien moins qu’uniforme 
dans les différentes parties de l’Amérique. \JaleavaUi 
qui se paie à l’cqtrée et non à la shrtie des marchandi- 
. ses, est; à Carthagène des Indes, de a. pour cent, à 
Guayaquil dc -3 , à Vera-Cruz et à Caracas de à 
Lima de 6 pour cent, l^'abnoxarifazgo d’entrée est 
généralement , pour les productions espagnoles , de 3 
pour cent ; on en Cxige 7 pour les marchandises 
étrangères : \'almoxarifazgoàe%oTÙees\.Ae a à 3 pour 

* Artmcei general los dtrechos rtales de aduanas de los ailos 177^ 
y 178a. Calendario mercantil de Espana y Indias ^ i 8 o 4 « Espirùa de los 
mejorcs diarioii 1 789 , n. 170, p. yS 3 ; n. 1 7» 1 p. 987 ; n. 173 , p. ioi 3 . 
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fcnt. l’arini \e& droits tminicipaux , on distingue le de- 
recho del consulado , de ÿ à i pour cent; le derecho 
deljîel executor et le derecho del cabildo. A l’entrée 
des marchandises dans les colonies espagnoles, la 
douane exige , des effets libres ou produits de l’agri- 
culture et des manufactures espagnoles, 9 -f pourcent; 
des effets contribuables ou produits du sol étranger , 
manufacturés en Espagne , i a t pour cent ; des effets 
étrangers , 7 pour cent ^ il faut observer que cès der- 
niers effets, avant d’entrer^ans les ports d’Amérique, 
ont déjà payé 22 pour cent ; savoir, 7 à la sortie 
d’Espagne, ^*t i 5 à leur première entrée en Espagne. 
Je puis renvoyer le lecteur, pour le détail du système 
des douanes , à l’ouvrage instructif que M. de Pons a 
donné sur I9 statistique de la- province de Caracas *. 
Occupant la place d’agent commercial, cet écrivain a 
été dans les circonstances les plus favorables pour 
étudier tout ce qui a rapport aux' impositions, aux/ 
tarifs et aux douanes de l'Espagne. 

I.1C mauvais état des côtes orientales , le manque de 
ports, la diflicultéd’atterreret la crainte Ac&avaries, fen- 
dent le commerce frauduleux plus difficile au Mexique 
(|ue sur les côtes de la Terre-Fenne. La contrebande 
SC fait presque uniquement par les ports de Vera-Ctuz 
et de Campêclic ; on emploie de petits bâtimens ex- 
pédiés de ces derniers ports; pour aller chercher des 
marchandises à la Jamaïque, et pour entretenir ce que, 

' ■ '-T , * t- 

* Voyagt à la. Terre-Ferme, I. ii, p. SSy, 30o et 44< ; t- >>> • P- • 
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à Vcra-Cruz,,oii désigne sous le nom de voies télé- 
graphiques. En temps de guerre , on a vu souvent les 
frégates qui bloquent la rade , débarquer la contre- 
bande à la petite île dos Sacrifices. En général, le 
commerce des colonies est extrêmement vivifié pen- 
dant les guerres maritimes; c’est 'le piomertt où ces 
contrées jouissent, jusqu’à ün certain point, des avan- 
tages de l’indépendance. Aussi long-temps que les 
communications avec la métropole restent interrom- 
pues, le gouvernement se^oit forcé de sé relûcber de 
son système prohibitif, et de permettre de temps en 
temps le commerce avec les neutres. Comme les doua- 
niers ne soqt pas trop sévères dans l’examen des pa- 
piers, la contrebande se fait alers avec la plus grandt 
facilité, et , s’il est probable qu’en temps .de paix die 
absorbe quatre à cinq millions de piastres par an , en 
' temps de guerre elle .s’élève sans doute à six ou sept 
millions. Pendant' là dernière rupture avec l’Anglc- 
torrç , la métropole n’a pu introduire , de 1 796 à 
i8oi , année commune, plus de a, 604,000 piastres* 
en *niarchandises nationales et étrangères. Cependant 
au Mexique les magasins étaient encombrés de mous- 
selines des Indes et de produits dcs manufactures 
anglaises. 

Depuis ui; demi-siècle , le ministère de Madrid de- 
mande régulièrement tous les ans , tantôt aux vice- 

* RefUxiones acerca del eomercio de Vera-Cruz j de la inJUttneia que 
ha fenjdola’fftierra. ( Mémoire manuscrit très uitcressanl i de Don José/ 
Dornito de Austria ). • • 
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.rois, tantôt à la junte supryiue tics finances, tantôt 
aux hiLcndans de provinces , 'des rapports sur U» 
moyens de diminuer la contrebande. En 1 8o3 , il a 
tente une voie pljis directe ; il s’est adressé au co«- 
sulatlo de Vera-Cruz, compose des principaux né- 
gocians de la ville. On conçoit facilement que tous 
ces rapports li’ont pas conduit à la solution d’un 
problème qui intéresse autant les roœurs-publiques 
que le fisc. Malgré les garde-côles et, une multi- . 
lude de douaniers dont l’entretien est très dispen- '’ 
dieux; malgré la sévérité extrême du code pénal, le 
commerce frauduleux subsistera nécessairement aussi 
long-temps que l’appât du -gain , ne sera -pas dimi- 
nué p^r un cbangeinent total .dans le système des 
• douanes. ‘Aujourd’hui les droits sont si énormes," 
qu’ils augmentent de 35 à (\o pour cent le {mx des 
marchandises étrangères unportées par ks bàtiineiis 
espagnols. 

Après avoir fait connaître , d'après des reAt^i|[ne- 
mens pris sur les lieux,, l’iinportancc du commerce 
intérieur et extérieur du Mexique, l’état des routes et 
des ports , la possibilité des canaux, les difiicültés qu’op- 
> posent les courans et les moussons à la navigation dans . 
la mer du Sud , il nous resW à jeter un coup-d’teil géné- 
ral sur X augmentation annuelle de la richesse natio- • , 
nale. Nous ne retracerons point ici l’IiLstoire du;com- 
merce de l’Amérique , depuis le temps où- il. était - 
. restreint aüx galions de Portobetio et à la flolffc de Vera- 
Cruz, jusqu’à rcpoqueheureu.se où Ic’roi Charles llf 


, Digitized b-, GoogU’ 


laC ‘ «LIVRE V, • 

»' ■ V * 

l'a débarrassé, en grandc^artie , des entraves qui l’ont 
gêné pendant trois siècles. M. Bourgoing a traité cette 
matière avec la sagesse et la clarté qui caractérisent 
l’ouvrage dans lequel il a le premier fait connaître à 
l’Europe l’Espagne moderne *. Sans répéter ce, qui a 
été suffisamment développé par plusieurs auteurs d’é- 
conomie politique, nous poursuivrons la route que 
noua nous sommes tracée jusqu’ici , en recueillant des 
faits, et en conduisant le lecteur, à l’appui de ces 
faits , à des résultats généraux. 

Ijorsqu’oii réfléchit sur l’état des colonies avant le 
règne du roi Cliarles III, et au monopole odieux que 
Séville et Cadix ont exercé , depuis des siècles , dans 
le commerce de l’Amérique , on ne saurait être sur- 
pris que le fameux réglement du ja octolire 1778 ait 
été désigné par le nom de Xèdit du commerce libre. 
En matière de commerce, comme en politique, le mot 
de liberté n’exprime qu’une -idée relative; et de l’op- 
pre^ioft sous laquelle gémissaient les colons du temps 
des galions, des registres et des flottes , à cet état de, 
choses dans lequel quatorze pôrts sont ouverts pres- 
qu’à-la-fois aux productions de l’Amérique, le pas- 
sage est le même que celui du despotisme le plus ar- 
bitraire à une liberté sanctionnée parla loi. Il est vrai 
(|ue, sans adopter en entier la théorie des èconomis- 

* ' , V 

• Bourgoing, Tableau de V Espagne moderne ^ 4 * édition, tom. ii, 
rUap. vil, VIII et ix; pag. 1880296. Laborde, Itinéraire descriptif de 
TEspagne , tom. iv, pag. 373 - 384 « Encyclop, méthode, Économie poii* 
tom. IT , pag. 3190324. ^ * 
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, tes , on pourrait îlrc leiité de croire que la niétropoje 
et les colonies auraient gagné à'la*fois , si la loi du com- 
merec libre avait été suivie de l’abolissement d’un tarif 
tic droits contraire à ragriculture et à l'industrie des 
Américains ; mais devait-on s’attendre à ce .que l’Es- 
pagne SC détachât la première d’ua système colonial 
qm , malgré les plus cruelles expériences pour le bon- 
heur individuel et pour 1Â tranquillité publique, a été 
suivi si long-temps par les nations les plus éclairées 
■ de l’Europe ? 

A l’époque où tout le.commcrct^ de la Nouvelle- 
Espagne se faisait par des vaisseaux de registres 
réunis dans une (lotte qui arrivait tous les trois-ou 
quatre ^ans de Cadix à Vera-Cruz, les achats- et les 
ventes étaient entre les mains de huit ou dix maisons 
de commerce de Mexico, qui excixaient Un monopole 
exclusif. Il y avait alors une foire {Jèria ) à Xalapa , 
et l’approvisionnement d’un vaste empire se traitait 
comme celui d’une plaCe bloquée : la concùrrcnce 
étant presque nulle, ou faisait monter à volonté le 
prix du fer, de l’acier et de tous les objets indispen- 
sables aux mines. C’est le çélèbre voyageur lion An- 
tonio Ulloa qui commanda la dernière flotte arrivée 
à Vera-Cruz au mois de janvier de l’année 1778. 

, tableau suivant oflre la valeur des niarcliandises ex- 
portées dans cette flotte , comparée à la valeur de l’ex- 
portation dé Vera-Cruz pendant les quatreahnées 1 787, 
1788, 1789 et 1790, qui sont contenues dans la pé- 
riode désignée sous la dénomination i\c commerce lilfre. 
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Exportation de la Nouvelle - Espagnè , par Fera- ' 
Cruz, du temps des flottes, et h Vépoque du cont- . 
merce libre. 





NOMS 


EXPORTATION TOTALE 

dos année* 


EXPORTATION t DIFFÉRENCE 


par la flotte rnm* on farottr dn tfuin- 


^ ^ N mandée ^rOlloa, 

« 7 *:. 17 ***, 17.89 et 1790. J , ,.'rn 
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■ 
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t 




Cae*». 
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M,7«f 

173 mr. 

• 73 

83.5|€ mr. 
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<.ittr»tknn^ . . 

l«,53| 

loS.o?* 
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•. 64 * 
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IOI.4M 

lUirdouMi. 

i4*,i4a 


6( d. 
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145,0(3 d. 

t.58(.e(6 
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•00 Td. 

5q 

1.000 Id. 

*9o 

..... 


I(KÜ |0 
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£,356 «rr»5e«. 
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5.4>a or. 

>( 9.439 
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........ 
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........ 
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1 7« fd. 
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... 


70 td. 

m5 
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. 
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lp3,o57 fd. 

6l»,345 
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57 U. 
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Peeut d*onr*... 
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• . : » 


49 Jd. 
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. . iSt 

» • . 
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• . >ia 
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t. ...... 
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Comme la (lotte de Don Antonio Ulloa était char- 
gée du produit de ragricujlurc mexicaine depuis 1774 
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jusqu’en 1778, on voit, par le tableau précédent, 
quelle influence puissante le commerce libre a eue sur 
les progrès de l’industrie. Année inoj’enne, la valeur 
de l’exportation enregistrée a été, avant 1778, de 
617,000 piastres; pendant la période qui commence 
en 1787 et qui finit en 1 71)0, l’exportation enregistrée 
s’est élevée à 2,840,000 piastres. 

Quoique la flotte de l’année 17 78 ait été la dernière 
qui soit venue à la Nouvelle-Espagne, ce pays n’a 
cependant joui pleinement du privilège accordé dans 
le réglement du 12 octobre 1778, que depuis l’an- 
née 1786, où beaucoup de maisons de commerce se 
sont établies à Vera-Cruz, et y ont prospéré. Les 
négocians qui habitent les villes do l’intérieur, et qui 
se pourvoyaient jadis à Mexico des marcbundiscs 
d’Europe, ont pris l’habitude d’aller directement à 
Vera-Cruz, pour y faire leurs achats (^para emplear). 
Ce changement dans la marche du commerce a été 
contraire aux intérêts des liabitans de la capitale; 
mais l’accroissement que l’ou observe depuis l’an- 
née 1778, dans toutes les branches du revenu public, 
prouve suiBsamment que ce qui a été nuisible à quel- 
ques particuliers a été utile à la prospérité nationale. 
I..ÆS trois tableaux suivans ont été dressés, pour mettre 
dans le plus grand jour cette importante vérité. 
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TABLEAU I. 


Produit brut du revenu public de la Nouvelle- 
Espagne. 
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' TABLEAU II. 


A. Faleur des métaux précieux envoyés, pour k 
compte du roi, de Vera~Cruz en Espagne. 


AV4JITL4 DKCLAttATIOK 


APHE» 1.4 DSCLVEATIOH 


DU COMMERCE UBRE. U DU COMMERCE LIBRE, 


A?mÉE5. 


r.i.icn f 

■ PIAtTtU- 


AXXÉES. 


I,8&8,784 

922,306 

* . i 

3,114,046 

1,903,649 

1,724,907 

2,542,0.Se 

2,244,129 


«779 

6,795 

i- 8 o 

3,096,696 

1781 

. . . 

^ 78 » 

• . . . 

i:83 

691,756 

1784 

2,473,866 

i;85 

2,980,332 

i: 8 fi 

3,544,489 

«787 

3,920,680 

1788 

3,605,719 

«789 

3,612,623 

'79« 

2,152,961 

1791 

3,496,065 

Tôt VL. . 

29,581,982 


Effet du commerce libre sur le revenu net 

qu'on fait passer en Espagne f I 4,.i 34,9 10 P"'' '' 
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B. Quantités de piastres envoy ées , pour le compte du 
roi, de Vera-Cruz a Cadix et aux iles Antilles. 


< 

l 

DESTINATION. 

t««vr l 4 »Lcu**Ttoi 
du 

CUMMSKCE LI0KE, 
de 176» à 1778k 

APiiu Li akLài iTioa 
du 

COMMERCE LIBRt, 
dt 1779* ‘79'- 

EXPORTATION 

TOTALE 
pour k eonp» 

»o Tkiaot rcBUc. 

Espagne. . . . 
Iles Antilles *. 

15,027,072 

30,269,.i08 

29,581,982 

78,846,695 

44,609,054 

115,106,203 

Totsi.. . . 

51,286,580 

108,428,677 

159,715,257 


C. Exportation des métaux précieux, de V era-Cruz 
a la Havane, a Portorico et h la Louisiane, tant 
pour le Compte du roi ( comme situados * ) , que 
pour celui de oarliculiers. 



VALEUR EIS PIASTRES, 


VALEUR EN PIASTRES, 


•faol Ib dk^kralioa 


•prr* It drclarniion 

ÉPOQUES. 

BK LA LUStri BV Loauiicc. 

ÉPOQUES. 

BC tl UUtTi P* LOPPtkCC. 

' 

pour rompit* 

pour tr comptr 


pour (r complr 

pour le ruinpie 

1 

BQ toi. 

Bl FAtTU.I'LltU 


PC ROI. 

PI PAtTK VUei*. 

1766 

17 O 7 

1768 

•7C0 

2,393,309 

2,038,937 

2,391,969 

2,628,013 

437,258 
. 858,925 
832,210 
. 020,175 

•779 

1780 

1781 
178 a 

.5,463,220 
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■. , TABLEAU III. 


Quantités de piastres exportées de Fera-Cruz en 
Espagne et aux colonies espagnoles, tant pour 
le compte du roi que pour celui de particuliers. 


DESTINATION. 

• 

AtkIT U BtrLAIAnO!l 
de 

LA t.lBP.ST^. 

lit; coMiieiicE. 

DB i;CG A 1778 . 

amIj la nlciAtATioa 
de 

LA I.IBEHTK 

bo r.ouMERce. 

Dï 1779 A 1791 . 

Efipagnc , pour le compte 
au roi, d'après leTableau 

Il (A) 

16,027,072 

V. 

29,581,983 

/ 

Havane^ Portorico et Loui- 
siane, pour le compte du 
roi, d*.iprès le Tableau 

Il (C) 

1 3«,269,608 

78,840,693 

I Espagne et îles Antilles, pour 
H le compte de particuliers. 

103,873,984 

1 13,623,348 

I Total. . . . . 

163,160,664 

224,032,023 


Comparons maintenant le produit annuel des mines 
de la Nouvelle-Espagne avec la perte en numéraire 
qu’éprouve ce pays , par la balance défavorable de 
son commerce. Préparés par les notions que nous 
venons d’acquérir sur les exportations de Vera-Cruz 
et d’Acapulco, nous serons en état de résoudre la 
question importante si les métaux précieux s’aceu- 
mulent dans une région qui renfenne les mines d’argent 
les plus abondantes du monde connu. 
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Ou a avancé, dans plusieurs mémoires présentés 
à la cour de Madrid qu’en temps de paix, avant 
l'année 179O, I4 balance du commerce de Vcra-JCruz 
avait été, en faisant abstraction du commerce frau- 
duleux , telle que la presentc le tableau suivant : 

IMPORTATION. 

é 

Importation d’Espagne. ‘ . ^ . . 1 1,100, 000 '“Tt' 

Importation de l’Amérique espagnole. i, 3 oo,ooo 

ia,4oo,obo 

EXPORTAtlON. , b 

Enproduitsdel’agriculturemcxicaine. 3 , 4 oo,ooo'’““'* 
En métaux précieux g, 000, 000 

’ • ‘ J a, 400,000 

Cette balance offre un état d’exportation défavo- 
rable en apparence pour le royaume de la Nouvelle- 
Espagne. Si , dans le tableau précédent, on fait entrer 
en ligne de compte les espèces exportées pour le 
compte des. négocians, il n’y a pas de raison pour ne 
pas ajoüter la quantité de piastres envoyées annuel- 
lement pour le compte du gouvernement , soit en 
Europe, soit aux colonies espagnoles. Ces derniers 
envois s’élèvent , année commune, à huit ou neuf ‘ 
millions de piastres. Nous avons vu plus haut que 
depuis 1779 jus^pi’en 1791 , l’exportation de l’or et 
de l’argent du Mexique par le port de Vera-Cruz , 
pour le compte du roi et pour celui de particuliers , 
s’élevait à plus de deux cent vingt-quatre millions ‘ 
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piastres, ce qui fail,'ahnëc moyenne, la somme de 
dix-huit millions et demi. 

» • 

On trouve, en général^, que, conformément aux 
tableaux consignes ci-dessus, de i y 66 à 1791, l’expor- 
tation des métaux précieux, par le port de Vera-Cruz, 

a été de 379,000,000 piastres. 

quantité de métaux pré- 
cieux extraits des mines du 
Mexique, a été , pendant {a 
même époque, de. . . . . . 460,000,000 
Différence. . ' . . . 81,000,000 

Il résulte de ces données, que, pèndant une période 
de vingt-cinq ans, l’accumulation annuelle du numé- 
raire n’a pas excédé la somme d’un million de piastres; 
car,"qüoique la consommation des objets de luxe, 
avant l’année 177B, ait été considérablement inoindro 
qu’elle ne l’est aujourd’hui , il seiait diilicile de ne 
pas évaluer à deux millions et demi de piastres la valeur 
de la contrebande, dont une grande partie est soldée en 
espèces sonnantes. 

L’état du commerce de la NouVelle^Espagne a beau- 
coup changé depuis douze ou quinze ans. Là quantité 
de marchandises étrangères que le commerce fraudu- 
leux introduit sur les côtes orientales et occidentales 
du Mexique, a augmenté, non en volume, mais en 
valeur intrinsèque. Il n’y a pas un plus grand nombre 
de bâtimens employés dans le commerce [smi/ggling- 
trade) avec la Jamaïque; mais les objets d’importation 
ont changé avec- l’accroissement du luxe et de la ri- 
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( liesse nationale. Le Mexique a Ixisoin auj.ourd’hut 
de draps plus fins, d’une quantité plus considérable 
de mousselines; de gazes, dq soieries, de vins et de 
liqueurs , qu’avant l’année 1791. Quoiqu’on évalue 
la contrebande à quatre ou cinq millions de piastres 
par an , il ne faut pas en conclure qu’une somme 
égale * de piastres non enregistrées reflue en Asie et 
aux îles Antilles anglaises : une partie de cette. impor> 
tation fraudulense est échangée contre des produits 
de l’agriculture inexicàine bu péruvienne ; une -autre 
partie est soldée , soit en Amérique , Soit à Cadix , à 
Malaga et à liarcelonoc. 

Si, d’un côté, depuis quinze ans, l’augmentation 
du luxe a rendu le Mexique plus dépendant de l’Eu- 
rope et de l’Asîe ; d’un autre ciité, le produit des 
mines a augmenté considérablement. D’après des ren- 
scignemens fournis par le consulado , l’importation de 
Vcra-Criiz , en ne calculant que d’après les registres 
des douUncs, était, avant 1791 , de onze millions de 
piastres ; aujourd’hui elle est , année commune , de 
plus de quatorze millions. Dans les dix années qui 
ont précédé celle de 1791 ,1e produit moyen des mines 
de la Nouvelle-Espagne** a été de 1 9,300,000 piastres 
par an, tandis que, de 1791 à 1801 , ce produit s’est 
élevé annuellement à a 3 millions de piastres. Dans 
cotte dernière périôdc , les fabriques indigènes ont 
singulièrement prospéré ; mais comme , cn^ même 

* Voyei, chap. xi, loni. iii, pag. iy:- , . 

"Idem, pag. 3oî. 
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temps, le bas-jHiiple itullon et les gens de coulèur 
vont moins mis, ces progrès des fabriques mexicaines 
n’ont pas eu (rinlliience sensible sur l’importation des 
lainages d'bnrojie , des toiles de llnde et d’autres 
tissus de falirication étrangère. Le produit de l’agri- 
cultnro s'est accru dans une pins grande proportion 
([UC celui de rindnslrie manufacturière. Nous avons 
vu pins haut avec ({Uel zèle les liabitans du iMcxique 
se sont adonnés à la culture de la canne à sucre. I.«'i 
(juantité de sucre cx[)orté à Vera-Cruz s’élève dt^à 
à six millions de kilogrammes, et , en peu d'années, 
la valeur de cette denrée l'galera celle de la cochenille 
do l’intendance d’Oaxaca. 

Lu réunissant maintenant sous un même point de 
vue li!S données (pic j’ai pu recueillir sur le commerce 
d’Acapulco et de Vera-Cruz, il en résulte qu’au com- 
.mencement du dix- neuvième siècle, 

l'impoiiahonùcs [iroductions et des marchandises 
étrangères dans le royaume de la Nouvelle- 
Lspagne , y com[)ris la contrebande sur les côtes 
orientales et occidentales, est de vingt millions 
(lf‘ piastres. 

Me.rporlalion de la Nouvelle-Espagne , en produc- 
tions de son agriculture et de son industrie 
manufacturière, est de six millions de piastres. 
Or les mines produisent pour vingtrirois millions 
(le piastres en or et en argent , dont huit à neuf sont 
exjnntés pour le compte du roi , tant pour l’Espagne 
«pie pour d’antres colonii>s espagnoles : par conséquent , 
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si l'on déduit des quinze millions de piastres restans , 
quatorze millions pour solder l’excédant de l’importa" 
tion sur l’exportation , on trouve à peine un million de 
piastres; la richesse nationale, ou, pour mieux dire, 
le numéraire du Mexique augmente donc annuellement. 

Ce calcul , fondé sur des donqées exactes , explique 
pourquoi le pays dont les mines sont les plus riches 
et les plus constantes dans leur produit-, ne possède 
pas une grande masse de numéraire, et poun^uoi la 
main-d’œuvre s’y soutient toujours h un prix- assez 
has. Des sommes énormes sont accumulées entré les 
mains de quelques particuliers*, mais l’indigence du ‘ 
peuple frappe les Européens qui parcourent la cam- 
pagne et les villes de l’intérieur du Mexique. Je suis 
tenté de croire que des quatre-vingt-onze millions de 
piastres ** que nous avons supposé exister en niuné- 
raire parmi les treize ou quatorze millions d'habitans 
des colonies espagnoles de l’Amérique continentale , 
il y en a, au Mexique, à-peu-près cinquante-cinq ou 
soixante millions. Quoique la population de ce royaume 
ne soit, pas tout-à-fait dans le rapport de i à a à la 
population des autres colonies continentales , sa richesse 
nationale est à celle des autres colonies presque dans 
le rapport de a à 3. L’évaluation de soixantè millions 
de piastres ne donne que dix piastres par tête; mais 
cette somme doH déjà panutrç assez forte, lorsqu-’oh- 
réflécliit qu’en Espagne, on compte, par chaque habi- 

* Voyey. , chap. \ ri , tom. i, pag. 437. 

** Voyez, chap. iii,pag. 4 ^ 5 . 
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tant, sept, et eh France, quatorze piastres. Dans la 
capitania general de Caracas , on n’estima , en 1801, 
le numéraire qui circule parmi une population de sept 
à liüit cent mille liabitans , qu’à trois millions de 
piastres* : mais aussi quelle différence entre un empire 
riche en mines comme le Mexique , et un autre qui 
en est entièrement dépourvu , et dont les productions 
exportées équivalent à peine à la valeur des importa- 
tions! Plusieurs écrivains d’économie politique sup- 
posent que le numéraire d’un' pays est, généralement 
à son revenu brut , dans la proportion de 4 à 1 . Or, 
le revenu du royaume de la Nouvelle-Espagne, en 
décomptant ce que lé gouvernement tire des mines , 
est de seize millions de piastres. D’après cette donnée, 
la massedu numéra ire seraitdesoixantc-quatre millions, 
ce qui s’écarte très peu de notre première évaluation. 
Nous avons vu plus haut que le ministère d’Espagne 
n’a pas toujours eu des idées exactes de< la richesse 
nationale dù Mexique. Occupée, en i 8 o 4 , de l’amor- 
tissement des voles ou de la dette publique , la métro- 
pole a cru pouvoir arracher tout d’un coup à la- Nou- 
velle-Espagne une somme de quarante-quatre millions 
et demi de piastres appartenant à des corporations 
ecclésiastiques**. Il était cependant facile de prévoir 
que les propriétaires entre les mains desquels cette 
«omme a passé , et qui l’ont utilement employée pour 

* * Déports, loin. i 7 fl;cttoiii. ii,pag. 3iîu. 

Voyex j chap. x, tom. iif , pag. i»>5. 
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améliorer leurs terres , ne seraient pas en état de la 
réiidrc en espèces sonnantes : aussi cçtte opération du 
fisc a-t-ellc> totalement manqiic. ' ' 

Ou ne saurait disconvenir que , . depuis la guerre 
qui a éclaté entre l'Espagne et la France en 1793, le 
Mexique n’ait souffert de temps en temps de grandes 
pertes en numéraire. Outre les situados, le revenu 
net du roi et les fonds des particuliers , plusieurs mil- 
lions ont passé annuellement en Europe, en dons gra- 
tuits destinés, à subvenir aux frais d’une guerre que 
le bas peuple regardait comme une guerre de religion. 
Ces largesaes n’étaient pas toujours l’effet de l’enthou- 
siasme entretenu par les sermons des moines et les 
proclamations des vice -rois; souvent l’autorité des 
magistrats est intervenue pour forcer les communes à 
offrir le don gratuit et pour en prescrire la valeur. ' 
En 1797, long-temps après la pajx de Bâle, on a ou- 
vert à Mexico un emprunt extraordinaire, dont le 
produit a été de dix-sept millions de piastres : cette ^ 
somme considérable fut envoyée à Madrid, et l’on 
assigna aux créanciers mexicains , comme hypothè- 
que,- la rente de la ferme royale ( renta de taôaeo), 
qui donne communément un produit de trois millions 
et demi depiastres. Ces faits suQlsent pour démontrer 
que l’exportation du numéraire , par Vera-Cruz et 
pur Acapulco , excède quelquefois le produit du mon- 
nayage , et que les dernières opérations du ministère 
d’Espagne ont contribué à appauvrir le Mexique. 

En effet , cette diminution du numéraire devien- 
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tirait extrêmement sensible si, pendant plusieurs an- 
N nées consecutives, l’iiôtel des monnaies de Mexico 
fournissait moins de piastres, soit à cause d’une di- 
minution dans la quantité de mercure nécessaire pour 
les usines d’amalgamation, soit à cause d’une mau- 
vaise administration des mines qui sont aujourd’hui 
les plus abondantes. C’est une position assez critique 
que celle d’une population de cinq à six millions d’ha- 
bitans, qui, par la balance défavorable de son com- 
merce, se trouverait exposée à voir diminuer son ca- 
pital de plus de quatorze millions de piastres par an, 
si jamais elle était privée de ses richesses métalliques; 
ear.aujom-d’hui vingt millions de piastres dé mar- 
chandises étrangères importées au Mexique, sont 
échangées contre six millions de piastres , produit de 
Tagriculture indigène, et contre quatorze millions de 
piastres en espèces, que l’on peut considérer comme 
retirées des entrailles de la teire. 

D’un autre côté, si Ic'S rois d’Espagne avaient fait 
gouverner le Mexique par des princes de leur mairan, 
résidant dans le pays même, ou si, à la suite de ces 
évènemens dont l’histoire de tous les temps offre des 
exemples, les colonies s’étaient séparées de la métro- 
pole, le Mexique aurait perdu annueilèment de moins, 
en numéraire, neuf mdlions de piastres, qui étaient 
versées en partie dans le trésor ijoyal de Madrid, en 
partie, sous la dénomination impropre de sUuados , 
dans les caisses provinciales de la Havane, de Porto- 
riro, de Pcnsacola et de Manille. En laissant un libre 
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essor à l’imlustric natioiuile, eu vivifiant ragriculture 
et les manufactures, l’importation diminuera d’clle- 
même : dès lors il sera facile aux Mexicains de payer 
la valeur des marchandises étrangères avec des pro- 
ductions qui viennent à la surface de leur propre sol. 
I^a culture libre du vin et de l’olivier sur le plateau 
de la Nouvelle-Espagne; la distillation libre des eaux- 
ile-vie de sucre, de riz et de raisin ; l’exportation des 
farines, favorisée par la construction de routes nou- 
velles; l’agrandissement des plantations de canne à 
sucre, de coton et de tabac; l’exploitation des minçs 
de fer et de mercure; la fabrication de l’acier, de- 
viendront peut-être un jour des sources de ricbesscs» 
plus inépuisables que tous les filons d’or et d’argent 
réunis. Sous des circonstances extérieures plus heu- 
reuses, la balance du commerce pourra être favorable 
à la Nouvelle-Espagne, sans que le compte ouvert de- 
puis des siècles, entre les deux continens, soit soldé 
entièrement avec des piastres mexicaines. 

Dans l’état actuel du commerce de Vera-Cruz et 
d’Acapulco , la valeur totale des produits de l’agricul- 
ture exportés, égale à- peine la valeur du sucre que 
fournit l’île de Cuba : cette dernière quantité s’élève 
à 7 , 5 ao,ooo piastres, en n’admettant qu’une expor- 
tation de 188,000 caisses de sucre à seisMî arrobes 
chacune, et en évaluant le prix de la caisse de sucre 
à l\o piastres. Mais l’importation du Mexique, que 
nous calculons, année commüne, à vingt millions de 
piastres , est un objet de la plus haute importance 
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* i pour les peuples «>iiinicr<^'aiis de l’Europe cjui cher- 

client^ un débouché pour leurs manufactures. Nous 
-i.'. rappellerons à cette occasion, i° que les États-Unis 
de l’Amérique , dont l’exportation s’ett élevée , en . 
i8oa,à dollars , n’exportaient, en 1791, 

. que pour la Vtileur de 19,000,000 de dollai's; que 
' l’Angleterre, au moment de la plus grande activité de 

* son commerce avec la Franqe, en 1790, n’y a im- 
porté en marchandises que pour la valeur de 5,700,000 
])iastrcs ; et 3 ° que les exportations de l’.\ngleterre pour 
le Portugal et l’Allemagne, en 1800, n’ont pas ex- 
cédé, les unes 7,600,000 piast. , les autres 12,400,000 
piastres *. Ces données expliquent suffisamment pour- 
quoi, depuis la fin du dernier siècle, la Grande-Bre- 
tagne a fait tant d’clforts pour prendre part au com- 
merce de la péninsule avec le Mcxicjue. 

En classant les ports de l’Amérique espagnole d’a- 
• près l’importance de leur commerce, \'era - Cruz et 
la Havane occupent le premier rang : on y a fait une 
énorme masse d’affaires pendant la dernière guerre , 
dans le court espacÆ de temps que la cour de Madrid 
permit aux bâtimens neutres l’entrée danS les colonies. 
On peut ranger les autres ports dans l’ordre suivant : 
Lima, Carthagène dès Indes, Buenos-Ay res, la Guayra , 
Guayaquil, Portorico, Cumana, Santa Maria , Panama 
«•t Portobelo. 

* • Pour mettre le lecteur à même de juger de Xqctivitè. 

* PUirfnir, Comrhercini Àllas, i8oi ,.pl. v, viii, rl x. 
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relative, du commerce des colont^ espagnoles de l’A- 
mérique, 'j’indiquerai succinctement la valeur des ex- 
portations et des importations de plusieurs des ports 
que je viens de nommer. 11 ne s’agit ici que des ré- 
sultats généraux dont la connaissance intéresse l’éco- 
nomie politique et la science du commerce : tous les ^ 
détails minutieux sont réservés pour des notes qui ac- 
ccHnpagneront la Relation liistorique de mon voyage 
aux régions équinoxiales. • , ■ 

yera-Cruz. Importation, i 5 millions de piastres. 
Exportation ( non compris les métaux précieux )', 5 
millions de piastres. 

Havane. Exportation en productions indigènes 
millions de piastres, dont en sucre, 3 i, 6 oo,oob kilo^ 
grainines, ou 6 , 3 ao,DOO piastres (en évaluant la caisse 
de sucre à [\o piastres); en cire, 5 a 5 ,ooo kilogram- 
mes, ou yaOfOoo piastres ( l’arroljc à i& piastres); 
en café, 6 a 5 ,ooo kilogrammes, ou a 5 o,ooq piastres 
( l’arrobe à 5 piastres ). L’exportation du sucre,, pres- 
que nulle avant 1760, a e'tc, en 179a, de 14,600,000 
kilogrammes ;«n 1 796, de a4 millions de kilogrammes; 
et, de 1799 à i 8 o 3 , année moyenne, de 33 ,aoo,ooo 
kilogrammes. En 1 80a , la récolte de sucre avait pté 
si abondante, que l’exportation s’éleva à 4o,88o,ooo 
kilogrammes : cette branche du commerce a donc 
presque triplé en dix' ans. Le revenu de la douane > 
royale de la Havane s’est élevé, de 1799 à i 8 o 3 , 
année moyenne, à a, 047, 000 piastres ; en i8oa, 
il excédait a,4oô,ooo piastres. Mouvément total du 
IV. .10 
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commerce de ta Havaue , ao millions de piastres. 

Lima. Importation , 5 millions de piasln^s. Exporta- 
tion (y compris les métaux préeûeiix), ^ millions de piasl. 

Carthagene des Indes, y compris les petits ports 
voisins de Rio Hacha, Santa Maria et Portobelo, dont 
les liaisons commerciales sont les plus rapprochées. 
Exportation des productions de l’agriculture indigène, 
sans compter les métaux précieux, i,aoo,ooo pias- 
tres, dont i , 5 oo,ooq kilogrammes de coton, 100,000 
kilogrammes de sucre, 10,000 kil. d’indigo, 4oo»ooo 
kil. de bois de Brésil, 100,000 kil. de (|uinquina -de 
la Nouvelle - Grenade ,' looo kil. de baume de Tolu, 
et 6000 kil. d’ipécacuanha *. Importation, 4 millions 
de piastres. " 

La Guajra, le port principal de la province de 
Caracas, De 1796 à i8oo, année moyenne**, l’ex- 
portation a«été de 1,600,000 piastres, dont 2,985,000 
kilogrammes de cacao, 99,000 kil. d’indigo, 354 ,o'oo 
kil. de coton ,et 192,000 kil. de café. Mais de 1789 à 
1 796,00 a jm évaluer, année moyenne ***, l'irapor- 


* La Kaicilta ou ripécacuanha , qui vient en Europe par le« porta 
espagnols et par le commerce de contrebande de la Jamaïque, est la 
racine du Pf^otna emetica, et nob celle d’un Calicocea de Brotero, 
ou du ^ïo/a emefica de Mutis, comme quelques botanistes l'ont avancé. 
Nous avons examiné ce Psychotria, M. Ponpland et moi, en remon- 
tant la rivière de la Magdeleine , près de Badillas. U ne faut pas con- 
fondre ripécacuanba es}>aguol avec celui du Brésil. 

** Pepons, II, pag.439. , ^ " 

*“ Voyei le^ notes du tome premier de ma Keiiuion historijiie. 
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tation à >, 36 a,ooo piastres; l’exportation en produc- 
’tions indigènes à 2,739,000 piastres, dont 4,775,000 
kir. de cacao, 386 ,ooo kil. d’indigo, 2o4,ooo kil. de 
coton, 166,000 kil. de café, et 73,000 pièces de cuirs. 

Guajaqml. Exportation eu productions indigènes, 
55 o,ooo piastres, dont 3 millions de kilogrammes de 
cacao. Importation, i-,20o,ooo piastres. 

Cumaria (y compris le pdlit port voisin de Nueva 
Barcclona ). Importation, i million de piastres. Ex- 
portation, 1,200,000 piastres, dont 1,100,000 kilo- 
grammes de cacao, 5 oo,ooo kilogrammes de coton, 
6000 mulets, 1,200,000 kilogrammes de tasajo ou 
de viandes salées. ( ^ - 

Ces évaluations sont fondét^’sor des renseignemens 
que j’ai pris pendant le cours de mon voyage en Amé- 
rique. I.ÆS batances ont été formées d'après les décla- 
rations faites dans les douanes : on n’a tenu compte 
de la contrebande que dans les tableaux du commerce 
de Carthagène et de Cumana. L’ensemble de ces don- 
nées nous mettra en état de jeter un coup -d’œil gé- 
néral sur la balance du commerce de toute l’Amérique 
espagnole. Ce n’est qu’en comparant le commerce du 
Mexique avec celui des . autres colonies , que l’on 
pourra juger de l’importance politique du pays c^e 
j’ai tâché de faire connaître dans cet ouvrage. Je com- 
mence d’abord' à réunir dans un meme tableau, ce que 
les registres des douanes d’j^pagne nous ont appris 
.sur la balance du commerce de là métropole avec ses 
colonies, avant et après le fameux réglement de 1 778. 



VaLEUB 1>E L’EXPORTATION 

'M L'iBiatQlt tfiTAeSOLt »]l UrAQIB 
rn ptMtrc». ^ 


fir*R0»r«». 


’inenimu. 




N ' • » 

On est frappé, dans ce tableau *, du peu d’accord 
que présentent les données partielles : les années 1778 
et 1 788 contrastent le plus avec celles qui les précè- 


* Le réiultat présenté dans ce tableau , pour les cinq années qui 
précédent celle de 1^53 , dilTère de celui qu’a donur Raynal ( vol- il. 
liv. TI ), parce que cet auteur célèbre u’a pas fait entrer en ligne de 
compte les importations et les exportations des îles. Antilles espa- 
gnoles. I-a balance de l’année 1778 est tirée du tableau de l’Espagne 
de M. Bourgoing, tom. Il, pag. aoo. Pour les années 1784 et 178s, 
voyez Deineunier f Éncyciopidie mèthodùiue , article EtpagnCf pag. 3aa. 
I.es importations et les exportations de l’année 1784 se trouvent in- 
diquées dans l’onvrage de Page, tom. 1 , pag. 1 15 et 3oo. L’exporta- 
tion des ports d'Espagne aux colonies, en marchandises nationales , 
a été évaluée , en 1789,3 7,aao,ooo piastres; en 1790,3 5, 100,000 
piastres; en 1791 , à S, 800, 000 piastres; en 179a , à i3,Soo,ooo piast. 
■( ifléorrfe, tom. IV , p.vg. 383. ) , 
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(lent immédiatement, et cependant ces deux années, 
dans lesquelles le c()ni|nercc ne paraît pas avoir suivi 
sa marche naturelle, sont citées par tous les au- 
teurs qui traitent de l’influence bienfaisante du ni- 
glement du comtc.de Galvez sur les progrès de l’in- 
dustrie nationale et sur la ptxispérité des Gilonies. 
Les années^ 1 784 et 1^85 offrent des exemples d’une 
activité de commerce extraordinaire , parce qu’après’ 
la paix de Versailles, les productions des "colonies, 
accumulées pendant la guerre, refluèrent à-la-fois eu 
Europe. La paix d’Amiens a présenté récemment un 
phénomène semblable, mais plus frappant encore. En 
i8oa , le seul port de Cadix * a reçu des différens 
ports d’Amérique, en productions coloniales et eu 


* Valeur des exportations des colonies espagnoles de l’Amérique 
pour le port de Cadix , depuis l’époque de la paix d'Amiens jusqu’au 
3 i décembre 180». 


DÊNOUINATIO.V 
DES MAHCUANOISES. 

QUANTITÉS. 

f ^ 

VALEUR 

CB 

mmat fo»m« 
prix è Cadix. 

Coton. * • . 

Indigo.. . . . . a. . 

Sucre. . . .. V' , ■ ; . 

VaniUe. . ^ . 

Cs^cao de CâracaA 

/f/. de Gaàj^jiqaU. . . . 
Café . 

34,112 auintnux. 
3,892,674 uyreti 
1,029,613 arrobes. 
11,947,000 pièca. 
33,07 s fanègua. 
2I,S32 /(L 

1,709,800' Uvres. 

1 , 535,640 

9,931,687 
4,37i,85S 
1,075,230 
t,B84,600 
861,280 
' 478,072 
90,380 
1, '786,200 

Quinquina. . . . i . 

893,100 fim». . 

■M. • 

, A rtporttr.' 

32,118,244 
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inctaux précieux, pour la valeur de 8 1 , 838,847 pias- 
tres ou 4o9)000,ooo de livres tournois , ce qui équi- 
vaut à l’importation totale de l’Angleterre * en 1 790. 

Les tableaux que Ton désigne sous la dénomination 
trompeuse de balance du commerce, ne fournissent 
des renseignemens utiles, qu’autant qu’ils présentent 
des moyennes d’un grand nombre d’années. Sous ce 
rapport, le premier résuhat que renferme le tableau 
précédent, paraît préférable aux autres : ce résultat 
serait même d’une haute importance pour l’histoire 


r ^ 

q^OMl.NATIO't 
DES MARCHaVdISES. 

QUANTITÉS. 

VALEUR 

«n 

mmuâ roiim, 

prtf i Cadb. 

Cuivre. ^ , 

Cuirs s 

Cochenille.} ' ; 

Piment de Tabasco- . . - < 

^uif. ' . . 

Jalap.> , ’ a \ . . • 

Bois jaune ( moralité ). . . 

Salsepareille. 

Boit du Brésil ( brasUeta ). 

Report. . 
1 7,877 ^qmntanx.. 
339,392 pièces. 
24,514 arrobes... 

f,392 A/. 

99,875 livres. 
3,269 quîntaujr. 
7,507 arrobes, 
3,777 quintaux. 

3B4 ftf.' 
1,059 /il. 

32,1 rS, 244 
375,417 
1,527,219 
,2,528,007 
' 57,447 

1A.64S 
42,484 
375,350 
7,554 
37,858 
10,^90 

^ ^ 1 

^ Total des productious 

, ; Or et argent. . - 

273396,814 

54,742^)33 

-, Totsi. de T^xportalipn des colonies espaguoles 
pour Cadix. . . . ' 

81,898,847 


* Commerce de rADglêterre avec tontes le» parties du monde, 
d’après les listes présentées au parlement : importation, en 1790, de 
18 millions de lir. sterl.; en i8oo , de s8 millions ; exportation, eu 
1790, de millions de liv. sterl.; en i8oo,de 34 millions. 
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<Ui commerce de l’Amérique, si l’on pouvait être sûr 
de l'cxactiludc d’un travail fait dans les douanes de 
Cadix, sifl: les registres de six années écoulées depuis 

1 74s 1753. 

Le produit des mines qui reflue annuellement en 
Europe , et que l’on trouve indiqué parmi les objets 
d’exportation des colonies, se partage en trois por- 
tions : la première , extrêmement petite , appartient à 
des colons américains fixés en Espagne; la seconde, 
de huit à neuf millions de piastres , entre dans le tré- 
sor du roi comme revenu net de toutes les colonies 
de l’Amérique ; la troisième , qui est la plqs considé- 
rable, sert à solder l’excédant des importations de l’Eu- 
rope dans les colonies espagnoles. Ijorsqu’on apprend 
qu’en 1785 l’Amérique a envoyé en Espagne, tant en 
métaux précieux qu’en productions ^ de son agricul- 
ture ( en plata y /rutos), pour 63 millions de piastr. , 
et <ju’elle n’en a reçu , en .marchandises , que pour la 
valeur de 38 millions de piastres , on pourrait être 
tenté de conclure que le revenu net du roi et les ren- 
tes des familles espagnoles qui ont des propriétés dans 
-le Nouveau-Continent, s’élèvent à a5 millions de 
piastres pair an. Rien ne serait cependant plus faux 
que eette conclusion , car les richesses méulliques des 
colonies ne servent pas seulement à payer la dette 
contractée en Espagne par l’importation dej marchan- 
dises de l’Europe et de l’Asie qui y ont été eiftegistrées ; 
elles servent aussi à payer, soit à Cadix, soit à Bar- 
celone, des traites anglaises pour solder ce que le com- 
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incrcc frauduleux a fait refluer, de la Jamaïque ou de 
la Trinité, sur les côtes du Mexique, sur celles de 
Caracas et de la Nouvelle-Grenade. 

En général , ce ne sont point les registres des doua- 
nes d’Espagne qui peuvent nous éclairer sur le grand 
problème : quelle est la valeur des denrées et des mar- 
chandises d’Europe et d’Asie dont les colonies espa- 
gnoles ont besoin annuellement, dans leur état actuél 
de civilisation ? Pour éclaircir la discussion qui nous 
Occupe , il importe plus de connaître l’étendue des 
besoins de l’Amérique, que de savoir au juste quelle 
part activç la métropole a eue jusqu’ici dans l’appro- 
visionnement de scs colonies. D’ailleurs, la dénomina- 
tion de marchandises nationales, que l’on trouve 
employée dans tous les tableaux du commerce de l’Es- 
pagne, indique simplement que les négociansoutréussi 
à faire passer aux yeux des douaniers telle pu telle 
quantité de marchandises pour le produit de l’agricul- 
ture ou des fabriques de la péninsule. L’industrie espa- 
gnole a feit des progrès considérables dans cos derniè- 
res années ; mais ce serait une erreur grossière que de 
vouloir juger de la rapidité de ces progrès par les re- 
gistres des douanes. 

Pour connaître approximativement la valeur des 
importations de J’ Amérique espagnole, j’ai tâché de 
m’informe sur les lieux , dans (diaque province, de 
l’état du commerce des ports principaux : j’ai pris des 
renseignemens sur les marchandises' enregistrées , et 
sur celles qui sont introduites par le commerce de 
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contrebande ; j’ai Hxc surtout mon attention sur les 
années où , soit par le commerce libre avec les neutres, 
soit par dos ventes de prises , une province a été en- 
combrée de marchandises d’Europe ef des Grandes- 
Indés. Après avoir discuté avec beaucoup de négocians 
instruits , les différens tableaux de commerce que j’ai 
présentés plus haut , et dont la plupart ont été for- 
més par les soins des consulados , j’ai cru pouvoir 
m’arrêter aux nombres’suivans, qui semblent appro- 
cher le plus de la vérité. , 

Importation et exportation <les Colonies espa^noleè 
au Nouveau-Continent. 


f 

DIVISIONS 

POUTtQCtf. 

; 

jveMTAnc» 

d’Bnrepc 

EXPORTATION 

DIACOLOaiU. 

REMARQUES 

Cl d'Adc, 
7 eootprit 
U 

conuebande. 

V ALEUR 

Ht* 

PKODÜ1T8 

de 

L'AetUCLT. 

VALEUR 

BU 

PROPUITA 

de» 

«tae« BOB 

et d'argcDl.* 
1 

•VB 

LA CONSOMMATION. 

Cspilipia cr- 
«le 4« lla- 
rane cl de Porte- 
rico. • . 




Dbiic nie de Cuba : bônmicB|| 
libre», 3i4,ooo, dont t3|,ooo|| 
blanc». LVi gni» de ee«ücHltj| 
libre» cooKaninent plu* 
Urxiqur. ^aa dlodicoa. ' n 



Vide •rùjTMtd 
dr U Nottfrlle- 
Eape^nc cl Ce|ii* 
l.nniii (tmcral de 
Gualimala. . . - 



■•-V 

• PoptriBliop leiria. ^p».eaa. 
Dana la NoOT»U»'-%«pafc : 
blaiica al cnaica de 
' Min§-iiilHé. Le oembt* da» 9é- 
lUi qa Indcli», qdl%e eaoaaa^ 
ncnl nrceqtic paa ^ mardMs* 
diac» Hraoficce», a^ève ^ ^ ^ 
.milUoii» ; «loi de» blanca ic.uk 
i 1 , 100 , aoo. ^ 

^ • Â ffrtnr . 


. e 

, J 

ee.l«o>ooo. 

i 
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: 


DlVlSIO>*S 

roÛTiQi'u. 

■ 

tvaottirtcn 
d’Europe 
et d’Aiir , 
yeompria 

la 

rooifrtanda. 

EXPORTATION 

DR« COLORrU. 

A 

•ta 

LA CONSOMUATIOX. 

VALEUR 

au 

PRppCITt 

de 

L*aoAicBtr. 

VALEUR 

BO 

PRODUITS 

dea 

■IIU 0 * 0 » 

et <ror;g«iL 

tUpeft. . 

Vicfl • re)aaiê 

àr U ?Iou«tfk- 
Gnoadr . . • . 

35,000,000 
S 700,000 

1^,000, ooo 
a, 000.000 

aa,4oo,boo 

3 . 000,000 

PopnUiioci , 1,800,000. En 
*177^00 lro«MO« par un dé* 
riombrvmrol rtact,d«oa ron- 
dtmrr de Baoia-Fé, 747«84i; 
dan» orlia de* Quito, $81,799 * 
total. 1, * 79,440 mditi|)ui. 

CAptiaoû 
wrtl d«Carac«is 

t,!«o,ooo 

4,000,000 

1 

‘ 

Populaiitm loulo de* aepi 
pruTinOea de Coraeai, Haro- 
oaibo, Variaof,€oeD, NautcU*- 
Ai>d*Iunwe, NouTrUr- Barre - 
loor et (tUTaiya. 900,000, dont 
$4,ooo>*ria«ea. 

> 

\ . 

Vice • r«ysui* 
du IVroa H C»' 
|iiuni» grucr*! 
duCbiU. . . 

ii,Soo,ooo 

4,000,000 

9,000 , 000 

Populalieo, i,Aoo,ooo. Au 
Pf ro«i aeul , k dénomhwnoeot 
■ donna,f>» t^KUanc*,i 3 o,oea; 

' mèlii, <{ul rooMromeot beau- 
coup lorwju'ili iouiaaent ’d*un 
1 certain degré d‘ai**iicr,«4o,ooa 
^ Au CbiU, beaucoup de blanc*, 
mai* en |ét>énd, gronde ainipli- 
cité de «le. 

1 * Ticf • royauté 

H dcBarsoa-ATTra. 

3,(oo,oeo 

t|Ooe/>eo 

1,000,000 

Je n'ai pa* meore pa me 
prarurer <k* notion* *ati»£Ki- 
aanic* nir la population de retie 
viec-rorauté, ^ui cM tré* edo* 
■dérabk dan* ktpr^nratoe- 
eideniaie* appelée* piMeîoCM* 
é» la Sifrra, 

ToTti^m pioa- 

lp,«oo,oeo 

30,000,000 

38,Soo,ooe 

[ Totil. de rnportation ff> 
1 produit* de raptricohlirc et de* 
1 mioea, ^p.iniOtao* de pîaatre*. 

1 



Les cvaliiatioiis de population jointes à oc tableau , 


se fondent sur nies propres recherches. *• 

* Je suis surpris de voir qu’un auteur estimable et d’ailleurs très 
exact , M < Uepons , ait avancé qu’en i Scia la CapUania gentral de Ca- 
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Le même tableau démontre que, si l’Asie ne pre- 
nait aucune part au commerce de l’Amérique, les na- 
tions manufacturières de l’Europe trouveraient actuel- 
lement dans les colonies espagnoles un débit annuel 
de marcbandiscs pour la valeur de 3 1 0,800,000 livres 
tournois , ou de 59 ,aoo,ooo piastres. Cette importa- 
tion énorme n’est balancée que par 160, ia 5 ,ooo liv. , 
ou 3 o millions et demi de piastres, valeur des pro- 
duits de l’agriculture coloniale. L’excédant de l’im- 
portation, qui s’élève à 150,675,000 livres, ou à 

racas renrermait ai8,4oo noir* ( Voyage^h la Terre-Ferme, tom. i, 
pag. 178 et a'41. ) Il *'arr#te à ce nombre , parce que , dan» le com - 
mencement de »on ouvrage, Il a supposé que le» esclave» font irais 
dixièmes àe la population totale, qu'il évalue à 718,000 âme». Com- 
ment M.üepoii», qui a résidé plusienrs années dan» ce beau pays, 
a-t-il pn admettre que sur Iroia habitan» on trouvait un Nègre? L’ile 
de Cuba raémenavait pa», en i8o3, la moitié du-nombre d’esclave» 
que cet auteur suppose exister dan» la CapUama general de Caracas. 
Je me propose de prouver ailleurs que dan» la province de Vene- 
zuela , le nombre de» esclaves noir» etmulàtre» ne dépasse pas t, de 
la population entière. 11 sera important d’entrer dan» le détail de ce 
fait, parce qu’il intéresse le bonheur et la tranqnUlité politique de» 
colonies. 

• En comparant le» exportation» de marchandise», espagnole» et 
étrangère», évaluée» d’après le» registre» de» douane» d’Espagne, 
avec le» importation» de ce» même» marchandise», évaluée» dan» les 
jmrt» de l’Amérique ,i! ne faüt pa» oublier que ce» dernière» excèdent 
les premières, 1® parce que le» marchandises arrivée» en Amérique 
on} payé le» droits de sortie en Espagne; a® parce que leur prix 
augranite â cause du fret, de la différeince du court de U monnaie , 
et des droit» d’entrée. Plusieurs auteur» ont négligéce» considération», 
et, en réunissant des nombre» qui ne sont pa» comparables , il» sont 
parvcuua à des resulwt# corttrwJictoircs- 
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28,700,000 piastres, est soldé en or et en argent tirés 
des mines de l’Amérique. Maintenant nous savons,' 
par ce qui a été développé plus haut , que la valeur 
des métaux précieux qui refluent annuellement d’A- 
mérique en Europe , eSt de 38 millions et demi de 
piastres , ou de 202,125,000 livres : si l’on déduit de 
cette somme les 28,700,000 piastres destinées 4 payer 
l’excédant des importations sur les exportations, il 
reste 9,800,000 piastres, ou 5 i, 45 o,oob livres, qui 
équivalenj: à peu près aux rentes des propriétaires 
américainsétablis dans la péninsule, jointes à la quan- 
tité d’or et d’argent qui entre annuellement dans le 
trésor du roi d’Espagne, comme revenu net des colo-, 
nies. De l’ensemble de ces données , il résulte le prin- 
cipe suivant , dont la connaissance est très importante 
pour l’économie politique , savoir : qu’au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, la valeur des importa- 
tions de l’Amérique espagnole est presque égale au 
produit des mines , en en retranchant la valeur de l’ex- 
portation en objets d’agriculture coloniale, les piastres 
qui refluent dans les caisses royales a Madrid, et les 
sommes peu considérables que retirent d’Amérique les 
colons qui séjournent en Europe. 

Lorsqu’on examiné, d’après ce principe , les états 
d’importation de l’or et de l’argent en Espagne, 'et 
qu’on les compare au produit des hôtels des monnaies 
d’Amérique , on reconnaît facilement combien la plu- 
part des auteurs qui ont traité du commerce espagnol, 
ont exagéré le produit de la contrebande anglaise et 
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le gain lies négocians de là Jamaïque. On lit dans des 
ouvrages très répandus , que les Anglais, avant 1 an- 
née 1 765 , gagnaient , par le commerce frauduleux , 
plus de vingt millions de piastres par an : en ajoutant 
cette somme à la quantité d’or et d’argent qui , à la 
même époque , a été enregistrée à Cadix , comme ar- 
rivant des colonies -, soit pour le compte du roi, soit 
pour solder la valeur des marchandises espagnoles, 
on trouve une masse d’argent qui excède de beaucoup 
le produit réel des mines. Malgré la contrebande qui 
se fait sur les côtes de Caracas , depuis que les An- 
alais sont maîtres des îles de la Trinité et de Curaçao, 
il paraît que, dans toute l’Amérique espagnole, l’im- 
portation fraudnleuse des marebandises ne s’est pas 
élevée, pendant les dernières années de paix, au-delà 
du quart de l’importation totale. ' 

Il nous reste à parler, à la fin de ce cliapitrc, de 
l’épidémie qui règne sur jes côtes orientales de la Nou- 
velle-Espagne, et qui, pendant une grande partie de 
l’année, met des entraves, non-seulement au com- 
merce, avec l’Europe, mais encore aux communica- 
tions intérieures entre le littoral et le ]}Iateau d’Ana- 
buac. Le port, de Vera-Cruz est considéré comme le 
siège principal de la Jievre jaune. ( vomilo prieto 
ou negro). Dîs milliers d’Européens abordant aux 
côtes du Mexique à l’époque des grandes chaleurs, 
périssent victimes.da cette cruelle épidémie. Quelques 
vaisseaux aiment mieux arriver à Vera-Cruz à l’cn- 
Irét^ de l’hiver, lorsque les tempêtes de los nortes com- 
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mencenl à sévir, que de s’exposer à perdre, en élé, 
la majeure partie de leur équipage par les effets du vo- 
mito, et à subir, à leur retour en Europe, une lon- 
gue quarantaine. Ces circonstances ont souvent imc 
influence sensible sur l’approvisionnement du Mexique 
et sur le prix des marchandises. Le fléau de la lièvre 
jaune a des suites plus graves encore pour le com- 
merce intérieur : les mines manquent de fer, d’acier 
et de mercure, lorsque les communications sont in- 
terrompues entre Xalapa et Vera-Cruz. Nous avons 
vu plus haut que le commerce de province à province 
SC fait par des caravanes de mulets : or, les muletiers 
de même que les négocians qui liabitent les régions' 
froides et tempérées de l’intérieur de la Nouvelle-Es- 
pagne, craignent de descendre vers les côtes, aussi 
long-temps que le vomilo règne à Vera-Cruz. 

A mesure ([Uc le commerce de ce port est: devenu 
plus considérable , et que le Mexique a senti le besoin 
d’une communication plus active avec l’Europe, les 
désavantages qui naissent de l’insalubrité de l’air du 
littoral SC sont au^i fait sentir plus gravement. L’épi- 
démie qui a régné en 1801 et 1 80a , a fait naître une 
question politique qui n’.avait pas été agitée avec la 
même vivacité en 1 76a, ou à des époques antérieures, 
lôrsque la fièvre jaune faisait des ravages encore plus 
effraj'aus. Des mémoires ont ^té présentés au gouver- 
nement, pour discuter le problème .s’il valait mieux 
raser la ville de Vera-Cruz et forcer les habitaus de 
s’établir à Xalapa ou sur quclqu’autrc point de la 
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Conlillère, ou bien tenter de nouveaux moyens pour 
assainir le port. Ce dernier parti paraîtrait préférable, 
les fortifications ayant coûté plus de cinquante mil- 
lions de piastres , et le port , quelque mauvais qu’il 
soit, étant le seul qui, sur les côtes orientales, puisse 
offrir quelqu’abri aux vaisseaux de guerre. Deux 
pastis SC sont formés dans le pays, dont l’un desire la 
destruction , l’autre l’agrandissement de Vera-Cruz. 
Quoique le gouvernement ait paru pencher pendant 
quelque temps pour le premier de ces partis , il est 
probable que ce grand procès , dans lequel il s’agit de 
la propriété de seize mille individüs et de la fortune 
d’un grand nombre de familles puissantes par leur ri- 
chesse , sera tour à tour suspendu et renouvelé sans 
étre^amais terminé. A mon passage par Vera-Cruz, 
JC vis le cabildo entreprendre la construction d’un 
nouveau théâtre, tandis qu’à Mexico l’assesseur du 
vice-roi composait un long informe pour prouver la 
nécessité de détruire ja ville, comme le foyer d’un mal 
pestilentiel. 

Nous venons (le .voir qu’à la Nouvelle -Espagne, 
comme aux États-Unis, la fièvre jaune n’attaque pas 
seulement la santé des habitans, mais qu’elfe mine 
aussi leur fortune, soit par la stagnation qu’elle cause 
dans le commerce intérieur , soit par les entraves 
qu’elle met à l'échange des productions avec l’étran- 
ger. Il en résulte (j.uetout ce qui a rapport à ce fléau, 
intéresse l’homme d’état autant que le physicien ob- 
servateur. I.’insalubrité des côtes, qui gêne le coin- 
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inercc, facilite d’ailleurs la défense militaire du pays 
contre l’invasion d’un ennemi européen; et pour com- 
pléter le tableau politique de la Nouvelle-Espagne, il 
nous reste à examiner la nature du mal qui rend le sé- 
jour do Vera-Crtiz si redoutable aux habitans des ré- 
gions froides et tempérées. Je n’entrerai point ici dans 
les détails d’une description nosographique du vonyto 
prieto : un grand nombre d’observations que j’ai re- 
cueillies pendant mon séjour dans les deux hémispbè- 
res , est réservé pour la Relation historique de mon 
voyage ; je me bornerai ici à indiquer les faits les plus 
inarquans, en distinguant avec soin les • résultats in- 
contestables de l’observation , de tout ce qui tient au 
domaine des conjectures pliysiologiques. ‘ ‘ 

laî typhus que les Espagnols désignent partie ^om 
de voiRissement noir ( vomito prieto ) règne depuis 
très long-temps, entre rembouebure du Rio Antigua 
et le port actuel de Vera-Cruz. L’abbé Clavigero * et 
d’autres écrivains, alTiunent que cette maladie s’est 
montrée la première fois en Nous ignorons sur 

quoi se fonde une assertion si conlrafre aux traditions 
conservées parmi les babitans de Vera-Cruz : aucun 
document ancien ne nous instruit de' la première ap- 
parition de ce fléau : car dans toute la partie chaude 
de l’Amérique équinoxiale, où abondent les termites 
et d’autres insectes destructeurs , il est' infiniment rare 
de trouver des pièces qui datent de cinquante ou 


\ 


* Aoria di Messieç , tom. i , p*g. i î . 
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soixante ans. On croit d’ailleurs à Mexico , comme à 
Vera-Cniz, que l’ancienne ville qui n’i*st plus qu’un 
village connu sous lu nom de la Antigua , a été aban- 
donnée à la lin du seizième siècle *, à cause des mala- 
dies qui y moissonnaient déjà les Européens. 

Long-temps avant l’arrivée do Cortès, il a régné 
presque périodiquement à la Nouvelle-Espagne un 
mal épidémique que les naturels appellent mallaza- 
huatl, et que quelques auteurs ** ont confondu avec 
le i’omito ou la (lèvre jaune. Celte peste est probable- 
ment la même que celle qui, dans le onzième siècle, 
força les Toltèques à continuer leur migration vers le 
sud : elle fit de grands ravages panni les Mexicains 
en i 545 , iSyG, lySG, lySy, 1761 et 1762; mais, 
comme nous^l’avons déjà indiqué plus liant ***, elle 
offrit deux caractères par lasquels elle se distingue es- 
sentiellement du, vomito de Vera-Cruz : elle atta- 
qua presque uniquement les indigènes ou la race cui- 
vrée , et elle sévit dans l’intérieur du pays , sur le pla- 
teau central , à douze ou treize cents toises de hauteur 
au-<lessusdu niveau de la mer. II est vrai que les In- 
diens de la vallée de Mexico , qui , en 1761, périrent 
par milliers, victimes du matluzahuatl , vomissaient 
du sang par le nez et par la bouche; mais ces hémti- 
témeses se présentent fréquemment sous les tropiques, 
accompagnant les fièvres ataxiques bilieuses : on les a 

* Voyez, cliap. vin, tom. ii , pag. aïo. 

" Lettre d’.\Izate, dans le f'oyage de Chappe , pag. 55. 

"" Voj C7. , chap. y , toni. i , pag. 333. 
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rgaleiiK'iil observées dans lu iiiaiudle épidéuiiquc qui, 
en 1739, a parcouru toute l’Ainéritjue méridionale 
depuis Potosi et Oruro jusqu’à Quito clPopayan, et 
(jui , d’après la description incomplète d’Ulloa *, était 
un typhus propre aux régions élevées des Cordillères. 
Les médecins des Etats-Unis, qui adoptent l’opinion 
que la lièvre jaune a pris son origine dans le pays 
même, ont cru reconnaître cette maladie dans les pes- 
tes qui régnèrent, en i 535 et iGiu ** parmi les hom- 
' mes rouges du Canada et de la Nouvelle- Angleterre. . 
D’après le peu que nous savons du matlaz'ahuall des 
Mexicains, on pourrait être porté à croire que, dans 
les deux Amériques , depuis les temps les plus reculés, 
la race cuivrée est sujette à une maladie qui, dans 
ses cij^iplications , offre plusieurs rapports avec la 
fièvre jaune de Vera-Cruz et de Pbiladelphie, mais 
qui en diffère essentiellement par la facilité avec la- 
quelle elle SC propage dans une zone froide,' où pon-’ 
dant le jour, le thermomètre se soutient à dix ou douze 
degrés centigrades. ' . 

Il est certain que le vomito qui est endémique à 
Vera-Cruz , à Carthagène des Indes et à la Havane , 
est la même maladie que la fièvre jaune qui , depuis 
l’année i 7 q 3, n’a pas cessé d'accabler les liabitans des 

. . * • t 

* üoticiai Americanat , pag. 100. 

*' Satbbins FJirth, on mnUgnant fcvtr, 1 804, pag. I a. Gookin rapporte 
le fait remarquable que, dans la poste qui régnait, en 1611, parmi 
1 rs Fawkunawhulls. près de Nen-PI_vniuiith, les Indiens malades 
avaient lu peau (cime en jaune. 
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États-Unis. Cette identité, contre Ia<{uelle, en Eu- 
rope, un très petit nombre de médecins ont élevé des 
doutes *, est généralement reconnue et pîir les hommes 
de l’art qui ont visité à-la-fois l’île de Cuba, Vera- 
Cruz et les côtes des États-Unis, et par ceux qui ont 
étudié avec soin les excellentes descriptions nosologi- 
ques de MM. Makittrick, Rush , Valeutiu et Luzu- 
riaga. Nous ne déciderons pas si l’on recounait la fièvre 
jaune dans le causas d’Hippocrate , qui est suivi , 
comme plusieurs fièvres bilieuses rémittente^ d’un vo- 
missement de matières noires; mais nous pensons que 
la fièvre jaune a été sporadique dans les deux conti-^ 
nens , depuis que des hommes nés sous une zone froide 
se sont exposés , dans les réglons basses de la zone ftr- 
ride, à un air infecté par des miasmes. Partout^ les 
causes excitantes et l’irritabilité des organes sont les 
mêmes , les maladies qui naissent d’un désordre dans 
les fonctions vitales doivent prendre les mêmes formes. 

On ne saurait être' surpris qu’à une époque où les’ 
communications entre l’ancien et le nouveau con- 
tinent étaient ^cu multipliées , et- où le nombre des 
Européens qui fréquentaient annuellement les îles 
Antilles était encore très petit, une fièvre qui n'attaque 
(|ue les individus non acclimatés , ait si peu fixé 
l'attention des médecins de l’Europe. Au seizième et 
au dix-septième siècle , la mortalité devait être moindre , 
I* parce qu’à cette époque, les régions équinoxiales 

* Arrjula , de la febre amariUa de Cadi* , lom. I , pag. 1 43. 
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de l’Amérique n’étaient visitées que par des Espagnols 
et des PortugaFs, deux peuples de l’Europe australe 
moins exposes , par leur constitution, à sentir les 
elTets funt^stes d’un climat excessivement chaud, que 
• les Anglais, les Danois et d’autres liabitans de l’Eu- 
rope boréale qui fréquentent aujourd’hui les îles An- 
tilles ; a" parce qu’à l'ile de Cuba , à la Jamaïque et à 
Haïti, les premiers colons n’étaient point réunis dans 
des villes aussi populeuses que celles qu’on a con- 
struites depuis; Séparée que , lors de la découverte <Ic 
l’Amérique continentale , les Espagnols étaient moins 
attirés par le commerce vers le littoral , qui est géné- 
ralement chaud et buu|Ule, et qu'ils se fixaient de 
prftérence dans l’intérieur des terres sur des plateaux 
élcv^où ils trouvaient une température analogue à 
celle de leur pays natal. En cfiet , au commencement 
de la conquête, les ports de Panama et de Nombre de 
Bios ‘étaient les seuls où, à de certaines époques de 
'l’année, il y eût un grand concours d’étrangers; mais 
aussi, dès i535 , le séjour'* ** de Panama était, re- 
doute par les Européens , comme l'est de notre 
temps le séjour de Vera-Cruz , d’Omoa'ou de Por- 
tocabcllo. On ne saurait nier, d’aprî>s les faits rap- 
portés par Sydenham et d’autres cxcellens obser- 
vateurs, que , sous de certaines circonstances, il ne 


* Nombre de Dios, situé à l’est de Porlobelo, fut abtindoiiné 
en t'iSiJ. 

Pfdro de deçà, c. », |iag. 5. 
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puisse se développer des germes <le nouvelles mala- 
dies*; mais rien ne prouve que la fièvre jaune n’a 
pas existé depuis plusieurs siècles dans les régions 
équinoxiales. Il ne faut pas confondre l’époque à la- 
cinellc une maladie a été décrite pour la première 
fois, parce qu’elle a fait de grands ravages dans un 
court espace de temps, avec l’époque de sa première 
apparition. 

La plus ancienne description de la fièvre jaune est 
celle du médecin portugais Jean Ferreyra de Rosa ** : 
il observa l’épidémie qui régna à Olinda,au Brésil, 
depuis 1687 jusqu’en 1694 , peu de temps après 
qu’une armée portugaise eût fait la conquête de Fer- 
iiambuco. Nous savons de même aVec certitude, que 
l’année i6gi , la fièvre jaune se manifesta à file de la 
Barbade , où on la désigna sous le nom de Jièvre de 
kendal , sans qu’il soit aucunement prouvé que cette 
maladie y fût apportée par des vaisseaux venant de 
Fcmambuco. UHoa***, en parlant des chapetonadas 
ou fièvres auxquelles les Européens sont exposés à leur 
arrivée aux Indes Occidentales, rapporte que, d’après 
l’opinion des gens du pays , le vomito prieto était 
inconnu à Sainte-Marthe et à Carthagène avant 1729 

• 

* Voye*, sur une affection du lar\*nx, qui règne épidémiqueraent 
à OtaKiti , depuis rarrivèc d’un vaisseau espagnol , y ancouver , 
tom. I, pag. 175. , 

** Trattado da cons^uietun petùlencuil de Pernamhuco , per Joani Fer* 
reyra da Rosa » em Litboa , 1 694. 

Foyage, tom. pag. 4 * cl i Î 9 - 
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et 1730, à Guayaquil avant 17/10. La première épi- 
démie de Sainte-Marthe fut décrite par un médecin 
espagnol,' Juan Josef de Gastelbondo*. Depuis cette 
époque, la fièvre jaune a régné à plusieurs reprises, 
hors des Antilles et de l’Amérique espagnole, au Sé- 
négal, aux Etats-Unis**, à Malaga, à Cadix'**, à Li- 
vourne, et, d’après l’excellent ouvrage de Cleghorn , 
meme à l’île de Minorque****. Nous avons cru devoir 
rapporter ces faits , dont plusieurs ne sont pas assez 
généralement connus, parce qu’ils répandent quelque 
lumière sur la nature et sur la cause de cette cruelle 
maladie. D’ailleurs l’opinion que les épidémies qui , 
depuis 1 793 , ont désolé presque tous les ans l’Amé- 
rique septentrionale, diffèrent essentiellement de celles 
qui se sont manifestées depuis des siècles à Vera- 
Cruz,et que la fièvre jaune a été importée des côtes 
"d’Afrique à la Grenade, et de là à Philadklphie, est 
tout aussi dénuée de, fondement que l’hypothèse très 
accréditée jadis , qu’une escadre venant de Siam a 
introduit le vomito en Amérique.***** 

Sous tous les climats, les homnies croient trouver 

» t 

* Liiairiaga , de la celentura tiliosa , tom. i , pa'g. -. 

** En 1741 , 1747 , I7fiî. 

*“* A Cadix, en i 73 i , 1733, 1734 > >" 44 > •* 46 , 1764; à Malaga, 
en 174 >. 

***" Uc I 744 * 1749 .( 7 ’<>i«unajwi, sa/la febbrt di LiVomod«/i8o4,p fi5). 
^ ••••• yoyage aux hUi, tçni. i, p. 73. Sur-la ]>este de BoiiUam, 

en Afrique, Tovez Chisholm, on peitilential fever, pag. 6i; et Miller, 
Uûioirt de la Jièvre de New-York , pjig. 6l ; l'olner, Tableau du 40 I de 
T jimirique , Tom. II , pag. 334. • 
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fjiu'lque consolation dans l’idée tju’une maladie que 
l’on regarde comme pestilentielle , est d’une origine 
étrangère. Comme des fièvres malignes naissent facile- 
ment parmi un équipage nombreux, entassé dans des 
vaisseaux malpropres, le commencement d’uneépidémie 
date assez souvent de l’arrivée d’une escadre; alors, 
au lieu d’attribuer le mal ou à l’air vicié que renfer- 
ment des vaisseaux privés de ventilation , ou à l’effet 
d’un climat ardent et malsain surdeS matelots nouvel- 
lement débarqués, on affirme qu'il a été importé d’un 
port voisin dans lequel l’escadre ou le convoi a touché 
pendant sa navigation d’Europe en Amérique. C’est 
ainsi que l’on entend souvent dire à Mexico que le 
vaisseau de guerre qui a conduit tel ou tel vice-roi 
à Vera-Cniz , a introduit la fièvre jaune, qui avait 
cessé 'de régner depuis plusieurs années : c’est ainsi 
(pie , pendant la saison des grandes chaleurs , la Ha- 
vane, Vera-Cruz et les ports des' Etats-Unis, s’ac- 
cusent mutuellement de recevoir l’un de Faytre le 
germe de la contagion. Il en est de la fièvre jaune 
comfme du typhus mortel , connu sous le nom de 
peste d’orient, que les habitans de l’Egjptc attribuent 
à l’arrivée des vaisseaux grecs, tandis qu’en Grèce ft 
à Constantinople, on regarde cette même peste comme 
venant de Rosette ou d’Alexandrie.* 

Pringlc, Lind et d’autres médecins distingués, 
considèrent nos affections bilieuses estivales et autom- 


Pugnet , Mtr fièvres du Levant et des Antilles , pag. pj et 33t. 
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iialos comme le |)reiiiier degré * de lu fièvre jaune* 
Une faible analogie se maiiifcstu aussi dans les fièvres 
pernicieuses intermittentes qui régnent en Italie, et 
qui ont été décritiîs par Lancisi, Torli, et récemment 
par le célèbre Frank **, dans son Traité de nosogra- 
phie générale. On affirme avoir vu de temps en temps, 
dans la Campagne de Rome, des individus mourir 
avec presque tous les signes pathognomoniques de la 
fièvre jaune, l’ictère, de vomissement et les hémor- 
rhagies. Malgré ces rapports , qui ne sont pas acci- 
dentels , on peut regarder la fièvre jaune , partout où 
elle prend le caractère d’nnc maladie épidémique , 
comme un typhus sui generis qui participe à-la-fois 
des fièvres gastriques et des fièvres ataxo-àdynami- 
qucs***.Nous distinguerons par conséquent les fièvres 
stationnaires bilieuses et les fièvres pernicieuses inter- 
mittentes qui régnent sur les. bords de l’Orénoque, 
sur la côte qui s’étend de Cumana au cap Codera, 
dans la vallée du Rio de la Magdalena, à Âcapuko 

t " 

Littd, Sur /fi maladies des Européens dans les pays chauds 
Berthe, Précis historique de la maladie qui a régné en Andalousie en 1 8 oo, 

*7- 

** Petms Franck^ de curandis homütum morhis, tom. l, pag. i5o. 
L*ftnalogie qu*on obfter^e entre le choiera morbus , la (lèvre bilietue 
et la fièvre gastro-adynamique , a été indiquée avec beaucoup de sa- 
gacité dans le bel ouvrage de M. Pinèl , Nosographie philoso{)hique 
( 3* édit. ) , tom. i , pag. 46 et 55. 

*** Nosographie^ tom. i , pag. i 39 ' i5a et p. 309 . M. Franck désigne 
la fièvre jaune sous le nom de febris gastrico^icrvosa. 
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cl dans un grand nombre d’autres endroits humides 
et malsains que nous avons visités , du vomito pricto 
ou de la fièvre jaune qui exerce scs ravages aux An- 
tilles, à la Nouvelle-Orléans et à Vera-Cruz. 

Le vomito prieto ne s’est point montré ju|c]u’ici 
sur les côtes occidentales de la Nouvellc-Lspagne. L^s 
liabitans du littoral qui s’étend depuis l’cmbouchurc 
du Rio Papagallo, par Zacatula et Colima, jusqu’à 
San lilas, sont sujets à des fièvres gastriques qui 
tlpgénèrent souvent en fièvres adynamiquos , et l’on 
pourrait dircqu’uiieconstitution bilieuse règne presque 
continuellement dans ces plaines arides et brûlantis, 
mais entrecoupées de jictites marcs d’eau qui servent 
de repaires aux crocodilès.* , 

A 'Acapulco , les fièvres bilieuses et \c' choiera 
morbus sont assez fréquens , et les Mexicains qui 
descendent du plateau pour faire des achats de mar- 
chandises lors de l’arrivée du galion , n’çn sont que 
trop souvent les victimes. Nous avons dépeint plus 
haut la position de cette ville , dont les malheureux 
habitaiis, tourmentés par des trcmblcmcns de terre et 
des ouragans, respirent un air embrasé, rempli d’in- 
sectes et vicié par des émanations putrides: pendant une 
grande partie de l’année , ils n’apenjoivcnt le soleil 
qu’à travers une couche de vapeurs d’une teinte oli- 
vâtre et qui n’affectent point l’hygromètre placé dans 
les basses régions de l’atmosphère. En comparant les 

* CroeodilÊis aciiuis. Cuvier. , . ’ » 
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plans des deux ports que j’âi donnés ‘dans myn Atlas 
de la Nouvelle- Espagne, on devine facilement que la 
chaleur doit être encore plus accablante, l’air plus 
stagnant , l’existence de l’homme plus pénible à Aca- 
pulco qu’à Vera-Cmz. Dans le premier de ces deux 
endroits , de même qu’à la Guayra et à Sainte-Croix 
de Téncriffe , les maisons sont appliquées contre un 
mur de rocher qui échauffe l’air par réverbération. Le 
bassin du port est tellement entouré de montagnes, 
que, pour donner, pendant les ardeurs de l’été, quelque 
accès au vent de mer, le colonel Don Joscf Uarreiro , 
cnxtellano ou gouverneur du château d’Acapulco, a 
fait pratiquer au nord-ouest une coupure de monta’gne: 
cet ouvrage hardi , que l’on désigne dans le pays sous 
,1c nom de la jébra de San Nicojas, n’a pas été sans 
utilité. Obligé , pendant mon séjour à Acapulco', de 
passer plusieurs nuits en plein air pour faire'des oh- 
scrvations astronomiques , j ai senti constamment , 
deux ou trois heures avant le lever du soleil, lorsque 
la température dcMa mer était très différente de celle 
du continent , un petit courant d’air qui s’établissait 
par la brèche de San Nicolas. Ce courant est d’autant 
pluss.ilutairc quel’aimosphèred’Acapulcoest empestée 
par les miasmes qui sV'lèvent d’unemare appelée ‘la 
Cienega del coj/i7/o , située à l’est de la ville: les eaux 
croiipissafttesdecette mare disparaissent tous les ans, ce 
qui fait périr une innombrable quantité de petits pois- 

« 

' PI. IX rt XVIII. 
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sons thoi-adiiqiies , à |)cau iiiucilagineiiso , que les 
indiens désignent sous le nom de fiopoyole ou d’flxo- 
toil*, quoique Je véritable axolotl des lacs de Mexico 
( Sîren pisciformis de Shaw)en difïère essentiellement , 
et ne soit, d’après M. CuVier,que la larve d’une grande 
salamandre. Ces poissons qui pourrissent par mon- 
ceaux , répandent dans l’air voisin des émanations 
que l’on considère avec raison comme la cause prin- 
cipale des fièvres bilioso-putrides qui régnent sur cette 
côte. Entre la ville et la cienega sont placés des fours 
à diaux dans lesquels on calcine de grandes masses 
de madrépores retirés de la mer. Malgré les théories 
spécieuses de M. Mitchill **, sur l’oxide d’azote , Aca- 



* L’axolotl d’Acapulco n’a de commun avec celui de la vallée de 
Mexico que sa couleur : c'est un poisson écailleux , i deux nageoires 
dorsales, d’un brun olivâtre, parsemé de petites taches jaunes et 
bleues. 

** D’après cet auteur , l’oxide d’azote , regarde comme la cause des 
fièvres malignes et des fièvres intermittentes, e^t absorbé par la chaux, 
et par cette raison les parties les plus saines de la France, de l’Angle- 
terre et de la Sicile sont calcaires, (jimerican medical Bepos.,\. ii, p. 46.) 
L’influence des roches sur le grand océan aerien et sur la constitu- 
tion physique de l’homme , rappelle les rêves de l’abbé Giraud Sou- 
lavie , d’après lequel • les basaltes et les amygdaloîdes augmentent la 

• charge électrique de l’atmosphère, et influent sur le moral des ha- 

• bilans, en les rendant légers, révolutionnaires, et enclins â aban- 

• donner la religion de leurs ancêtres ». Quelque idée que Von se 
forme des. miasmes qui causent l'insalubrité de l’air, U paraK peu 
probable, d’après l’étM actuel de nos connais.sances chimiques , que 
des combinaisons ternaires ou quaternaires de phosphore, d’hy- 
drogène, d’azote et de sonfre puissent être absorbées par la chaux, 
et surtout parle carbonate de chaux. Telle a été cependant l’influence 
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pulco est lin des endroits les plus inulsains du Nouveau 
Continent. Peut-<‘trc même, si ce port, au lieu d’être 
fréquenté par des bàtimens de Manille, de Guayaquil 
et d’autres endroits situés sous la zone torride, recevait 
dcsbâtiineusduCliiliet de la côte nord-ouest de l’Amé- 
rique, et, si la ville était visitée à-la- fois par un plus grand 
nombre d’Européens, ou d’habitans du plateau mexi- 
cain, les fièvres bilieuses y .dégénéreraient bientôt en 
fièvre jaune, et le germe de cette dernière maladie se 
développerait à Âcapuleo d’une manière encore plus 
funeste qu’à Vera-Cruz. 

Sur les côtes orientales du Mexique, les vents du 
nord rafraîchissent l’air de manière que le tlicnnomètre 
baisse jusqu’à 1 7 “ centigrades : à la (in du mois de février, 
je l’ai vu se soutenir des journées entières au-dessous 
de a i”; tandis qu’à la même époque, l’air étant calme, 
il est à Acapulco à a 8 " ou 3o". La latitude de ce der- 
nier port est de 3° plus méridionale que celle deAÇera- 
Cruz: les hautes Cordillères du Mexique lemetteiifà 
l’abri des courans. d’air froid qui relhient du Canada 

politique des théories de M. Mitchill, dans un pays où l’on admire 
avec raison la sagesse des magistrats, que me trouvant en quarau* 
laine dans le Dclaware, eu arrivant des Antilles à Philadelphie, j’ai 
vu des orSciers du comité de santé faire peindre gravement , avec de 
l’eau de chaux, l’ouvertiire de l’écoutille , a(in que le sepion ou 
miasme de la fièvre jaune de la Havauc , que l’on supposait exister 
dans notre bâtiment, vînt se fixer sur une bande de chaux de trois 
flécimètres de largeur. Doit-on être surpris que nos matelots espa* 
guols crussent recoiiiiailre quelque chose de magique dans ce pré- 
tendu moyen de désinfection ? 
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vers les côtes de Tabasco. La température de l’air s’y 
soutient en été, pendant le jour; presque constamment 
entre 3o" et 36" du tliennomètre centigrade. 

•J’ai observé que, sur toutes les côtesi, la température 
lie la mer a une grande influence sur celle du contl- 
uent voisin : or, la chaleur de la mer ne varie pas seu- 
lement selon la latitude , mais aussi selon le nombre 
des bas-fonds et la rapidité des courans qui amènent 
des eaux de différens climats. Sur les côtes du Pérou; 
sous les 8” et la" de latitude australe, j’ai trouvé la 
température de la mer du Sud, à sa surface, de i5” 
à i6° centigrades, tandis que, hors du courant qui 
porte avec force du détroit de Magellan vers le cap 
Parina,le Grand Océan équinoxial a une température 
de a5“ à a6": aussi le tliennomètre a baissé à I/ima, 
en i8oi , aux mois de juillet et d’août, à i3°5, et les 
orangers y viennent à'peinc. De même, dans le port 
de J^era-Cruz, j’ai observé que la chaleur de la mer, 
(• février i8o/|, n’était que de 2 ü“ à aa", tandis que, 
dans les atléragcs d’Acapulco, je l’avais trouvée, en 
mars 1 8o3 , de a8° à a 9 ° *. réunion de ces circon- 
stances augmente l’ardeur du climat sur les côtes oc- 
cidentales: les chaleurs sont moins interrompues à 
Acapulco qu’à Vera-Cruz, et il est à croire que', si 
jamais la fièvre jaune commence à régner dans le 
premier de ces ports , elle y durera pendant toute 

» 

* Voyez mon Recueil d‘ Observations attronotniques , tom. i, pag. 3i7 
( n. a5fi ei aSg ). 
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l’année , comme à l’île de la Trinité, à Saintc-Lucie> 
àlaGuayra,ct partout où les températures moyennes* 
des différens mois ue varient que do a* à 3*. 

Dans les régions basses du Mexique , comme en 
Europe, la suppression subite de la transpiration est 
une des principales causes occasionnelles des fièvres 
gastrùjucs ou bilieuses , surtout du choiera morbüs , 
qui s’annonce par des symptômes si effrayans. Le 
climat d’Acapulco, dont la température est uniforme 
dans les difiérentes parties de l’année, donne lieu à ces 
suppressions de transpiration, par la fraîcheur extraor- 
dinaire qui règne quclqims heures avant le lever du 
soleil. Sur ces côtes, les personnes non acclimatées 
courent de grands risques , lorsque, peu vêtues, elles 
voyagent la nuit , ou qu’elles dorment à l’air libre. 
A Cumana, et dans d’autres endroits de l’Amérique 
équinoxiale, la température de Tair ne diminue, vers 
le lever du soleil, que de 1 “ ou centigrades : leîpur, 
le thermomètre y est à a 8 ° ou a^", et, la nuit, à 
ou a4“. A Acapulco, j’ai trouvé la chaleur de l’air, le 
jour, à 39 ° ou 3o”; pendant la nuit, elle'se soutint 

■< 

» 

* Les (lifTtrcnces des températures muv;eniies du mois le plus 
froid et du mois le plus chaud , sont, en Suède , sous les t>3°5o' de lati* 
tude, de a8“5 ; en Allemagne, sous les So*5' de latitude, de i3'a; 
en France, sous les 48 '’âo* de latitude, de ii'’4 i en Italie, sous les 
4 i° 54' de latitude, de ao°£; et dans l'Amérique méridionale, sous 
les io°a 7 ' de latitude, de a° 7 . Voyez mes tableaux comparatifs dans 
les additions à la Chimie de Thomson ( traduction de M. Riffault ) , 
tnm. I , pag. io6. 


Digitized by Google ^ 


CHAlTlUt Xlt. 



à ‘iG°: mais depuis trois heures du matin jusque vers 
le lever du soleil, elle dimintia brusquement jusqu a 
1 7* ou 1 8". Gj. changement ‘fait la plus viveimpression 
sur les organes. Nulle part ailleurs, sous les tropiques, je 
n’ai senti une si grande fraîcheur pendant la dernière 
partie de la nuit: on croit passer subitement de l’été à 
l’automne; et à peine le soleil est-il levé, qu on com- 
mence déjà à SC plaindre de la chaleur. Dans un climat 
où la santé dépend principalement des fonctions de la 
peau, et où les organes sont affectés des moindres chan- 
gemens de température*, un refroidissement de l’air de 
io°à 12°, cause des suppressions de transpiration très 
dangereuses pour les Européens non acclimates. 

On a aflirmé à tort que le vomito n’avait jamais 
régné dans aucune partie de l’hémisphere austral , et 
l’on a cherché la cause de ce phénomène dans le froid 
que l’on croit'proprc à cet hémisphère. J’aurai occa- 
sion de faire voir, dans un autre endroit , combien on 
a «cagéré les différences de température des pays 
situés au nord et au sud de l’équateur. partie 
tempérée de l’Amérique méridionale a le climat 
d’une presqu’île qui se rétrécit' vers le sud; les êtes y 

* 1.0 température de l’air à Gnayaquil se maintient si uniformé- 
ment entre ap” et 3»° centigrades, que les liabitaus se plaignent du 
froid lorsque le thermomètre baisse subitement jusqu’à s3“ ou a4°* 
Ces phénomènes sont très remarquables en les considérant sous un 
point de vue physiologique : ils prouvent que l’excitabilité des or- 
ganes augmente par l’uniformité et l'action prolongé»: des slimiilui 
habitueis, * 
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sont moins cliauds cl les hivers moins rudes que dans 
hs pays qui , sous la même latitude , dans riiémisplièrc 
lioréal s’élargissent vers le nord. La température 
moyenne de Buenos- Ayres ne difière guère de celle 
de Cadix , et rinflucncc dqf glaces , dont Kaccuinula- 
tion est sans doute plus grande au pôle austral qu’au 
pôle boréal, ne se fait presque pas sentir au-dessous 
des latitude sud. Nous avons vu plus haut que 

r’est justement dans l’hémisphère austral , à Olinda, 
au Brésil, que la fièvre jaune a sévi , pour la premiène 
fois, sur un grand nombre d’Européens. La même 
maladie a régné à Guayaquil , en 1740, et j dans les 
premières années de ce siècle , à Montevidefo , port 
d’ailleurs si célèbre par la salubrité de son climat. 

Depuis une cinquantaine d’années, le vomilo ne s’est 
manifesté presque sur aucun point des côtes du Grand 
Océan, à l’exception de la ville de Panama. Dans ce 
dernier port, comme au Callao* ** ‘, 1 e commencement des 
grandes épidémies est le plus souvent marqué par l’ar- 
rivée de quelques bâtimens venant du .Chili , non que 
ce pays, un des plus hcureiuc et des plus sains de la 
terre, puisse transmettre un mal qui n’y existe point, 
mais parce que ses hahitans, transplantés dans la zone 
; torride, éprouvent, avec la mêmeforeeque les habUans 
du nord , les effets funestes d’un air excessivement 
chaud et vicié par le mélange d’émanations patrides. 

• Voyez, ciLip. yiii , loin. ii,pag. 3a6. 

** Lt^biond t Ohicrvutions $ui ta Jièvre jaune t pag* at>4* 
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î^a v'Jle de Panama est située sur une langue de terre 
aride et dénuée de végétation ; mais la marée, lorsqu’elle 
descend , laisse à^découveit , bien avant dans la baie, 
um; grande étendue Je terrain couverte de fucu* , 
d’ulves et de méduses. Ces amas de plantes marines 
et de raollusquce gélatineux 'restent sur la plage , 
exppsés à l’ardeur du soleil. L’air est infecté par la 
décomposition de tant c^e substances organiques ; et 
des miasmes qui n’affectent presque pas les organes 
dt's indigènes, agissent puissamment sur des individiis 
nés dans les régions froides de l’Europe, ou dans celles 
des deux Amériques. - 

Les causes de l’insalubrité de l’air sont très diffé- 
rentes des deux côtés de l’istbmc. A Panama, où le 
vomito est endémique , et où les- marées sont très 
fortes^ on regarde la plage comme le foyer de l’in- 
■ fection. A Portobelo , où régnent des fièvres bilieuses 
rémittentes , et où les marées sont à peine sensibles , 
. les émanations putrides naissent de la force de la vé- 
gétation mêi^e. Il y a peu d’années encore que les 
forêts qui couvrent fintérieur de l’isthme, s’étendaient 
jusqu’aux portes de la ville, et que les singes entraient 
par bandes dan* les jardins de Portobelo, pour y re- 
cueillii^es fruits. La sàlubrité"de l’air a augmenté 
considérablement , depuis qti’un excellent administra- 
teur, le gouverneur Don Vicente Empa'ran a fait abattre 
les bois d’alentour. 

La position de Vera-Cruz a plus d’analogie avec 
celles de Panama et de Cartbagène des Indes, qu’avec 

IV. 12 
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les positians.de Portobdo et d’Omoa. Les forêts qui 
Gouvrent la pente orientale de la Cordillère, s étendent 
à peine jusqu’à la ferme de l’Epcero : là comntence 
in bois moins touffu , composé de Mimosa comigera, 
de Varronia et de Capparis breynia , et se perdant 
progressivement à cinq ou six lieues de distance des, 
cotes de la mer. Les environs de Vera-Cruz sont 
d’une aridité affreuse : en arrivant par le chemin de 
Xalapa , ou trouve, près de la-Anti^iia , quelques 
pieds de cocotiers qui ornent les jardins de ce village; 
ce sont les derniers grands arbres que l’on découvre 
dans le désert? L’excessive chaleur qui règne à Vera- 
Cruz est augmentée par les collines de sables mouvans 
{mcganos)(\\û sont formées par l’impétuosité des vents 
du nord , et qui entourent la ville du côté du sud et 
du sud-ouest. Ces dunes, de forme conique, ont jusqu’à 
quinze mètres de hauteur ; fortement échauffées en 
raison de leur masse , elles conservent , pendant la 
nuit , la température qu’elles ont acquise pendant le 
jour. C’est par une accumulation progressive de cha- 
leur que le thermomètre centigrade, plongé dans le sable 
au mois de juillet , s’élève à 48» ou 5 o%tandisque le 
même instrument, à l’air libre et à l’ombre , s 6 soutient 
à "^0° meganos peuvent être considérés.con(i^eau- 
tantde fours qui édiauffent l’air ambiant : Usifc’agissent 
pas seafement parce qu’ils rayonnent du calorique 
dans tous les sens, mais aussi parce qu’ils emp^lient, 
par leur agroupement, la libre circulation de l’air. La 
.même cause qui les a fait naître les détruit facdeinent: 
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lies (lunes changent de place tous les ans, comme on 
le remarque surtout dans la partie (du désert appelée 
Meganos de Cathedina , Meganos del Coyle et 
f^entorillos. 

Mais malheureusement pour ceux des hahitans de 
Vera-Cruz qui ne sont point aeciimatés , les' plaines 
sablonneuses dont la ville est environnée, loin d’être 
entièrement arides, sont entrecoupées de terrains ma- 
récageux, dans lesquels se réunissent les eaux de pluie 
qui s’infiltrent à travers les dunes. Ces réservoirs d’eaux 
bourbeuses et dormantes sont considérés , par MM. Co- 
inoto, Ximenez , Mocino , et par d’autres médeeins 
instruits qui ont examiné avant moi le.s causes de 
l’insalubrité de Vera-Cruz, comme autant de foyers 
d’infection. Je ne nommerai ici que les mares connues 
sous le nom de la Cienega Boticaria , derrière le 
gasm à poudre, la Laguna de la Hormiga, K Espar- 
tal, la Cienega de Jrjona , et le marécage de la 

Tembladera , situé entre le chemin du Rehenton et 
" * 

les Callejones de Aguas-Largas. Au pied des dunes, 
on ne trouve que de' petits arbustes de Croton et de 
Desnianthus, l’Ëuphorbia tithymaloïdes , le Ciapraria 
biflora , le Jatropha à feuilles de cotonnier, et des , 
Ipomoca dont la tige et les fleurs sortent à peine du 
sable aride qui les couvre : partout où ce sable est 
baigné par l’eau des mares qui débordenF dans la 
saison des pluies , la végétation devient plus vigou- 
reuse. Iæ Khizophora. manglc, le Coccoloba , des 
Pothos , des Arum et d’autres plantes qui se plaisent 
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dans un sol liuinidc^t chargé de parties salines, for- * 
meut des touffes épai ses. Ces endroits bas et maréca- 
geu.v sont d’autant plus à craindre , 'qu’ils ne restent 
pas constamment couverts d’eau. Une couche de feuilles 
mortes, cntremclce de fruits, de racines, de larves 
d’insectes aquatiques et d’autres débris de matières 
animales, entte en fermentation à mesure qu’elle est 
échauffée parles rayons d’un soleil brûlant. J’expose^i 
dans un autre endroit les expériences que j’ai faites, 
pendant mon séjour à Cuinana, sur l’action que les 
racines du nianglicr exercent sur l’air ambiant', aussi 
long-temps que, légèrement humectées, elles restent 
eîiposées à la lumière: ces expériences répandront 
quelque jour sur le phénomène remanjuableet ancien- 
nement flhservé dans les deux Indes, que de tous les 
jndroits où végètent avec force le manccnillier et le 
manglicr, les plus malsains sont ceux où les racines 
de ces arbres ne sont pas constamment couvertes d’eau. 
En général, la putréfiiction des matières végétales est 
d’autant plus à craindre sous les tropiques , que le 
nombre des plantes astringentes y est très considérable, 
et que ces plantes contiennent, dans leur écorce et 
dans leurs racines , beaucoup de matière animale, 
combinée avec du tannin.* 

S’il existe incontestablement, dans le terrain qui 
environne Vera-Cruz, des causes d’insalubrité de l’air, 

? 

* VauqtteltiL, »ur le taniiate de grlaline et d’nîhumine. Ànnuîcs Ju 
Muséum t lom. xv, |)ag. yj. 
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on ne saurait nier aussi qu’il ne s’en trouve d’autres 
dans l’énceinte de la ville même. La population de 
Vera-Cruz est trop considérable pour la petite étendue 
de terr|iin qu’occupe la ville: seize mille liabitans sont 
renfeniiés dans un espace de 5oo,ooo mètres carrés ; 
car Vera-Cruz forme un demi-cercle dont le ravon n’a 
pas six cents mètres. Comme la plupart des maisons 
n’ont <[u’un étage au-dessus. du rcz-dc-cliausséc, il en 
résulte que, panni le bas-peuple, le nombre des per- 
sonnes qui habitent le même appartement est très’ 
considérable. Ixs rues sont largos, droites et dirigées, 
les plus longues, du nord-ouest au sud-est; les moins 
longues', ou rues transversales, du sud-ouest au nord- 
est; mais, comme la' ville est entourée d’une haute 
muraille, la circulation de l’air est presque nulle. La 
brise qui souffle faiblement pendant l’été, du sud-est 
et de l’est-sûd-est ', ne se fait sentir que sur les ter- 
rasses des maisons ; et les habitans , que, pendant 
riiivcr, le vent du nord empêche souvent de traverser 
les rues , respirent, dans la saison dcsigrandes chaleurs, 
un air stagnant et embrasé. . 

Les étrangers qui fniquentent Vera-Cruz ont beau- 
coup exagéré * la malpropreté des habitans. Depuis 
quelque temps, la police a pris des mesures pour main- 
tenir la salubrité de l’air. Vera-Cruz est déjà moins 


* Thorne, dans V jimerican med. Rtpos. , tom. xxx , pag. 4^* Lhzu. 
riaga^ de la calentura bilio.ia, tom. p^g. 05. (traduction de Touvrage 
de Benjamin Rush, enrichi des observations de M. Lu/uriaga.) 
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malpropre que beaucoup de villes de l’Europe aus- 
Irale ; mais, fré<pieiitée par des •milliers d’Euro- 
péens non acclimatés, plaeée sous un ciel brûlant, 
entourée do petites marcs dont les émanations infiH;tent 
l’air environnant , clic ne verra diminuer les suites 
funestes des épidémies que lorsque la police aura 
continué de déployer son activité pendant une. longue 
suite d’années. * 

Ou observe, sur les côtes du Mexique, uûe liaison 
intime entre la marche des maladies et les variations 
de la température de l’atmosplière. A Vcra-Cruz,on ne 
connaît que deux saisons , celle des tempêtes du nord 
(/oj_ rtorto ) , depuis l’équinoxe de l’automne jusqu’à 
l'équinoxe du printemps,et celle des brises ou venÉs sud- 
est ( ) , qui soufflent assez régulièrement» depuis 

mars jusqu’en septembre. IjC mois de janvier est le plus 
froid de l’année, parce qu’il est le plus éloigné des deux 
époques au.xquellcs le solcilpassc parle zénith deVera- 
Cruz*.I.c voinilo ne commence généralement à sévir 
dans cette ville, que lorsque la température moyenne 
des mois atteint les a4" du thermomètre centigrade: en 
décembre, en janvier et en février les chaleurs restent 
au-dessous de cette limite; aussi est-il infiniment rare 
que la fièvre jaune ne disparaisse pas entièrement dans 
cette saison , où l’on éprouve souvent un froid assez 
sensible. Ix‘S fortes chaleurs commencent au mois de 
mars, et avec elles le fléau de l’épidémie. Quoique mai 

' Ix; i(> mai cl le *7 juillet. 
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soit plus chaud que septembre et octobre , c’est ce- 
pendant dans CCS deux derniers mois que le vomiip 
fait le plus de ravages; car, dans toutes les épidé- 
mies , il faut un certain temps pour que le germe 
SC développe dans toute son énergie, et les pluies,^ 
qui durent depuis le mois de juin jusqu’au mois de 
septembre, influent sans doute aussi sur la produc- 
tion des miasmes qui se forment dans les environs de 
Vera-Ciruz. 

C’est l’entrée et la fin de la saison des pluies que 
l’on redoute le plus sous les tropiques, parce qu’une 
trop grandq humidité arrête , presque autant qu’une 
grande sécheresse , les progrès de la putréfaction des 
substances végétales et animales qui se trouvent ac- 
cumulées dans les endroits marécageux. Il tombe à 
Vera-Cruz, par an , plus de 1870 millimètres d’eau 
de pluie: dans le seul tnois de juillet de l’année i8o3 , , . 

un observateur exact , M. de Constanzo , colonel du 
corps des ingénieurs, en a recueilli plus de 36o mil- 
limètres , ce qui n’est qu’un tiers de moins qu’on ' 
n’en recueille à Londres pendant une année , en- 
tière. C’est dans l’évaporation de ces eaux dé pluie , 
qu’il faut chercher la cause pour laquelle le calorique 
n’est pas plus accumulé dans l’air, au second qu’au 
premier passage du soleil par le zénith de Vera- 
Cruz. IjCS Européens qui craignent de succomber 
à l’épidémie du voinito , considèrent cçmmc très lieu- 
reuses les années où le vent du nord souille avec force 

t 

jusqu’au mois de mars , et où il se fait déjà sentir 
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depuis le mois de septembre. Pour constater Hn- 
(]^ence de la terbpérature sur les progrès de la fièvre 
jaune , j’ai e.vaininé avec le plus grand soin , pen- 
dant mon séjour à Vera-Cruz , des tableaux de plus 
de a 1,000 observations, que le capitaine du port. 
Don Iteruardo de Orta , y a faites peiulunb les qua- 
torze années qui ont précédé celle de i8o3. Les tber- 
momètres de cet infatigable observateur ont été, 
comparés à ceux qj^ii m’ont servi daus le cours de 
mon expédition. 

Je présente, dans le tableau suivant, les tempéra- 
tures moyennes des mois , déduites di^ ^tableaux 
météorologiques de M. Orta : j’ai ajouté le nombre des 
malades morts de la fièvre jaupe en'‘i8o8 , à l’hôpital 
de Saint-Sébastien. J’aurais désiré connaître l’état des 
autres hôpitaux , surtout de. celui des religjeux.de 
Saiat-Jcan-de-Dieu{5a«/i^a/z//c iJ;af).Lcs personnes 
instruites qui habitent Vera-Cruz rempliront un' jour 
le cadre que je n’ai fait qu’ébaucher: j’ai indiqué seu- 
lement les individus dont le genre de maladie n’est pas 
resté douteux ,' à cause des fréquens vomissemens de 
matières noires. Comme en 1 8o3 , le concours des 
étrangers a été uniforme dans les différentes parties 
de l’année, le nombre des malades désigne assez bien 
les progrès de l’épidémie du vomitu. Ixi même tableau 
présente les variations des climats de Mexico et de 
Paris*, dont la température moyenne contraste singu- 

^ t 

* La tem|i^rature imn cpiie dr Mexicn w Tonde >ur les observa- 
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lièreincnt avec celle des cotes orientales de la Nouvelle- 
Espagne, A'Ronic, à Naples, à Cadix, à Séville et à 
Malaga , la chaleur moyenne thi jnois d’août dépasse 
24°, ef diflere par conséquent très peu de la chaleur de 
Vera-Cruz. , ^ 

Tableau météorologique et nosographique de f^era- 
Cruz ( lat. 19“! l'Sa” ) thermomètre centi- 
grade. ' ' 



S, 

tiony deM. Alzute. ( Observaciones metcorohgicas de ios nitùnos nueve 
meses del ano 1769, Mexico, 1770. ) Comme des c4)servations faites 
clans l’enceinte de la ville de Paris , indiquent une température un peu 
plus élevée que celle qui currespond à 1a latitude de 48®5o', on aj>ré- 
féré les nombres qui résultent du Cafendrier de Montmorency, calculé 
par M. Cotte pour les années ijbS'idoS ( Jottrnalde Physitjue, 1809, ^ 
pag. 38a. ) . . - 
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6 
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Juillet. . . 
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61 
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de «d-UUpNl. de !»*,«. 
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08 

8 
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I4»,8 
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i 
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29 

-3 
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I6°,4 

IZ»,0 
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9 

2 
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'd'eau 'de phiiv ne t'Hceait 
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I4»,4 
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3 

0 

jqne le s 8 aodl et V t4 tep- 
[irmbrv il en «Itait tombé en 
Tingt*qOatfr heum plut de 
I 70 mülknéUe*. 

l.>»,7 
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la trm|jcratun3 rooyeoQe de Vcra-Oux e»t de ^*,4; celle de Mexico , 
' de 17®; celle de Pnrisde 


J’aurais ajouté à ce tableau la tnarclic du lliermo- 
iiiètre à Pliiladelpbic,ct le nombre des individus qui y 
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sont morts (le la fièvre jaune dans chaque mois, si j’avais 
pu me procurer des observations propres à donner la 
t(mip(;rature moyenne des difierens mois de l’an- 
née i 8 o 3 . Dans les' climats tempérés, les résultats 
tirés des plus grandes et des plus petites élévations 
que le t herinomèt re a attei n tes à de certai nés époques , ne 
nous' apprennent rien sur les températures moyennes- 
G.*tteobservation très simple et très ancienne paraît avoir 
échappé au grand nombre des médecins qui ont agité 
le problème, si les dernières épidémies d’Espagne ont 
été causées par des chaleurs que l’on pourrait regar- 
der comme extraordinaires dans l’Europe australe. On 
a affirmé dans beaucoup d’ouvrages , qué l’année 1790 
avait été de deux degrés plus chaude que les années 1 799 
et 1 800 , parce que , dans ces deux dernières anmîes , le 
thermomètre n’était monté a Cadix que jusqu’à a8“ 
et 3 o” 5 , tandis qu’en 1 790 , il s’etait élevé jusqu’à 3 a°. 
Les belles observations météorologiques du chevalier 
Chacon, publiées par M. Arejula, pourront jeter le 
plus grand jour sur cette matière importante, si on 
se donne la pfeine d’en déduire les moyennes des, mois. 
La médecine ne trouvera du secours dans la physique 
qu’autant qu’on adoptera des méthodes exactes pour 
examiner les influences de la chaleur, de l’humidité et 
de la tension électrique de l’air, sur le progrès des 
maladies. 

Nous venons de tracer la marche que suit générale- 
ment la fièvre jaune à Vera-Cruz-, nous avons vu 
qu’année commune, l’épidémie cesse de sévir lorsque. 


à Pi'ntnîc des tempêtes du nord , la température moyenne 
du mois s’abaisse au-dessous de 2 / 1 "*. Les phénomènes 
de la vie sont sans doute assujétis à des lois immua- 
bles ; niais nous coimaissons si peu l’ensemble des 
conditions sous lesquelles le désordre s’introduit dans ’ • 
les fonctions des organes, que les phénomènes patho- 
logiques nous paraissent offrir, dans' leur succession , 
les irrégularités les plus bizarres. Lorsque , à Vera- 
Cruz, le vomito débute pendant l’été avec beaucoup 
de violence, on le voit régner pendant tout l’hiver: 
l’abaissement de température diminue alors le mal; 
mais il ne parvient pas à l’éteindre entièrement. L’an- 
née i8o3, dans laquelle la mortalité fut assez petite, 
présente un exemple frappant de ce genre. On voit , 
par. le tableau que nous avons donné plus haut, que, 
chaque mois , il y eut quelques individus attaqués du 
vomilo; mais aussi, pendant l’hivèr de i8o3, Vera- 
Cruz SC ressentit encore de l’épidémie qui , l’été précé- 
dent, avait sévi avec une force extraordinaire. Le 
volnito n’ayant pas été très fréquent pendant l’été 
de' i8o3 ,- la maladie cessa entièrement an commence- 
ment de l’année t8o4. Lorsque, dans les derniers 
jours du mois de février, nous descendîmes , M. Bon- 
pland et moi, de Xalapa à Véra-Cruz, la ville ne 
renfermait aucun malade de fièvre jaune: et, peu de 


* Le sciitimi'ut de la chaleur et l’influence de la température sur 
les organes dépendant cki degré A'fxcitation habiiuelie, le même air 
que l’on désigne à Vcra-Cfruz comme froid, pourrait encore, sous la 
/.onc tcBij)tTée > favoriser le dcveIop!)ernent d’une épidémie. 

* ^ 
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jours ajKÎ'S , dans une saisou où le \ciit soufTIait encoro 
iiupétueusemcnt , et où le theqmomètrc ne s’élevait pas 
à I Ooininoto nous conduisit à l’iiopital de Saint- 
Sébastien , au lit d’un mourant : c’était un muletier, 
métis mexicain très basané, qui venait du plateau de 
Perote , et qui avait été attaqué du vpmito en traversant 
la plaine qui sépare la Antigua de Vera-Cniz. 

’ Ces cas, où la maladie est sporadique en hiver, ^ont 
heureusement très rares, et One véritable épidémie ne 
se développe à Vera-Cruz que lorsque les chaleurs^ de 
. l’été commencent à se faire sentir, et que le thermomètre 
s’élève fréquemment au-dessus de 5.4 “ Lît meme marche 
de la fièvre jaune s’observe aux Etats-Unis : à la vérité, 
M. Catey * a observé que les semaines où la tODipé- 
raturc a été le plus élevée à Philadelphie, n’ont pas 
toujours été celles où la mortalité a été la plus forte; 
maiscet^ observation prouve seulement que les effets 
tic la température et de l’humidité de l’atmosphère sur 
la production des miasmes et sur l’état d’irritabilité 
des organes , ne sont pas toujours instantanés. Je suis 
loin de regarder une chaleur extrême oomme la seule 
et véritable cause du i’ow//o;mais comment nier qu’il 
existe, dans les endroits où le mal est endémique, une 
liaison intime entre l’état de l’atmosphère et la marche 
de l’épidémie? ^ . 

Il est incontestable que le yomilo n’est pas conta- 

* Carey , Dacriplion of thr laaligtiant /ep<r o/ Phthdetphia ^ 
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gicux à •Vcra-Cruz. Dans la plupart clcs pays , k 
peuple regarde comme contagieuses des maladies qui 
n’ont point .ce caractère; mais, au Alexique, aucune 
opinion populaire n’interdit à l’étranger non acclimaté 
l’approche du lit des malades attaques du vomilo. ( )n , 
ne cite aucun fait qui rende probable que le contact 
immédiat ou l’balcine du .mourant soit dangereux pour 
les personnes non acclimatées qui soignent le malade. 
Sur le continent de l’Amérique équinoxiale, la fièvre 
jaune n’est pas plus contagieuse que ne le sont les fièvres 
intermittentes on Europe. 

D’après les rcnscigncmcns que j’ai pu prendre pen- 
dant un long séjour en Amérique , e^ d’après les ob- 
servations de MM. Mackitrick, Walker, Rusch, Valen- 
tin , Miller, et de presque tous les médecins qui ont 
pratiqué à-la-fois aux îles Antilles et aux Etats-Unis, 
j’incline à croire que cette maladie n’est contagieuse 
par sa nature, ni sous la zone tempérée*, ni dans les 
régions équinoxiales du nouveau continent : je dis par 
sa nature, car il n’est pas contraire à l’analogie que 
. présentent d’autres pbénomèncs'patliologiques, qu’une 
maladie qui n’est pas essentiellement contagieuse , 
puisse, sous une certaine influence de climat et des 
saisons, par l’accumulation des n^alades et pair leur 
disposition individuelle , prendre un caractèrô conta- 
gieux. Il parait quç ces exceptions , infiniment rares 

* Voyez deux excclleôs mémoires de M. Stubb'uu Ffittk , de New- 
Jfiney» et de M. Edkvmd de New-Vork, sur le caractère non 

contagieux de In Gèvre jauue des États-Unis. 
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* ' « 

, SOUS la zone torride*, s’offrent plus particulièrement • ' 

, sous la zone tempérée. En Espagne, où, en 1800, plus 

I de 47>ooo; en i8o4, plus do 64,000 individus ont 

I . péri victimes de la fièvre jaune , a cette maladie a été ' ' 

I « contagieuse, mais seulement dans les lieux où elle 

J « exerçait scs ravages; car il a été prouvé par*dcs faits ^ * 

^ a nombreux , observés surtout à Malaga , à ^Uicaiitc ** ^ . 

« età Cartliagène , que des personnes affectées n’avaient 
, . « pas communiqué la maladie dans les villages où 

I ' « elles s’étaient retirées, (juoique le climat y fût le même 

« que celui des villes contagiées ». Cette opinion est le 
résultat des observations fuites par la commission 
éclairée*** que le Gouvernement français a euvoyéeen 
Espagne eu i 8 o 5 , pour y étudier le dé velop peinent 
I de l’épidémie. .• 

En fixant successivement les yeux sur les régions 
_ équinoxiales de l’Amérique, sur les Etats-Unis et sur ' 

les parties de l’Europe où la fièvre jaune a exercé ses i • ’ 

* Fiedler füber das gcibe Pieber nacA <igencn BeobaclUungen , p. ,37. 
pag. 39I. , 

** Balljr, Opinion sur la contagion de la fièvre jaune , tSiD, pag. .{o. 

*'* MM. Dumeril, Batlj etNjslen. Il n’est d'alllenrs aucunement 
coD.staté qne la Cèyre janne ait été introduite en Espagne par la po- 
lacra le Jupiter, expédiée de Vera-Cruz , ou par la corvette Ip Dan- 
phin , coniinute à Baltimore, sur laquelle étaient embarqués l’inten- 
dant de la Havane, Don Pablu Valiente, et le médecin Don' Josef 
r Caro. ( Àrejula, pag. i 5 i. ) Trois médecins distingués de Cadix, 

MM! Ammeller, Delon et Gonzales, croient que la fièvre jaune s’est . 

développée s|>ontanément eu Espagne même i une maladie ]teut 
être contagieuse sans être importée. 
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ravages, ou voit qiie , maigre l’épalitc de température 
qui règne, pendant plusieurs mbis de l’été, sous ces 
zones très éloignées les unes des autres, la maladie 
se présente sous un aspect dînèrent. Entre les tro- 
piques , son caractère non contagiinix presque 
universellement reconnu. Aux Etats-Unis, ce carac- 
tère est déjà vivement contestp par la faculté de méde- 
cine de l’université de Philadelpliië , de. même que 
par MM. VVistar, Blanc, Cathral et d’autrès médecins 
distingués. Enfin, en .avançant "au nord-est, en Es- 
pagne, nous trouvons la fièvre jaune indubitablement 
contagieuse , comme le prouvent les exemples des^ 
personnes qui s’en sont préservées par l’isolement , 
quoiqu’elles fussent au milieu du foyer du mal. 

Près de Vera-Cruz, la ferme de \ Enccro , que j’ai 
trouvée élevée de gaS mètres au-dessus du nlv^u de 
l’Océan , est la limite supérieure du vomito. Nous 
avons déjà observé plus haut que c’est jusque-là ^u- 
lemcnt que descendent les cbêncs mexicains, qui ne 
peuvent plus végéter dans une ciialeur propre à déve- 
lopper le germe de la fièvre jaune. Ix*s individus nés 
et élevés^ Vera-Cruz ne Sont pas sujets à cette ma- 
ladie: il en est de même des habitaus de la Havane 
<|ui ne qmttent pas leur patrie; mais il arrive que des 
négocians qui sont nés à l'ile de Cuba, et qili l'iiabiteut 
dtqiuis un grand nombre d’années, sont attaqués du 
vomito prielo, lorsque leurs affaires les obligent à 
visiter le port de Vera-Cruz pendant les mois d’août 
et de septembre , où iV'pidcuiic sévit avec le plus de 
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force. On a vu de même des. Espagnols- Américains, 
natifs, de Vera-Cruz , périr victimes du vomüo à la 
Havane , à la Jamaïque ou aux Etats-Unis. Ces faits 
sont S9ns doute très remarquables, si ou les considère 
sous le rapport des modidcations que présente l’irri- 
tabilité 'des organes. Malgré la grande analogie qu’a 
le climat de Vera-Cruz avec celui de l’île de Cuba, 
l’habitant de la côte mexicaine, insensible aux miasmes 
que renferme l’air de son pays natal , succombe aux 
causes excitantes et pathogéniques qui agissent sur 
lui à la Jamaïque ou à la Havane, il est probable que, 
sous le mémo parallèle, les émanations gazeuses qui 
produisent les 'mêmes maladies, sont presque iden- 
tiques ; cependant une légère différence suffît pour 
jeter le désordre dans les fonctions vitales , et pour 
détenniner cette suite particulière de phénomènes qui 
caractérisent la fiè\sre jaune. C’est ainsi , comme je l’ai 
fait voir par une longue série d’expériences *, dans 
lesquelles l’excitation galvanique sert à mesurer l’état 
d'irritabilité des organes , que les agens chimiques 
excitent lés nerfs , non-seulement par les qualités qui 
leur sont propres , mais aussi par l’ordre dans lequel 
on les applique lesains après les autres. Sous la zone 
torride, où la pression barométrique et la température 
de l’air sont presque les mêmes pendant toute l’année, 
et où les marées électriques , la direction du vent et 

* Expériences sur Virritasion de la Jibre mssfctdasré et nerveuse ( en al- 
lemand ) , tom. n , pag. 1 47. Le aeiond Tolume de cet onvrage , qni 
a paru apr^ mon départ d'Europe, n’a pA« été tradait eii Trançan. 
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toutes les autres variations météorologiques se succù- 
dent avec une immuable uniformité , les organes de 
riiomme habitué dès sa naissance, dans le climat 
natal , aux mêmes impressions , deviennent sensibles 
aux moindres changemens de l’atmosphère environ- 
nante. C’est par cette sensibilité extrême, que riiabitant 
de la Havane, transporté à Yera-Cruz pendant que le 
vomito y fait les ravages les plus cruels ; y court <[uel- 
qucfûis la chance des personnes non dccliinatées * : je 
dis quelquefois; car, en général , les exemples que des 
colons nés aux Antilles soient attaqués de la fièvre 
jaune à Vera-Cruz, aux Etats-Unis ou à Cadix, sont 
aussi rares que les exemples de nègres “qui succombent 
à cette maladie. 

C’est, d’ailleurs, un phénomène bien frappant, que, 
dans des régionséquinoxialcs,à Vcra-Cruz,à la Havane 
et à Portocabello , les indigènes n’ont pas à craindre 
le fléau de la fièvre jaune , tandis que , dans la zone 
tempérée, aux Etats-Unis et en Espagne, indigènes 
y sont aussi exposés que les étrangère. Ne faut-il pas 
chercher la cause de cette différence dans l'uniformité 
des impressions qu’éjVrouvent les organes de l’habitant 
des tropiques , environné d’une atmosphère qui ne 


* M. Pugoet ( sur ht ft^rts de mauvais caractère , pag. 34^> )i a fait 
la môme observation sur les natifs de Sainte^Lucie qui visitent les 
îles voisines. 

Luzurim^a ,tom. i, pag. i33. MM. Blanc et Carey citent quinr.e 
nègreaet négresses ' morts de la Hèvre jaune à Pile de la Barbadc et 
à Philadripliie., 
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varie que très peu dans sa température et dans sa 
tension électrique? Peut-être aussi le mélange des 
émanations putrides est-il toujours le même sur un 
sol constamment échaufle par les rayons du soleil et 
couvert de débris orgaiûqùes. L’habitant de Philadel- 
phie voit succéder un hiver semblable à celui de la 
Pnisse, à un été dont les chaleurs égalent celles de 
Naples, et, malgré l’extrême flexibilité l’onobsei-ve 

dans rorganïsalioh des peuplés du nord , il ne parvient 
pas, pour,. ainsi dire, à s’acclimater dans le pays 
nataL 

Les blancs et les métis qui habitent le plateau inté- 
rieur du Mexique , dont la température moyenne est 
de 1 6” ou 1 7“, et où le thermomètre baisse quelque- 
fois jusqu’au-dessous du point de la congélation , 
contractent plus facilement le vomito lorsqu’ils descen- 
dent de l'EnCcro an Plan dcl Rio, et de là à la Antigua 
et au port de Vera-Cruz , que les Européens ou les 
habitans des Etats-Unis qui arrivent par mer. Ces der- 
niers, eh passant par degrés aux latitudes australes, 
se préparent peu-à-peu aux grandes chaleurs qu’ils 
éprouvent à leur atterrage; les Espagnols-Mexicains, 
au contraire, changent brusquement de climat, lorsque, 
dans l’espace de quelques heures , ils se transportent 
de la région tempérée à la zone torride. T.<a mortalité 
est surtout très grande parmi deux classes d’hommes 
très différentes dans leurs habitudes et dans leur ma- 
nière de vivre; savoir: les'mulqtiers(amie/w), qui 
sont exposés à des fatigues extraordinaires, en descen- 

i3. 
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liant avec leurs bêtes de somme par îles chemins tor- 
tueux semblables à ceux du Salnt-Gotliard , et les 
soldats de recrue destines à compléter la garnison de 
Ver»-Cruz. 

0^<a prodigué , dans ces deniiers temps , tous les 
soins imaginables à ces malheureux jeunes gens nés 
sur le plateau mexicain, à Guanaxuato , à Toluca ou 
à Puebla, sans avoir réussi à les préserver de l’influence 
des miasmes délétères de la côte: on les a laissés pen- 
dant plusieurs semaines à Xalapa , pour les acclima- 
ter peu-à-peu à une température plus élevée; on les 
a fait descendre à cheval et la nuit à Vera-Cruz, afin 
qu’ils ne fussent point exposés au. soleil , en traversant 
les plaines arides de la Antigua ; on les a logés à Vera- 
Cruz , dans des appartemQUS bien aérés ; mais jamais 
on 11 ’a observé qu’ils fussent atteints de la fièvre jaune 
avec moins de rapidité et de violence que les militaires 
pour lesquels on n’avait pas pris ces précautions. 11 
y a peu d’années que, par une réunion de circon- 
stances extraordinaires, sur trois cents soldats mexi- 
cains, tous de l’àgc de dix-huit à vingt-cinq ans, on 
en a vu péru- en trois mois deux cent soixante-douze: 
aussi , à mon départ du Mexique , le gouvernement 
comptait-il enfin exécuter le projet de confier la défense 
de la ville et du château de San Jüan d’Ulua à des 
compagnies de^ nègres et d’hommes de couleur ac'cli- 
matés. 

Dans la saison où le vomito sévit avec beaucoup 
de violence, le plus court séjour'à Vera-Cruz, ou dans 


V 


Digiii/iLr_: 


by 



^ CHAPITRE XII. If)7 

ratiiiosphèrc qui entoure la vUle , suffît pour faire 
contracter le mal aux personnes non acclimatées. Des 
liabitalis de la ville de Mexico , qui se proposent de 
faire le voyage d’Europe, et qui craignent l’insalubrité 
des côtes, séjournent ordinairement à Xalapa, jus- 
qu’au moment du départ de leur vaisseau : ils se 
mettent^ en route pendant la fraîcheur de la nuit , 
et traversent Vera-Cniz on litière , pour s’embarquer 
dans la chaloupe qui les attend au môle : ccâ précau- t. 
tions sont quelquefois inutiles , et il arrive que ces 
mêmes personnes sont les seuls passagers qui succom- 
bent au vomito pendant les premiers jours de la tra- 
versée. On pourrait admettre que, dans ce cas, la 
maladie a été contractée à bord du vaisseau qui a 
séjourné dans le port de Vera-Cruz, et qui renferme 
des miasmes délétères ; mais la célérité de l’infection 
est plus incontestablement prouvée par les exemples 
fréquens d’Européens âisés , morts du vomito , quoi- 
qu’on arrivant au môle de Vera-Cruz , ils eussent 
trouvé des litières préparées pour entreprendre de 
suite le voyage de Perote. Ces faits jpararssent , au 
premier abord , parler en favetir du système d’après 
Icfjuel on regarde là fièvre jaune comme contagieuse 
sous toutes les zones. Mais comment concevoir qu’une 
maladie se communique à de grandes distances *, 
tandis qu’à Vera-Cruz, elle n’est décidément pas con- 
tagieuse par contact immédiat**? N’cst-il pas plus 

Contagitim in dtiUufS. ' 

** Contagium per intimum c<mtactum. 


facile d’admeUrc que l’atmosphère de vera-Cruz con- 
tient des émanations putrides qui , respirées pendant ' 
le plus court espace de temps, portent le désordre dans 
les fonctions vitales? ' - • 

plupart des Européens nouvellement débarqués 
sentent, pendant leur séjour à Vera-Cruz, les pre- 
miers symptômes du vomito, qui s’annonce par une 
douleur dans la région lombaire, par la coloration de 
la conjonctive en jaime, et pardes signes de congestion 
vers la tête. Dans plusieurs individus, la maladie ne 
se déclare que lorsqu’ils sout (bijà arrivés à .Xnlapa , 
ou sur les montagnes de la Pileta , dans la région des 
pins et des chênes à seize ou 'dix-buit cents mètres au- 
dessus du niveau de l’Océan. I^cs personnes qui ont sé- 
journé long-temps à Xalapa, croient deviner, aux traits 
des voyageurs qui montent’ des côtes au plateau de l’in- 
térieur, si, sans s’en apercevoir eux-mêmes, ils renfer- 
ment déjà le germe de la maladie. L’abattement de 
l’âme et la crainte augmentent la prédisposition des 
organes pour recevoir l’impression des miasmes; et ces 
mêmes causes’ rendent le début de la fièvre jaune plus 
•violent, lorsqu’on annonce imprudemment *au malade 
le danger dans lequel il se trouvé. 

* Je puis citer , cet égard, uu trait diamant plus curieu x qu'il peint 
eu même temps le flegme et la froideur des indigènes de la race 
cuivrée. Une personne avec laquelle j’ai eu des liaisons d’amitié 
pendant mon séjour à Mexico , n’avait passé que très peu de temps 
il Vera-Crux, lurs de son premier voyage d’EuroJie eu Amérique: 
elle arriva ii Xalapa sans éprouver aucun sentiment qui pût lui faire 


CIIAPITIÙ- XII. I()<) 

Nous venons tie voir que les personnes nées a Verâ-’ 
('ruz ne sont pas exposées à contracter le vomito 
dans leur pays natal, et qu’elles ont en cela un grand 
avaiitage sur les habitans des Etats-Unis, qui sc rcs- 
s<;ntent de l’insalubrité de 'leur propre climat. Un vft 
autre avantage qu’offre la zone torride, c’est que les Ÿ 
Européens , et en général tous les individus nés dans 
des pays tempérés, n’y sont pas attaqués deux fois de 
la lièvre jaune. On a observé, dans les îles Antilles, 
quelques exemples très rares d’une seconde invasion , 

'et ces exemples sont très communs aux Etats-Unis; 
mais , à Vera-Cruz , une personne qui a été une fois 
attaquée de la maladie, ne craint pas les épidémies 
subséquentes. Les femmes qui débarquent sur les côtes 
du Mexique, ou qui descendent du plateau central, 
courent moins de risque que les hommes. Cette préro- 
gative du sexe se manifeste mêkne sous la- zone tem- 
pérée. En 1800 , il est mort ii Cadix femmes 


couiiaitre le danger dans lequel elle se trouTerah bientôt. • Vous 

• aurez IeiN>m<Voce soir lui dit gravement un barbier indien en 
« lui savonnant le visage , • le savon sèche à mesure què je Tapplique , 
« cVst un si^e qui ne.trompe jamais , et voilà vingt ans que je rase 
■ les chapetons qui passent par cette ville en remontant k Mexico ; sur 

• cinq il en meurt trois •. Cette sentence de mort üt une forte im- 
pression sur Tesprit du voyageur : il eut beau représenter à rindien 
combien son calcul était exagéré^ et qu*une grande ardeur de la 
peau ne prouve pasTinfection; le barbier persista dans snii’protiostîc. 
En effet, la maladie se déclara peu d'heures après > et le voyageur , 
déjà encroûte pour Perote, fut obligé de se faire transportera Xalapa, 
où il manqua de succomber à la violence du vomito. 
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sur 58 1 0 honunes, et à Séville, ' 56 'ji femmes sur 
11,01 3 hommes. On a cru long-tanps que les indi- 
vidus attaqués de la goutte , de fièvres intermittentes 
ou de maladies syphilitiques ne contractaient pas le 
vomilo , mais cette opinion est contraire à un grand 
nombre de faits observés à Vera-Cruz : on y éprouve 
d’ailleurs ce qui a été observé dans la plupart des 
épidémies*, qu’aussi long-temps que la fièvre jaune 
sévit avec violence^ les autres maladies intercurrentes 
sont sensiblement plus rares. . “ 

Les exemples d'individus morts , trente à quarante^ 
heures après la première invasion du vomito, sont 
plus rares sous la zone torride ^uc dans les régions 
tempérées. En Espagne , on a vu passer des malades 
de l'état de_ santé à la mort en six ou sept heures**. 
Dans ce cas, la maladie se montre dans toute sa sim- 
plicité , en ne paraissant agir que sur le système 
nerveux. A l'excitation de ce système succède une 
prostration totale des forces ; le principe de vie s'eteint 
avec une rapidité effrayante : alors les complications 
bilieuses ne peuvent pas se manifester, et le malade 
meurt en éprouvant de fortes hémorragies , mais sans 
que sa peau se téîgne de jaune ***,et sans qu’il vomisse 

* Sefummr, Materialien zu einer atlgemeinen Ü'alurlehrt der Kpi'de~ 
mien imd Coatagien , i8 1 o , pag. 4 o ; ouvrage qui renrerme des juale- 
rianx précieux pour la toonomie pathologique. 

** Bertho, pag. 73. 

*** M. RuiU observa qu’à Pliiladelphic , peodaut l'épidémie de 
1793 , les personnes qui jouissaiéut de la meilleure santé , les orgies 
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A. • * * . 

rt's matières que l’on ilésigue -sous 4 c nom de bile 
noire. Généralement , à Vera-Cruz , la fièvre jaune 
dure au-delà de six à sept jours, et ce temps suffit 
pour que l’irritation du système digestif puisse mas- 
quer, pour ainsi dire, le véritable caractère de la fièvre 
adynamique. 

(ionuiie le vomilo n’attaque^ dans la région équi- 
noxiale, que des individus nés dans les pays froids, et 
jamais les indigènes , la mortalité de Vera-Cruz est 
moins grande qu’on ne devrait le supposer, en consl- 
vdérant la chaleur du climat , et l’extrême irritabilité • . • . • 

des organes qui en est la siiile. Les grandes épidémies 
n’ont moissonné, dans l’enceinte de la ville, qu’à- 
peu-près quinze cents individus par an. Je possède des 
tableaux qui indiquent l’état des hôpitaux pendant les 
quinze dernières années; mais, comme ces tableaux 
ne désignent pas expressément les malades morts du ^ 

vomilo J ils ne nous apprennent presque rien sur les 
progrès qu’a faits l’art pour diminuer le nombre des . 

victim’es. ' - 

Dans l’hôpital confié aux soins des religieux de 
Saint- Jcan-de-Dieii (^Hospital de San Juan de Dios'), 
la mortalité est excessive: depuis 1 786 jusqu’en 1 80a , 
il y est entré a7,gaa malades , dont il est mort 5657 , 
ou plus d’un cinquième.. Ce nombre des morts doit 
être CQnsidéré comme 'd’autant plus grand que le 
vomilo n’a pas régné depuis 1 786 jusqaen 1794» et 

même avaient la conjonctive teinte en jaune , et le pouls extraordi- 
nairement accéléré. -, • , 
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(|U 0 , parmi les malades entrés dans l’hôpital , il s'en 
est trouvé plus du tiers affecté de fièvres intermit*’ 
tentes ou d’autres maladies non épidémiques. A l’iiô- 
pital de Notre-Dame de Loreto , la mortalité a été 
beaucoup moindre. Depuis i 7 q 3 jusqu’en 1 8 oa , il y 
est entré a8ao individus ydont il est mort 38g ou un 
septième. L’hôpital le mieux soigné <à Vera-Çruz est 
celui de Saint-Sébastien , administré aux frais des 


négocians [^Hospital del consnlado) , cl soigné par un 
médecin * qui s’est acquis une juste réputation par 
ses connaissances, son désintéressement et sa grandes 
activité. Voici l’état de ce petit établissement en i8o3: 
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D’après ce tableau , la mortalité moyenne a çté d’un 
septième ou de quatorze pour cent. Le voinito seul 
ii’en a culcvé que seize pour cent , et encore faut-il 
observ er que plus du tiers de ceux qui ont péri avaient 
(•té reçus à l’Iiépital, lorsque le mal avait déjà fait de.s 
progrès alartnans. En général, d’après les tableaux 
du commerce, publiés par ]k consulcuio , i\ n’est mort » 
à Vera-Cruz, en i 8 o 3 ., soit de diverses maladies, soit 
de vieillesse , que 969 personnes. En supposant la 
population de seize à dix-sept mille âmes, on trouve 
([ue la mortalité totale est de six pour cent; or, sur 
(>59 décès, il y en a au moins la moitié qui sont dus 
au l'omito', par conséquent, à Vcra-Crnz, le nombre 
des morts est à celui des babitans acclimatés , à-peu- 
près en raison de i à 3 o, ce qui confirme l’opinion 
très répandue * dans le pays , que les individus habi- 
tués , dès leur cnlàncc, aux grandes chaleurs des 
C(ites mexicaines et aux miasmes que renfenne l’atmos- 
phère, parviennent à une heureuse vieillesse. En 1 8 o 3 , 
les hôpitaux de Vera-Cruz ont reçu 4371 malades, 
dont 367 1 sont sortis guéris : le nombre des morts 
n’a donc été que de douze pour cent , quoique, 
comme nous venons de le voir par l’état de l’hôpital 
de .Saint-Stibastien , il y àit toujours eu, lors même 
(juc les vents du nord rafraîchissaient l’air, qtielques 
malades atteints de la fièvre jaune. 

Nous avons donné jusqu’ici des renseignemens dé— * 

* *• 4 • 

* Voyex^ cbap. iT , toin. i”, pag. i • * . , • 
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tdillcs sur les ravages cjue le Vfimito a faits dans l»-s 
murs de Vera-Cruz même, pen^nt une année dans 
laquelle l’cpidémie a sévi avec ‘moins de violence qu’à 
l’ordinaire; mais un grand nombre de muletiers mexi- 
cains, de matelots et de jeunes gens [polizones^ qui 
s’embarquent dans les ports d’Espagne, pour chercher 
fortune au Mexique, périssent victimes du l'om/Vo, 
^ au village de la Antigua, à la ferme du Muerto, à la 
Rinconada, à Cerro Gordo, même à Xalapa, lorsque 
l’invasion de la maladie est trop prompte pour qu'on 
puisse les transporter dans les hôpitaux de Vera-Cruz, 
ou lorsqulils ne se sentent attaques qu’en montant la 
Cordillère. La mortalité est surtout extrêmement forte, 
quand il arrive à-la-fois dans le port, pendant les 
mois d’été , plusieurs vaisseaèx de guerre et un grand 
nombre de bâtimens marchands. Il est des années où 
le nombre des morts , dans l’enceinte de la ville et 
• dans les environs, s’élève à dix-huit cents ou deux 
' mille. Cette perte est d’autant plus affligeante, qu’elle 
portc-«ur une classe d’hommes laborieux, d’une con- 
stitution forte, et qui sé trouvent presque tous à la 
fleur, de l’âge. 11 résulte des tristes expériences que 
présente le grand liôpital des religieux de San Juan 

de ZWc»j*,'dans lés derniers quinze ans, que partout 
*• • 

* On était occupé , en 1S04 , de supprimer cet hôpital^ et de le 
remplacer par uu autre, qui devait porter le notn de Maiion de bien- 
faisance ( Casa de ben^ciencia ). Dans toute l’Atnérique espagnole , 
les gêna éclaires se jilaîgnent des méthodes curatives qui soûl em- 
plov'ées par les religieux de ^aint-Jcan-de’Ùiéu^Xai lâche que cette 
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uù les inulades , accumulés sur un* petit espace , ne 
sont pas traités avec soin , la mortalité s'élève , dans 
Ic^ grandes épidémies, à 3o ou 35 pour cent ; tandis 
que là où tous les soins peuvent être prodigués , et où 
le médecin varie le traitement d’après les différentes 
formes sous lesquelles se présente la maladie dans telle 
ou telle saison, la mortalité n’cxcède pas la ou i5 
pour cent. Ce dernier nombre nous a’ été fourni par 
les listes de l’iiôpital du dirigé par M. Co- 

inoto : il parait sans doute -bien petit, ^lorsqu’on le 
compare aux ravages qu’a faits récemment la fièvre 
jaune en Espagne *; mais, tout en rapprochant ces. 

congrégation s*cat impoare est dea pina nobles ; je poniraia citer plu- 
sievra eaemples du desinteresaement et du courage de cea religieux | 
mais au lit du malade, la charité ne supplée pas h l'ignorance de l’art. 

* On peut juger de la mortalité moyenne observée en Kspagne 
dans les épidémies de rSoo, iSot et iSo'4, par le tableau suivant, 
([ui se fonde sur des données que je doit è l’obligeante bopté de 
AI. Duiiiéril. 


■ 

ANNÉES. 

VILLES. 

r* 

MALAnES." 

MORTS. 

MORTAHîi 

• MUTKIIIfl, * 

1800 ' 

Cadix, r . , 
Sév'dle. . . t 
.Xérès. . . . 

48,â20 

76.000 

30.000 

9,977 

20,000. 

12,000 

20 poqr cent. 
26 • *• 
40 , 

1 8nl 

[Sèville. ... 

4,100 

660 

60 


Alicante. . . 

9,000 

2,472 

27 


Cadix. . 

à, 000 

2,000 

.40 

1 ' : • • 


M. Arejula nom apprend que, sur ion malades, il én est mort, 
en 1800, i Séville, i9;en i8u4, h Alicante, a6; à Malaga,en i8o3, 
prés de .jo, et en i8i>4 , plus de 6e. 11 affirme qu'en Espagne les me- 
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faits, il ne faut pas oublier que la maladie ne sévit 
pas tous les ans et sur tous les individus avec la même 
violence. Pour obtenir des résultats exacts sur la pro- 
portion des morts aux malades , il faudrait distinguer 
les dificrens degrés iS exacerbation qu’atteint le vortiilo 
dans sou développement progressif. D’après Busscl , 
la peste même se présente quelquefois à Alep sous des 
inlluences atmospberiques si bénignes, que plusieurs 
des pestiférés ne sout pas alités pendant tout le cours 
de répidémic. 

Dans les environs de Vera-Cruz, le vomito ne s’est 
fait sentir dans l’intérieur des terres, qu’à dix lieues 
de distance de la côte. Comme , à mesure que l’on 
avance vers l’ouest, le terrain s’élève rapidement ,et, 
comme celte élévation du sol influe sur la température 
de l’air, la Nouvelle-Espagne ne peut pas nous éclairer 
sur ce problème important, si la fièvre jaune se déve- 
loppe dans des endroits qui sont très éloignés de la 
mer. Un excellent observateur, M. Voliiey*, rapporte 
iju’une inaLadie épidémique qui offrait de grands rap- 
ports avec la fièvre jaune, a régné à l’est des monts 
Allcgliany, dans les terrains marécageux qui entourent 

le fort Miami, près du lac Erié: M. Ellicot a fait des 
$ 

(lecln.s peuvent se vanter d'uvoir guéri trois'cinquièiites des malades 
qui vomissaient déjà des matières noires. ( De ta Febte, p.sg. 148, 
413-444. ) t'clte assertion d’un célèbre praticien indiquerait, dans le 
cas d’une gr-inde exacerbation de la maladie, une mortalité de 40 
jioiir cent. ' 

" Tableau du sot de l' Amérique , vol. Il, pag. 3 10. 
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observations analogues sur les bords de l’Obio; mais 
il ne faut point oublier que les fièvres rémittentes 
bilieuses prennent quelquefois le caractère adynamique . 
de la fièvre jaune. En Espagne, comme aux Etats- 
Unis, l’épidémie a suivi les côtes maritimes et le cours 
des grandes rivières: on a mis en doute si effectivement 
elle a régné à Cordoue; mais il parait certain qu’elle 
a exercé ses ravages à la Carlota , à cinq lieues au sud ' 
de Cordoue , bourg très sain , placé sur une colline 
élevée, et ouvert aux vents les plus salubres.* , 

Le système de Brown n’a pas excité autant d’en- 
tbousiasme à Edimbourg, à Milan et à Vienne, qu’il 
en a excité au Mexique. Les personnes instruites qui 
ont pu observer avec impartialité le bien et le mal 
qu’a produits la méthode stimulante y pensent qu’en 
général, la médecine américaine a gagné à celte révo-. 
lution. L’abus des saignées, des purgatifs et de tous les 
remèdes débilitans, était extrêmement grand dans les 
colonies espagnoles et françaises. Cet abus n’augmen- 
tait pas seulement la mortalité parmi les malades, il 
était aussi nuisible aux Européens nouvellement dé- 
barqués , que l’on saignait, tandis qu’ils jouissaient 
encore de la meilleure santé: chez- ces derniers, le 
traitement prophylactique devint une cause prédispo- 
sante** de maladie. Pourrait-on s’étonner que, maigre 

t « • * 

* tttnhe; pag. 16. Il y a, en ligne droite, «6 ligues de la Carlota 
à la mer. ' . _ ’ 

*■“ Pinet , toni. i , pag. aoy. Giiberl , Sfatadie* de Saint-Domingue , 
l»'g- 9‘. ' , ’ 
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ses imperfections et sa trompeuse simplicité, la méthode 
de Brown ait produit du bien dans un pays où l’on 
traitait une fièvre adynaraique comme une fièvre inflam- 
matoire; où l’on craignait d’administrer le quinquina, 
l’opium et l’éther; où, dans la plus grande prostration 
des forces , ou attendait patiemment des crises, en 
prescrivant du nitre , de l’eau de guiinauye et dés 
infusions de Scoparia dulcis? La lecture des ouvrages 
qui ont paru sur le système de Brown , a engagé les 
médecins espagnols et mexicains à raisonner sur les 
causes cl les formes des maladies : des, niées énoncées 
depuis long-temps par Sydenham, par l’école de Lcyde, 
par Stoll et par Franck., ont trouvé accès en Amé- 
rique , et l'on attribue aujourd’hui , au système de 
Brown , une réforme qui est duc au réveil de l’esprit 
observateur et au progrès général des lumières. 

Quoique le von\i!o s’annonce par une diathèse sthé^ 
nique, les saignées recommandées avec tant de chaleur 
pai- Bush, et employées fréquemment par les médecins 
mexicains dans la grande épidémie de 176a , sont re- 
gardées comme dangereuses à Vera-Cruz. Sous les 
tropiques, le passage de la synoque au typhus , de l’état 
inflammatoire à. l’état de langueur, est .si rapide, que 
la perté du sang que l’on dit faussement en dissolution, 
accélère la prostration générale des forces. Dans la pre- 
mière période du l'omitd , on préfère les minoratifs, 
les bains, l’eau à la glace, l’usage des sorbets et d’autres 
remèdes débilitaus. Lorsque , pour parler le langage 
de l’école d’Edimbourg , la débilité indirecte se fait 
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sentir, ou emploie les excitans les plus énergiques , en 
commençant par de fortes doses , et en diminuant 
peu-à-peu la puissance des stimulans. M. Coinotô a 
obtenu de grands succès , en donnant par heure plus 
de cent gouttes d ether sulfurique et soixante à soixante- 
dix gouttes de teinture d’opium. Ce traitement con- 
traste singulièrement avec celui qui est en usage parmi 
le peuple , et qui consiste à ne pas relever les forces 
vitales par des excitans mais à employer simplement 
des boissons tièdes et mucilagineuscs , des infusions 
de tamarin, et des fomentations sur la région épigas- 
trique, pour calmer l’irritation du système àbdomined. 

Les expériences que l’on a faites à Vera-Cruz jus- 
«ju’en i8o4 , sur l’usage du quinquina dans la Oèvre 
jaune , n’ont pas eu de succès *, quoique cette écorce 
ait produit souvent les effets les plus salutaires aux 
îles Antilles et en Espagne **, Il serait possible que 
cette différence d’action tînt à la variété des formes 
que prend la maladie, selon que la* rémission est plus 
ou moins marquée, ou que les symptômes gastriques 
prédominent sur les symptômes adynamiques. Les 
préparations 'mercurielles, surtout le calomel ou inu- 
riate de mercure doux , associé au jalap •, ont été fré- 

D’après l’obserTation de MM. Rush et Woodhonse , elles n’ont 
pas en plus de succès à Philadelphie , dans l’épidémie de 1797. latu- 
tom. ii,pag. S18. , 

Pugnet , pag. 367.' Ar^ula , pag. iSi 'et 10^. HW. Chisholm 
et Seameu ont préféré le Cortex Angustura ( fécorce du Bonplandia 
Irifoliala ) à l'usage du quinquina. ' . 

«4 
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([ueinniviit employées à Vera-Crttt; mais ces remèdes, 
tant vantés à Philadelpliic et à la Jamaïque, et déjà 
prescrits daais les fièvres ataxiques par les médecins 
espagnols du seizième siècle *, ont été assez générale- 
inent abandonnés par les médecins mexicains. On à 
été'plus lieUreux dans l’emploi des frictions d'huile 
d’olive, dont l’utilité avait été reconnue par M. Xi- 
. menez à la Havane, par Don Juan de Arias à Cartha- 
gènc'des Indes**, et surtout par mon ami M. Keulscli, 
médecin distingué de l’ile de Sainte-Croix , qui a re- 
cueilli beaucoup d’observations intéressantes sur la fièvre 
jaune des Antilles. On a regardé , pendant quelque 
temps, à Vera-Cruz, les sorl)ets, le jus d’ananas (ar//gw 
de pvia)e\. l’infusion Ai\.paIo mulato, végétal du genre 
amyris , comme des remèdes spécifiques contre le 
vomito ; mais une longue et triste expérience a dwré- 
dité peu-à-peu ces remèdes , même chez le peuple 
mexicain. S’ils doivent être rangés parmi les meilleurs 
moyens prophylactiques , ils ‘ne’ sauraient être la base* 
d’un traitement curatif. ' 

Comme une chaleur excessive augmente l’action du 
système bilieutL , l’usage de la glace ne' peut être que 
' très bicnfiûsant soùs la aonc torride. On a établi des 
relais pour porter la neige avec la plus grande célérité , 

à dos de mulets, de la pente du volcan d’Orizaba au 
• - * * ^ \ 

* Luis Lobera de*AvUa^ Fergti de sanidad , t53o. Àndrés de J^guna , 
sobre îa evm de la pesti/enria , i566. Frtineisco FrmtcOf de las tnfernie 
dades conttigiosas^ i5fi9. * 

** Lazunaga , tom. fi , jtag. a 1 8. * 
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port de Vera-Cruz^ia.longuéur du chemin que par- 
court la poste aux nèiges * ( posta de nieve ) est de 
vingt-huit lieues. Les Indiens choisissent des morceaux 
de neige qui sont mêlës de grains de grêle agglutinés. 
D’après un ancien usage , ils enveloppent ces masses 
avec de l’herbe sèche , quelquefois même avec de la 
cendre-, deux substances que l’on sait être de mauvais 
conducteurs du calorique. Quoique les mulets chargés 
des neiges d’Orizaba , arrivent en plein trot à Vera- 
Cruz, plus de la moitié de la neige se fond pendant 
la route, la température de l’atmosphère étant, en été, 
constamment de 2 q à 3o degrés du tliennomètre cen- 
tigrade. JNIalgré ces obstacles , les habitàns de la côte 
peuvent se procurer journellement des sorbets et de 
l’eau à‘la glace. Cèt avantage, dont on ne jouit pas 
aux îles Antilles , à Carthagène et à Panama, est infi- 
niment précieux pour une ville qui est habituellement 
fréquentée par des hommes nés en Europe et sur le 
'plateau central de la Nouvelle-Espagne. , , 

Quoiqu’à Vera-Cruz, la fièvre 'jaune ne soit pas 
contagieuse par contact iïnmédiat , et qu’il ne èoit, 
aucunement probable qu’elle y wt jamais été intro- 
duite du dehors**, il n’en jest pas moins certain qu’elle 

* y 

' * • * * * 

* Voyez pl. IX d« mon. Atlas mexickid. ' • 

** • Vera-Cniz n’a re<;u le germe de çette crtlelle maladie ni de 

• Siam,.ni de l’Afrique, ni des îles Antilles, ni de Carthagène des 
« Indes, ni des États-Unis : ce germe a ^té produit (engendrado) dans 

• son territoire même ; -il y existe sans cesse , mais il ne se dêve- 
- loppaque sous l’influence dé certaines cirangst Aires climatiques. • 


ail . 
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ne se montre qu’à de certaines é^tÿues, sans que, jus- 
qu’à ce jour, on ait pu découvrir quelles sont les mo- 
difications de l’atmosphère qui , sous la zone torride , 
produisent ces changemens périodiques. Il est à re- 
gretter que l’histoire des épidémies ne remonte pas 
au-delà d’un demi-siè'cle. IjC grand hôpital mUitaire 
de •Vera-Cruz a été établi cn^ décembre 1764, mais 
aucun document conservé dans les archives de cet hô- 
pital ne fait mention des maladies cpai’ont précédé le 
vomito de 17G2. Cette dernière épidémie, qui' com- 
mença sous le vice-roi marquis de Croix , continua 
à faire ses ravages jusqu’en 1775, où, après avoir 
pavé les rues de Vera-Cruz , on employa quelques 
faibles moyens de police, tendans à diminuer l’extrême 
malpropreté de, la ville. Lt» babitans imaginèrent 
d’abord que le pavé augmenterait l’insalubrité de l’air, 
on' augmentant,, par la révcrbéràtio^i des rayons so- 
laires, la chaleur insupportable qui ri-gne dans l’en- 
ceinte de la ville;'mais, lorsqu’ils virent que le vo-* 
mito n’avait point reparu depuis 1776 jusqu’en 1794 ? 
ds crurent que çe pàVé les en avait garantis poiir tou- 
jours sans se rappeler que les' marcs d’eau stagnante 
situées au' sud et à, l’est .de la ville, continuaient à 
verser dans l’atmosphère les émanations putrides que, 
de tout temps , on a regardées à>Vcra-Cruz comme le 
foyer principaî des miasmes délétères. C’est un fait 

romçto, dans Informe aï priôr det conattado de yertiCrvef del mes 
/nni'o ilfo3. ( MShU^it. ) '' 
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très remarquable qoe ,„pepdaiit les huit ans qui^pré- 
eedèrent l’année i il n’y eut pas un seul exemple 
de vomito, quoique le conàiurs d^ Européens et des 
Mexicains de l’intérieur fût extrêmement grand , que 
les matelots non acclimatés se livrassent aux mêmes 
excès qu’on leur reproché aujourd’hui,’ et que la‘ ville ' 
fût moins propre qu’elle ne l’est depuis l’année iBbo. 

L’épidémie cruelle qui se mânifi^ta en Ü794 , 
de l’arrivée de trois bâtiinéhs de guerre, le'vaîs&aü, 
et Miné, la frégate Vénus , et "niourque Santa^ Vi^ 
hiana , qui avaient touché à Portorico. Coimne ’ces 
bâtimens renfermaient un grand nombre de jeunes 
marins non acclimatés, Xt'vomito débuta alors à Vera- * 
Cruz avec una violence extrême., Depuis 1794 jus- 
qu’en i8o4 , la maladie a repartr tous' les ans, lorsque 
les vents du nord ont cessé de souffler. Aussi voyons- • 
nous que, de 1787 à 17^4» l’hôpital royal militaire* 

, * Cet hôpital reçoit tous les malades qui arrivent par mer. U y a 
eu en ^ , 


' «79» 

2,887 traités. . .. 

- ,71 décédés. 

«793 

• 2 , 907 . ... ; 

77 

«794 

4,l9â. . . . . . 

.453 ■ , 

•795 

3,596. . •; . , 

. 421 

1796 

3,181. . . 

. '.176 

«797 

4,727. . . ' . . 

.• 478 

«798 

5,186 

-.195 ' 

*799 

14,672. . ... . 

, 891 

1800 

9,294. . . . . , 

. 505 

>801 

7,120. ’. . . 

. 226 ’ 

ISua 

5,242.' . . . . 

.441 


Avant le commencemem Je l'épidémie de 19741 la niarlalité n'étaiti . 
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n’avait reçu que i 6 , 83 ? malades , tandis que, de 179$ 
à 1802 , leur nombre s’est élevd à 57,21 3 . La morta- 
lité a été surtout tris grande en 1 799 , où le vice-roi. 


que de deux^ et demi pour cent; aujourd’hui elle est de sjx i sept 
pour ceot , et'elle^rait plus grande encore, si cet h 6 pital ne rece- 
vait , comme tôus les hôpitaux militaires, beaucoup de marins dout 
la maladie n’est pas grave. Dans les hôpitaux civHs de Paris, sur 
cent malades, il en meurt en général quatorze h dix-huit ; mais il ne 
faut pas oublier qnejces hôpitaux admettent nn grand nombre de 
malades presque mourans oh d’im âge trÿs avancé. TVoranx du Bureau 
central d'admisrion, 1 ( 09 , pag. 5. 

État' des hôpitaux de Vera~Cruz en iBu 6 . 



— ^ * 

NOMS DES«bPlTAU?£. 

MALADES. 

MOETr 

MOATALITB 

• 




moyeiuip. 


San Carlos 


. 85 

poarcvoi. 


San Sébastian. . . 


M\ 

II-Ü- 

i • • 


Locetp (de femmes) . ‘ . . 

B 

49 

. } 


A Mexico, il est entré, en i8o5, dans les douze hôpitaux, 
18,398 malades , -dont 1 , 7 ^ 8 -sont décédés. La mortalité a donc été 
de g pour cent. A la Puebla , elle était de iS car, sur (i,5ti(i 
malades entrés, en i 8 oô, dans l’hôpital de San Pedro, U en est 
mort ijo3i. 

Le nombre total des décès i Vera-Q'uz, y compris les hôpitaux, 

> a été, en 1 806 , de 863 . Or, d’après l’évaluation de M. Don JosejMaria 
Quiros , la population de la ville était composée , à cette époque , 
de 3S,Sio imes; savoir : population habituelle, io,oqp; matelots et * 
gens de mer, 3,'64o; muletiers nécessaires pour soigner itg.iSg mu- 
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luarqttis de Branciforte , craignant un débarciucmcnt 
des Anglais . sur les côtes orientales, fît cantonner 
beaucoup de troupes dans un endroit très malsain, à 
uérojrç-Morenp , à deux lieues et demie de Vera- 
Cruz. < 

Il faut observer que, dans la période qui a précédé 
l’épidémie de 1 794 ? la fièvre jaune n’a pas cessé de 
sévir à la Havane et dans les autres îles Antilles avec 
lesquelles les négocians de Vera-Cruz ont entretenu 
constaininent- des relations de commerce : plusieurs 
centaines de bôtimens sont venus annuellement de ces 
cnçlroits infectés, sans qu’on les ait mis en quarantaine, 
et jamais le vomilo ne s’est 9lanifesté à Vera-Cruz, 

• parmi les Européens. J’ai examiné., dans les registres 
météorologiques de M. Orta , mois par mois , la tem- 
pérature de l’année 1794^ loin d’être plus élevée, elle 

leu et autres b<ke«. de semme qui portent les ntarçhaudism de 
Perote et Orizaba h Verâ-Crui,_ 7 , 370 ; étrangers, voyageurs et 
milice, 4.3oo individus. It en résulte que la mortalité moyenne, à 
une époque où l’épidémie do vpmato né régnait jias, n'a été que 
de I pour çent. En i8u5; elle s’éleva é a pourcent, le nombre , 
t des décès étant de <,o4g, et la population totale de 36,a3o âmes. 
Il est vrai que- cette population renferme au plus 5,ooo enfans de 
un à dix ans, et que la mortalité est partout Sautant moins con- 
sidérable, que la majeure partie des habitans sont de^ hommes 
jeunes, robustes,' et aecontomés aux fatigues et auxcliangci|iens de 
climat ; cependant l’ensemble des considérationi et, des calculs que 
nous venons de présenter prouvent suffisommdbt que, dam 
aanérs oà la Jièvre jaune n’exmre ptùnt ses ravages^ le -port de*Vera- 
Cruz n’est pas plus- pernicieux pour lu santé que la plopait des 
villes maridmes placées sons la zohe torride. . • 
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a été moindreque celle des annéés précédentes, comme 
le prouve le tableau suivant: 

Texnpérature moyenne de Vera-Cruz ( thermomètre 
centigrade. ), 


MOIS. 

Pii DB VOMITO PBIBTO. 

ÉPIOI 

np VOMIT 

IMIES^ 

0 PBIBTO. 

179 a. 

‘793- 

*794- 

1795 . 

Janvier. » . 


, 21,5 

20,8 

20,6 

20,7 

Février. 


21,5 

22,3 

22,8 

21,0 

Mats. 


• 23,7 

22,8 

22,6 

22,5 

Avril. . . . 


24,2 

26,1 

25,3 

24,0 

Mai. . . . . 

• ! 

27,3 

27,9 

■25,3 

26,3 

Juin. . 


28,5 

27,8 

27,5 

27,2 

Juillet. . . . 


27,5 

26,9 

27,8' 

'27,7 

Août. . .... 


28,3 

28,1 

28,3 

-27,8 

Septemi>rc. 


27,5 

28,1 

27,1 

26,1 

Octobre. . . 


26,3 

25,5 

26^1 

25,0 

Novembre. 


24,7 

24,4 

23,0 

24,3 

Décembre. . . 


21,0 

22,1 

21,7 

21,9 

Tempéi;at. mownnfe j 
de Tannée. 

25,2 

25,2 

24,8 

24,5 



* 

' 




chaleur et l’humidité .de l'air peuvent influer de 
deux manières très différentes sur le développement 
des épidémies : elles peuvent favoriser la production 
des miasmes, ou augmenter simplement l’irritabilité 
des qrganes, et agir comme des causes prédisposantes. 
D’après les faits que nous avons rapportés plus haut, 
on ne saurait nier l’influcncc-de la température sur les 


à 
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progrès du T'OWM/o à Vera-Cruz; mais rieu ne prouve 
que, lorsque la maladie a cessé de régner depuis plu- 
sieurs années , un été très chaud et très humide suf- 
fise pour la faire rénaître : aussi la chaleur ne pro- 
duit-elle pas seule ceque l’on désigne assez vaguement 
par le nom de constitution bilieuse. Malgré la couleur 
jaune que prend la peau des malades, il n’est aucune- 
iiicut probable que la bile passe dans le sang*, et que 
le foie et le système de la veine-porte jouent dans la 
fièvre jaune le rôle principal , comme on l’a supposé. ' 
Iæs matières noires, rendues 'dans le vomito prkto , 
offrent une faible analogie avec la bile ^ elles ressem- 
blent à du marc de café, et j’ai vu qu’elles laissent 
quelquefois, sur le linge et sur les murs, des taches indé- 
lébiles. Il ^en dégage 'de l’hydrogène sulfuré, lorsqu’on 
les .chauffe légèrement. D’après Uis expériences de 
M. Ffirtb**, elles ne contiennent pas d’albpmine , mais 

* La bile humaine abonde en. albumine ; (ur i ion parties, elle con- 
tient 4> d'albumine, 58 de résine, de matière jpune, de soude et de sel, 
et looo d’eau. TTirwrd , datxslet itémoires d’Araieil ,tom.i,i>ag. S 2 . . 

*" D’après des expériences faites avec beaucoup de soin, par 
M. Thénard , il n’existe pas de bile dans le sang des personnes atta- 
quées de l’ictère. M. Magendie, qui sT enrichi la physiologie par des 
expériences ingénieuses sur l'action des poisons, a observé qu'un 
chien, d’un volume médiocre , meurt si l’on injecte dans ses veines 
plus de y grammes de bile : dans ce cas, le sérum neprendpat de cou- 
leur jaune, etlaconjonctivederanimalresteblanché. Immédiatement 
après l’injecüon , on ne reconnaît pas la bile dans le sang par la sa- 
veur, quoique de plus petites quantités de bile donnent un goât amer 
à une masse d’eau considérable. M. Autenrieth^a observé que cties 
riionime le sérum du sang devient jaune dans des maladies qui n’an- 


, une résine , une matière liiiileusc , dos pliosphatcs et 
des niuriatcs de chaux et de soude. Ce même ana- 
tomiste a prouve , par l’ouverture des cadavres dans 
lesquels le pylore était totalement obstrué , que la 
matière du vomito n’est pas fournie par les canaux 
hépatiques, mais qu’elle est versée dans l’estomac par 
les artères qui se répandent dans la membrane mu- 
queuse : il assure, et cette assertion est très frappante, 
que l’on trouve après la mort la matière noire enepre 
. contenue dans ces mêmes vaisseaux.*’ 

Qucl(^ues médecins de la'NouvcUe-^pagnc admet- 

• tent que les épidémies du vomito, comme celles de 
la petite-vérole,- sont périodiques dans la zone torride, 
et que déjà approche le temps heureux où 'les Euro- 
péens pourront débarquer sur les côtes de la Vera- 
Cruz , sans y courir plus de risque qu’à Tampico , à 
Çpro-; à Cumana , ou partout où le climat est exces- 
sivement chaud, mai%d’une grande salubrité. Si cet 
espoir se réalise , il sera de la plus haute importance 
d’examiner soigneusement les modiBcations de l’at- 

* mosphère ,n1cs changeincns qui pourront avoir lieu 

à la surface du sol, le dessèchement des marcs; en un 

mot, tous les phénomènes qui coïncideront avec la fin 
• - • * . . 

nonceot pa< de .oomplications bilieuie*. ( Physiologie, h. ti, pag. g3. 

. Crimaod , second ilémoire sur la.MuSniion, pag. •}$.) On sait auiti que' 
la peau jaunit, dan» l’état deaaoté, cbee les vieillards, et qu’elle prend 
une teinte jauuAlie dans les contusions, et pmout où il y a du sang 
estravaaé. ' . ■ , , 

* S.uUisu Pfisth, pag. 3 ; et 47- * ' 
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de rdpidemiif. Je ne serais point surpris cependam 
que CCS redierches ne conduisissent à aucun résultat 
positif. Lcs:.belles expériences de MM. Thénard et 
Dupuytren nous ont enseigné que des quantités extrè- 
incmcht petites d’iiydrogène sulfuré , mêlées à l’air 
atmosphérique, sulTisent pour produire des asphy- 
xies*. Les phénomènes de la vie sont modifiés par un 
grand nombre de causes , dont les plus puissantes 
échappent à nos sens**. Nous voyons naître des mala- 
dies partout qîi des substances organisées, imprégnées 
d’un certain degré d’humidité, et échaufféos par le 
soleil , sont en contact avec l’air atmosphérique. Sous 
la zone torride, les petites marcs deviennent d’autant 
plus dangereuses qu’elles sont entourées, comme à 
Vera-Cmz et à Carthagène des iJiidcs d’un terrain 
aride et sablonneux , qui élève la température de l’air 
amlÿant; Nous devinons quelques-unes des conditions 
sous lesquelles se forment les émanations gazeuses, 
que l’on désigne par le nom de miasmes ; mais nous 
ignorons leur composition chimique. Il n’est plus 
permis d’attribuer les fièvres intermittentes à l’hydro- 
gène accumulé dans les endroits cliauds et humides; 
les fièvres ataxiques à des' émanations ammoniacales; 
les maladies inflammatoires à une augmentation d’oxi- 
gène dans l’air atmosphérique. La nouvelle chimie, 

“Un chien est asphyxié dans un air qui renferme deux millièmes 
d’hjdrogènè sulfuré. 

** Gaf~Luisac et Hnmbotdt , Eipériencei sur les pristespés eonstittsans 
de l'atmosphère, P3g* s5 et aS. 
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à laquelle nous devons tant de vëi-itcs positives, nous 
a appris aussi que nous ignorons beaucoup de clioscs 
que nous nous sommes flattes long^tçmps de savoir 
avec certitude. . 

Quelle que soit notre ignorance sur la nature des 
miasmes, qui sont peut-être des combinaisons ter- 
naires ou quaternaires , U n’en est pas mpins certain 
qiie l’insalubrité dc l’air, de Vera-Cruz diminuerait 
sensiblement , si l’on parvenait à dessécher les marcs 
qui entourent la ville ; si l’on fournissait de l’eau 
potable aux habitans; si l’on éloignait d’eux les hôpi- 
taux et les cimetières *; si Ton faisait de fréquentes 
fumigations d’acide muriatique- oxygéné dans les salles 
des malades , dans les égli.scs, et surtout à bord des 
vaisseaux^ enfin, si l’on abattait les murs de la ville ^ 
q'ui/ forcent la pôpidation cle se concentrer dans un 
petit espace de terrain , ét qui empêchent la circulation 
de l’air, sans empêcher le commerce frauduleux: 

Si, au contraire, le gonverneinent emploie le moyen 
extrême de détruire une ville dont la construction 
a coûté tant dc millions; s’il force les négocians de 
s’établir à Xalapa,la mortalité dc Vera-Cruz ne dimi- 
nuera pas autant qu’on pourrait le croire au premier 
almrd. Il est vrai que les muk'ticrs nègres ou natifs, 
de la côte, pourraient porter les marchandises jusqu’à 

* En i8o4 1 négocians les plus riches de la ville croyant vain- 
cre , par leur exemple , les préjugés du bas-peuple , ont fait la décla- . 
ration formelle qu'eux et leurs fauûUes ne se feront ()as enterrer dans 
l’enceinte de la ville. 
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la forme de j’£nccra , qui est la limite supérieure du 
-vomito,et que les habitans de Queretaroct de Puebla 
n’auraient plus besoin de desçendre jusqu’au port , 
pour faire leurs achats ; mais les gens de mer, parmi 
le^piels le voruito -iaix. ravages les plus cruels, 
seraient toujours obligés de rester .dans le p#rt. Les 
personnes, que l’on forcerait de demeurer à I^apa, 
seraient ji^steincnt celles qui sont habituées au climat 
de Ycra-Cruz,.parce que, depuis long*temÿs, dès in- 
térêts de 'commerce' les ont fixées sur les côtes. Nous 
li'cxaminerons pas ici l’extrême difficulté avec laquelle 
(les affaires qui embrassent annuellement un capital de 
q5o millions de l^res tournois, pourraient. être faites 
à une si grande distance du port et des^ magasins ; 
car cette belle ville de Xàlapa, où l’on, jouit d’on 
printemps perpétuel , est éloignée de. la mer^de plus 
(le vingt lieues. Si, l’on détruit Vera-Cruz, et qüe l’on 
établisse une. foire, à XaJapa, le comraeree tombera' 
de nouveau t;ntre les mains de quelques familles..mexi- 
caines qui gagneront des ricbesscs immenses : le petit 
négociant ne pourr:^ Àbvenir aux dépenses’ (jn’exigç- 
ront les voyages fréquens de Xalapa à "Vera-Cruz, 
et le double établissement sur les montagnes et sur 
la côte. 

Des personnes éclairées ont fiiit sentir au vice-roi 
les inconvéniens qui résulteraient de la destruction de 
Vera-Cruz; mfiis elles ont en même temps proposé 
de fermer le port pendant les ipois où régnent les 
grandes chaleurs , et de ne laisser entrer les bâtiinens 
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que pendant Hiiver, lorsque les Européens ne risquent 
presque pas d’y contracter la fièvre jaune. Cette mesure 
paraît très sage, en ne considérant que le danger que 
courent les gens de mer déjà arrivés dàns le port; 
mais il ne faut poipt oublier que ces mêmes vents du 
nord qlti refroidissent l’atmosplière , et qui étouffent 
le germe de l'infection , rendent aussi très dangereuse 
la navigation dans le golfe du Mexique. Si les bâtimens 
qui entrent annuellement dans le port de Vera*Cruz 
arrivaient tous pendant l’hiver, les naufrages serâient 
extrêmement fréquens, tant sur Içs côtes de l’Amérique 
que sur celles de l’Europe. 11 i^ésulte de ces considé- 
rations, qu’avant d’avoir recours des mesutes si 
extraordinaires, il faut tenter tous les moyens propres ' 
à diminuer l’insalubrité d’une ville dont la conserva- 
tion n’est pas seulement liée au bonheur individuel 
de ses citoyens, mais à la prospérité publique de la 
Nouvelle-Espagne. ' 
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REVENU HE l’ÉTAT. -^.DÉFENSE MILITAIRE. 


CHAPITRE XIII. . ' 

. * I ' 

REVBNtl ACTUEI. du ROYAUME DE LA NOUTELLE-B^PAGNE. 

— SON AUGMENTATION PROGRESSIVE DEPUIS LE COM- 
' MENCEMENT DU DIX-HUITIEME SIÈCLE. SOURCES DtT_ 

RETENU Public.’ • . . 

Nos recherches ont eu pour but jusqu’ici de con- 
naître les sources principales de la fortune publique 
il nous reste, à 'la fin de cet ouvrage , à examiner le 
revenu de l’Etat, destiné à pourvoir aux frais de l’ad- 
ministration , à l’entretien des magistrats et à la défense 
militaire du pays. D’après d’anciennes lois espagnoles, 
chaque vice-royauté est gouvernée, non. ccrnimc un 
domaine de la couronne, mais comme une province 
isolée et éloignée de la métropole. Toutes les institu- 
tions dont Ten^mble forme un gouvememenL euro- 
péen , se retrouvent dans les colonies espagnoles : on 
pourrait comparer ces dernières à un système d’Etats 
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confcdônis, si les colons n’étaient pas privés de plu- 
sieurs droits importuns dans leurs relations com- 
merciales avec l’ancien monde. Il résulte de là que 
l’on peut dresser un tableau des revenus publicsulc la 
Nouvelle-Espagne, comme on dresse celui des revenus 
de l’Irlande ou de la Norwege, qui sont gouvernées 
au nom dt>s rois d’Angleterre et de Danemarck. Ia 
plupart de ces provinces, que l’on désigne dans la pé- 
ninsule, non jioint sous le nom de colonies, mais sous 
celui de mjaumes (rcjnosJ , ne versent aucun revenu 
net dans les caisses du roi d’Espagne. Partout , à 
l’exception du Pérou et du Mexique , les ckoits et les 
impôts que l’on perçoit , sont absorliés par les frais de 
l’administration intérieure. Je ne m’étendrai pas ici sur 
les vices de cette administration ; ils sont les mêmes 
(jue ceux que l’on obscçve dans l’Esp.ignc européenne, 
et contre lesquels les auteurs d’économie politique, 
tant nationaux qu’étrangers, ont élevé la voix depuis 
le commencement du dix-huitième siècle. 

* Le revenu de la N ouvelle-Espagnc * peut être evaulé 
ià vingt millions de piastres, dont six millions sont 
. envoyés en Europe, au trésor du roi. L’aiiginfiifation 
extraordinaire que l’on observe dans le revenu public, 
depuis le* coraméheement du dix-buitième siècle , 
prouve , comme l’augmentation des dîmes**, dont nous 
avons parié plus haut, les progrès de la population; 

* Producu de liu reniai rtales del repto. 

*• Voyez, cliap. X , tom, III , pag. 104. • 
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la plus grande activité du commerce et l’accroissement 
de la richesse nationale. Le revenu de l’Etat était, d’après 
les registres conservés aux archives du vice-roi et 
dans la chambre des com^Ves, {^Tribunal major de 
cuenlas). 


En zyia. 3,068,400pîastr.* 

1763. 5,705,870 

1784. ........... '5,tK)l,700 

1765 ' 6,1«,981 

1766. 8,538,941 

176; 6,561,316 


' Total, de 1763 à 1767. . 30,849,820 

Moyenne de cei cinq ans. . . 6469,964 . 

De 1767 à 1760, année moyenne, 8,000,000 
De 1773 h 1776, année moyenne, 12,000,000 
De 1777 à 1779, année moyenne, 14,500,000 


En 1780 ■ 15,010,974 

178' . 18,091,639 ' 

178a 18,594,492 

178Î ' 19,579,718 ' 

1784 19,605,574 



Total, de 1780 à 1,784. . 
Moyenne de cei cinq ans. . . 


SO,8»2,.397 

18,176,479 


* Le tahlean des revenus de 1768 i 1784, est tiré d'nn mémoire 
mannsorit , rédigé au Tribunal de mineria de Mexico, en 1785, pour 
prouver au vice-roi l’influence des progrès des mines- sur le revenu 
de l’état. Le produit des années tySS , 1789 et 179a , a déjà été pu- 
blié dans le Fiagero univenal, xxvit, pag. *17. Voyez aussi Ifouv. 
. f’éogr, dt Pinkerton ( éd. anglaise ) , tom. fit , pag. 167. 
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. En 1785. . . . . .. . I 8 , 770 , 0 p 0 piartr. 

1789. . 19 , 044,000 

179a 19 , 521,698 

i8oa. 20,200,000 

i ^ 

La moyenne des cinq ans ccpulcs depuis jus- 
qu’en 1 784 , difTcrc de la moyenne correspondante à 
lu période de 17G3 à 17G7, de ia,ooG, 5 i 5 piastres, 
ou de plus de deux, tiers. I.a diminution du prix du 
mercure, de 82 à Ga piastres le quintal, le reglement 
du commerce libre, l’élablissèment dcs intendances* 
l’introduction de la ferme du tabac , et plusieurs autres 
mesures du gouverneinent,que nous avons développées 
plus haut, peuvent être considérées comme les causes 
de cette augmentation des revenus. 

Voici les brandies principales du revenu de la 
Nouvcllc-Éspagnc; 

1° Revenu tiré du produit des mines d’or et d’ar- 
gent*, cinq millions et demi de piastres, savoir : 

t)roiU ** payes dans les caisses' roj ales,jiar les propriétaires des 

' mines ( dertcho de oro y plata ) , sons les dénonainalions de 
' demi-quint, de droit d’un pour cent, et de droit de mon- 
nayage et de seigneuriage , en 1795. . . ,1,S 1 8^000 piastr. 

Profitnet surla ecnledumercure,eni 79 o.*** 536,000 

Profit net du monnayage **** 1 ,500.000 

En 1793 , riiôtel des monnaies de Mexico, réuni 
à la maison du produisit 1,754,993 piastres; 

* Renia del peoducto Y benejicn metdlico, - 

** Voyei, chap. xi,lom. ni, pag. 33g. ' ' » 

*** Id., cliap. XI, lom. III, pag 594. 

"** /‘/-.cliap. XII, tom. IV, pag. afi. . 
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les frais s’élevèrent à 385,568 piastres, et lô profit net, 
tlu monnayage à i , 36 g, 4 a 5 piastres. I^s droits de l'or 
et dci’argent ont augmenté depuis quarante ans, avec 
la quantité de' métaux précieux retirés des mines du 
Mexique: de 1 ^ 63 -à 1767, cette quantité était do 
58 ,iga, 3 i 6 piastres , lOu , année moyenne , de 
11,638,463 piastres; de 1781 à 1785, après la di- 
minution du Jirix du mercure , rétablissement d’un 
consoil suptêmedes mines et le réglement dif conunerce 
libre, le produit des mines s’élevait à ioi,a45,573 
piastres, ou, année moyenne, à a.o,a49>i i4 piastres, 
lin 1790,1c droit de l’or s’éleva. à 19,382 piastres; ce- 
lui de l’argent à 2,021,238 piastres. Le profit net de 
riiôtel des monnaies de Mexico est aujourd’hui à-peu- 
près six fois plus grand que celdi.quc rend l’iiôtel des 
monnaies de Lima. : •' . ^ . ■ 

2" Rente de la. fabrication du tabac *,<7«a/re millions 
à quatre millions et demi de piastres. En 1802, la 
valeur du tabac acheté aux cultivateurs d’Orizaba et 
de Cordova , a été de 594,000 piastres ; ia valeur 
du tabac vendu pour le compte du roi , a. été de 

7.687.000 piastres. Les frais de fabrication'; dans-la • 
même année, se sont élevés à 1,286,000 piastres. Or,' 
comme jes frais d’administration , ou les salaires <les 
employés de la régie du tabac, 'excèdent la somme de 
794 ,oqo piastres ., le revenu net l'i’a été que *de 

4.092.000 piastres. - 

I 

* Producto Hcl real estanco del tabaco^ cliap, x , tom. Tii , p«g. 5i ; 
et c)iap. XII, tom. rv, pa^. ii. • 
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On voit , par ces données exactes , qui sont tirées 
d'un tableau présenté plus haut, dans le douzième 
diapitre, que cette branche de .l’administration' pu- 
blique est tellement vicieuse, que les salaires des 
employés absorbent ig pour cent du revenu net. Ce 
dernier, d’après une cédule royale émanée du temps 
du ministère de Galvez, doit être envoyé en Espagne: 
c’est \eUiquido remisiblc dla /’cnm.ru/la, qui doit rèster 
intact, et qùe les vice-rois, sous aucun prétexte, nepeu- 
yent einployeraux besoins intérieursdu pays.La grande 
manufacturé royale de Séville, fabrique principalement 
du tabac du Brésil, quoique le Rio Negro espagnol, 
rîle de Cuba , la province de Cuinana et tant d’autres 
provinces de l’Amérique espagnole puissent fournir 
Jes tabacs les plus aïomatiques. Son produit , qui est 
de quatre ‘millions de piastres , égale à-peu-près' le 
revenu net de la régie du tabac au Alëxique : l’un et. 
l’autre excèdent le revenu de la couronne de Suède; mais 
c’est moins la grandeur de l’impôt qui le rend odieux 
au peuple, que la manière dont il est perçu. De toutes 
les réformes proposées dans l’administration des fi- 
nances des colonies, les plus désirées sont ta suppres- 
sion de la régie du tabac et l’abolition du tribut des 
Indiens. . 

^ 3 ° Revenu net des alcavalas , près de trois millions 

de piastres. Le produit brut de cette branche des im- 
pôts était , d’après une moyenne de 1 788 à i yga , de 
3 ,a 5 g, 5 o 4 piastres. En décomptant pour’ les frais de 
perception et les salaires, 37 1,1 48 pûustres, il reste 
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un revenu net de a, 888,356 piastres. L’activité du' 
commerce a tellement augmenté depuis cpiarante ans , 
que le produit des alcavalas, de 1^65 9 1777, a été 
de i9,844îo 53 piastres; tandis que j de 1778 a 1790, 
il s’élevait à 34 ,ai 8,/|63 piastres: aussi la douane 
de Mexico a produit, de 1766 à 1778, à peine 
6,661,900 piastres; et, de 1779 à 1791, plus de 
9,462,014 piastres. En 1799, le revenu des alcavalas 
n’était que de 2,407,000 piastres; mais il a beaucoup 
augmenté depuis. Dans cette rente, les frais de recou- 
vremeJit, supportés par le peuple s’élèvent à i 3 pour 
cent. L’aicavala n’étant pas payée pas lœ indigènes , 
on peut compter que cet impôt est égal à une capi- 
tation annuelle de i -7 piastres pour les blancs et les 
castes mixtes. , 

4 ° Produit net de la capitation des Indiens *, un 
million trois cent mille piastres. L’augmentation du 
produit des tributs prouve un fait très peu eonnu en 
Europe, et qui est des plus consolans pour riiumanité, 
celui des progrès de la population indienne. De 1 788 
à 1792', la capitation des indigènes s’élevait, année 
moyenne, à 1,057,716 piastres : or, les frais de re- 
couvrement et les salaires étaient de 55 , 77 <ï piastres, 
auxquelles il faut ajouter, en pensions payées aux 
descendans de Montezuma et de quelques conquista- 
dores, en sommes destinées à l’entretien des ballebar-^ 
diers {alabarderos) du vice-roi , et autres djarges , 

• TribMoi. Voyez rliap. vi , tom. i ^ pag. 344 
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I oa, 6 u 4 piasU'es. Eu décomptant ^es' 1 58^394 piastres 
^dii produit brut des tributs, on trouve un produit net 
[liquitlo) de ,899,321 piastres. En 1799, ce- liquida 
s’élevait à 1,247,000 piastres, tandis qu’en 1-746, il 
n’avait encore été que de 65 o,ooo piastres. La capi- 
laüon des Indiens , de 1765 à 1777, a été portée sur 
les registres à io, 444?483 piastres , et de 1778 
à 1790, à ii,5o6,6o2 piastres. Les frais de percep- 
tion de ce genre d’impôt n’excèdent pa^-6 pour cent 
du produit net. 

5 “ Produit -net. de l’impôt sur le pulquc, huit cent 
mille piastres, (jet impôt sur le vin des indigènes, qui est 
le suc fermenté de l’agave *, produisait, dans les villes 
de Mexico, de Toluca et de la Pucbla de los Angeles, 
année moyenne , de 1 788 à 1 792 , un produit net de 
761,13 1 piastres: en 179g, ce produit net s’élevait à 
754,000 piastres. Frais de recouvrement dé cette 
rente, 7 pour cent du liquida. I-a fabrication du 
pulque avait été entièrement prohibée par des lois de 
Charles i et de Philippe ni. 

6” Produit net du droit d’entrée et de sortie des 
marchandises, perçu sous je nom almoxari/azco , 
nn demi-millioa de piastres. 

7“ Produit de la vente des indulgences papales ou 
des bulles de la cvuzaàai, deux cent soixante-dix mille 

t, 

piastres. ^ . 

8" Produit net de la poste **, deux cent cinqtuinte 

Vojcz/chap. ix,toai. ii, pag. 4gî- 

** RentfX de Coreos. 
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mille piastres. Ce produit a été , de 1765 à 1777, de 
i^oG,o 54 piastres; de 1778 à 1790, dc.a,420,4aG 
piastres, aiigmcntation qui déiooiitre à-Ia-fois . les 
progrès de la civilisation et du commerce. 

9“ Produit net de la vente de la poudre *, cent 
cinquante mille piastres ; de 1788 à 1792 , année 
moyenne, , i 44 ï 636 piastres. 

ip** Produit nét du revenu perçu sur les bénéfices 
du clergé , sous le nom de mésada et media anata , 
cent ntiüe piastres. 

J i" Produit net de la vente des cartes à jouer** 
cent vingt mille piastres. 

12“ Produit net du timbre ( papel scllado ), quatre- 
l'ingt mille piastresÿdc 1788 a 179a jaiin^ moyenne, 
60,756 piastres. . ■' * 

• 1 3 ® Produit net delà fermé- des combats des coqs ***, 

quarante-cinq mille piastres. ^ ' 

1 4 “ Produit net de la ferme des neiges, trente mille 
piastres. S’il n’existait pas des pays en Europe où l’on 
paie une taxe pour jouir de la lu®ièredujour,on pour- 
rait être surpris de voir qu’en Amérique, cette couche 
de neige qui couvrelahaute chaîrie des Andes , soit consi- 
dérée comme une propriété du roi d’Espagne., Le pauvre 
Indien , qui atteint avec -danger le sodnbct des Cor- 
dillères, qc peut pas recueillir de la neige ou en vendre 
dans lés villes voisines , sans payer un impôt au gou- ^ 

• Liquida del real cstanca de lapolvera. Voyei, chap. xil, t. iv,p. i?», 

** Bstanco de nappes. 

^tanco de hsjuegos de gedlos. 
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vernemcnt. Cett« coutume bizarre de regarder la 
vente des glaces' et des neiges comme un droit réga- 
lien , a cependant aussi existé en France au commen- 
cement du dix-septième siècle , et la ferme des neiges 
n’a cessé à Paris que parce que la grandeur de l'impôt 
fit diminuer si rapidement l’usage de rafraîchir les 
boissons , que la cour préféra de déclarer libre le 
commerce des glaces et des neiges. A Mexico et à 
Yera-Cruz, où les sommets du Popocatepctl et du 
pic d’Orizaba fournissent des neiges, pour la fabrica- 
■oii des sorbets , Xcstanco de la nieve n’a été intro- 
duit qu’en 1719. ■ .• 

Ftous avons comparé ,plus haut le revenu total de 
la Nouvclle-E^agne , à diiférentes époques du dix- 
huitième siècle , poursuivons maintenant cette compa- 
raison dans les différentes branches d’impôts indiquées 
dans l’ouvrage statistique de Villa-Scnor, publié à 
Mexico , eu 1 746 ; nous verrons à chaque article des 
prèuvcs irrécusables des progrès de la population et de 
la prospérité publique. 
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Tableau comparatif du revenu de la Nouvelle- 
* . Espagne. ' 


SOUnCE DU revenu public. 
1 

ut 1746. 

■ 

xii i8o3. 

Droits perçus sur le produit des minés. 

pÎMtrt*» 

700,000 

3,616,000 

HAtel des monnaies. : 

357,500 

1,500,000 

Alcavala. . . i . " 

4 

721,875 

-< Y 

3,200,000 

Almoxarifazigo ’ . . . 

373,333 

500,000 

Tributs on capitation des Indiens. . . 

850,000 

1,200,000 

Cruzada. , . 

\ 

150,000 

270,600 

Media ànata. 

49,000 

100,000 

Droit sur le pulque on jus d’agave. . 

161,000 

. 809,000 

Impât sur les cartes i jouer. '. . . 

70,000 

»•. 1 
120,000 

Timbre. . . \ . . . . . 

41,000 

80,000 

Vente de la neige. . ^ . • . . . . 

15,522 

26,000 

Vente de la poudre 

71,550 

145,000 

Combats des coqs ' • 

21,100 

45,000 


Nous n’avons indiqué dans ce tableau que les droits 
dont le tat-if n’a point etc augmente 'depuis l’aii- 
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née 174^3 : à cette vpoque, le monopole de* la yeote 
du tabac n’était point encore introtjuit, et le produit 
métallique, au lieu de a 3 millions de piastrè», a’était 
que de 10 millions. Roberston , dans f^ition de 
v^’histoire d’Amérique publiée en 1788 » n’évahie le’ 
'.jfevenu du Mexique qu’à quatre millions de piastres, 
tandis qu’il était niellement , h cette époque, de plu$ 
de dix-huit millions. Telle était l’ign'oranée dans 
laquelle on se trouvait alors en Rurope, sur l’état 
des colonies de l’Espagne, que ce sayant et illustre 
historien , en parlant * des finances du Pérou., Vest 
vq forcé >,de puiser dans un manuscrit composé 
' en i 6 i 4 - ‘ 

M. Nccker ** a évalué, en 1784» dans l’ancienne 
rrance,les contributions à a 3 liv. i 3 sous ou 4 fp'ast. 
par tête do tout sexe et.de tout âge. En comptant, à la 
Nouvelle-Espagne, 5,837,000 habitans, et vingtinillions 
de prastres de revenu, on trouve, par tête de tout .^ge, 
, de tout sexe et de toute race , 3 ~ piastres. Le Pérou 
actuel, qui n’a qu’uU million d’habitans , et trois milr 
' ■ lions et demi de piastres de revenu , offre à-peu-près 
le même résultat. Comme les Indiens sujets à la capi- 
tation ne paient pas d’alcavala, et qu’ils ne font aucun 
usage du tabac, des calculs de ce genre, peu instruc- 
tifs pour l’Europe même, ne sont pas applii’Jdjh's 
à r.\mérique. D’ailleurs ce n’est pas autant la m.'issc 

* Boèeri^on, vol. IV, pag. 35a , note xxxiii. 

** AWAcr, de t ^Administration des Jinùnces^ toin. l , as*. 
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tics impôts que leur distribution et le mode de leur 
recouvrement, qui causent la misère des peuples. Pour 
parvenir à un certain degré d’exactitude dans des' 
évaluations si vagues par leur nature, il ne faudrait 
compter en entier, parmi les charges supportées par 
les liabitans de la Ncmvelle-Espagne , ni les droits de 
l’or et de ral-gent,ni'le profit de l’hôtel des monnaies, 
qui font ensemble plus du quart du revenu total du 
pays. Nous n’entrerons point ici dans des discussions 
si peu satisfaisantes ; nous nous hâterons plutôt de 
coi/l|)létcr le tableau des finances du Mcxirpie , en 
traitant, dans le chapitre suivant, des frais de recou- 
vrement et des dépenses de l’Etat. • , • 





•»' • 
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CHA.PITRE XIV. 

trais de recouvrement. — DÉPENSES PUBLIQUES. — - 

SITUADOS. PRODUIT NET QUI REPLUE DANS LE TRESOR, 

ROYAL DE MADRID. ETAT MILITAIRE. DEFENSE 

DD PAYS. RÉCAPITULATION. • 

\ \ 

Efi examinant les dlflcrentcs branches du revenu 
de l’etat, nous avons indique les frais de recouvre- 
ment qu’occasionent les recettes partielles. Dans fous 
les pays ces frais varient selon la nature de l’imposî- 
' lion ou du droit perçu. Nous savdns par les recher- 
ches de M. Ncckcr * , qu’en France, avant l’année 
1 784 , les frais de recouvrement s’élevaient à i o 7 pour 
cent de la totalité des impositions à la charge du peuple, 
tandis qu’il en coûtait' plus de i 5 pour cent pour re- 
cueillir les droits de consommation seuls. C’est d’après 
ces rapports que l’on peut juger jusqu’à un cCttain 
point de l’économie qui règne dans l’administration 
des (inanoes. Le tableau suivant , rédigé d’après des 
pièces officielles, offre un résultat affiigeant: il prouve 
que les hàbitans de la Nouvelle-Espagne supportent 



* NecÀer, totn i, pag. gS et l88. 
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des* charges qui surpassent d’un septième le revenu 
net de l’Etat. Nous présenterons d’abord ce tableau 
tel qu’il a été envoyé, par le vice-roi comte de Revil- 
lagigcdo, au ministère de Madrid nous discuterons 
dans la suite les résultats qu’on peut en tirer. 


CLASSIFICATION 

UBS RJICBTTES. / 

( Ramos de real hacienda. ) 

pRopurr 

aauT , 

«O piaarci. 

FRAIS 

DK 

- rceoamiueBl 
eidprvgie. 
Ht piaatrr». 

PRODUIT. 

HIT» 
en piiMret. 

1^* classe, dite de masa co^ 
fàun: alcavala, tribut des 
Indiens, droits de Tor et 
de r»rgent 

10,747,878 

1,395,862 

r - 

9,352,016 

classe, dite de U maté re- 
misiùle à JB^aÂaf |«oduit 
de la ferme du ta^c, dé le 
yeute des cartes à jouet^f 
du mercure 

e,8M,«30 

31080,303 

• 

3,81 9, S27 

r ’ 

III' classe, dite des destinas j 
■particHinres ernzada, di- I 
mes, médias anatas, mesa- > 530,425 

das, et antres droits Sur le 1 
clergé. . . . . • . ' 

13,806 

516,021 

1 Âge/uM, revenu dc< biens ^es 
1 communes et des œuvrei^ 
1 pies qui se trouvent sous 
l’inspection du gouverne- 

ment. ■ . * * • 

. 1,897,128 

1,700,958 

196,172 

Tot-vl* . • . . 

I * * 

20,075,261 

• 

6,190,927 

13,884,336 


Les nombres qu’offre ce tableau se rapportent .à 
une année moyenne prise, sur les cinq années qui ont 
précédé 1789. Dans cette période, le revenu di? la 
Nouvelle-Espagne-n’excédait pas eneore dix-huit mil- 
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lions de piastres. La première classe d'impôts embrasse 
plus de la moitié de la recette totale; les frais de rtï- 
>• couvrement s’y élèvent à i a fr pour opnt du produit 
brut : la seconde classe renferme Içs branches qui sont 
l’objet d’un monopole particulier, comme la fenno 
royale du tabac, la vente du mercure e^es cartes au 
profit de la couronne. Ce tableau présente, poureette 
]>artie des recettes publi([ues , un résultat qui ne 
paraît pas exact : il indique, en frais de régie et 
d’administration, la somme de 44 "^ pour cent. Il est 
|)robable que les personnes chargées de composer ce 
tableau des finances du Mexique, ont confondu, sous 
cet«article , les appointemens des employés avec les 
frais de fabrication , et d’autres charges qui me sont 
inconnues. T^ous avons développé plus haut,' dans le 
plus .gr^nd détail , tout ce qui a rapport à la régie 
du tabac ; nous avons vu que les appointemens des 
employés n’absorbent pas tout-à-fait 800,000 piastr«*s 
'^ur un produit brut de plus de sept millions et demi 
de, piastres: en ajoutant aux appointemens des em- 
ployés qudquis frais dç régie, déguisés sous la déno- 
niinatien vague de frais d’administration', on, peut 
évaluer les frais de recouvrement à a5 pour cent. 
.I.’économie introduite dans la perception des impo- 
sitionÿ ^ur le clergé, contraste singulièrement avec 
1 horrible- déprédation qui a heu dans la régie des 
biens 'communaux. Je serais tenté de èroire qu’en 
général, au Mexique, les frais de recouvrement font 
à 18 pour cent de la recette brutel la prodigieu.se 
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([uantitë d’employés, l’oisiveté la pins grande dans ceux 
qui occupent les places supérieures, une complication ’ 
extrême. dans l’administration des" finances, rendent 
la perception des impositions aussi lente et dilficile 
<|u’elle est onéreuse pour le peuple mexicain. 

D’après ^^ableau des finances ; rédigé par ordre 
du comte de Revillagigcdo , les dépenses de l’Etat ont 
été, en prenant des moyennes sur les années 1784- 
1 789, comme il suit; , . ^ 


E.MPLOI DU REVENU DE I.’ÉTAT. 


Situadoi envoyés aux colonies de r.Vniérique et dé 

l’Aslé. . . 

Trou |)es réglées. 


Mili. 


Entretien des prtsidias ou postes militaires. . 
Habillement et nourriture des forçats. . . 

Arsenal et chantier du port' de San lilas. . . 

Admbiistration de la justice. -, 

Administration des linances. , 

Pensions et autres charges assignées sur la mas a corn 

mun . . . »... . ' . ^ 

Missions de la Californre et de Ja côte 'du nord 

oue.st de l’Ainérique ■ 

Dépenses diverses pour les fortifications, les vais- 
seaux de guerre stationnés à A'era-Cruz, etc. , etc. 


3,011,064 
J ,330,458 
109,140 
1 ,053,700 
■ 47,208 
93,(K)i 
124,294 
508,,i88 

490,913 

D,494 

1 , 000,000 


Totxi, 


Or, le revenu det trois classes d’impositions était, 
d'après le tableau précédent. . ... . V , 


7,880,329 


13,884,330 


Risra, revenudu roi, qui peut refluer à In 
raétrojrale 


5,998,00; 


Pendant l’adifiinistration du dernier vice-roi. Don 
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EMPLOI DI':^ RECETTES-. 

1 t> 

■' * 

PIASTRKS. 

PIASTBBS. 


Resté en rentre part . . - . . 

|l ' V. * ^ 

. . . . 

IV 30,000 

H DÉPENSES. 

II. Chargea de la mata commun'. 

‘ Défenae milA^frc , vaisseaux , chaloupes 
canonnières, troupes régl^, niilice, 
pretidipt et foréau.- . 

Fortifications , arsenal et chantiers de 
Sau ülas, magasins, consommation de 
poudre pour r exercice des'troupes. . 
Appointemens des cours de justipe ( au- 
jUncias '), des missionnaires, avaries. 

Pensionnés. . . . " 

llApilaux et réparation des fabriques 
royales. . ■ 

f 

3,000,000 

800,000 

250.000 

200.000 

400,000 

N . . 

« ■ 

4,650,000 

• 

a • "Reste eu produit net ( Uquido), . 

• 

10,100,000 

UIs Knvûis faits k U métropole et 
. , ^ aiXXXCo\onics(cargasultramarwa^,) 

Produit net de la régie du tabac. . . 

Produit net de la vente de 8 cartcs(/i<y 7 ïei). 
Pensions assignées aux ramos dtvacantesi 
dontf en outre, la troisième partie est 
envoyée au Mont-de-Piélé établi pour 
les militaires à Madrid. . , 

Achat du m^cure d'Allemagne. 

Produit des Uted/Wn/utfor, et autres droits 
sur le clergé, appliqué à la fabrique de» 
canons de )ümena. 

J Situadosdcscoloniesd'Asicet d'Araériq. • 

N 

3,500,000’ 

120,000 

.60,000 

500.000 

100.000 
3,500,000/ 

■ 1 

• 

7,780,000 

- ■> 

\ 1 


Reste dans le trésor du Mexique , à 
1 1a fin de l'année. , , , . 

> • • • 

2,320,000 

I Sommes envoyées au trésor royal dé 
Madrid, . , 

De I.T régie du' tabac et des cartes. , 
1 ^ Surpln.s ( iohranee ) des caisses du 
1 • Alcxique 

1 

3,620,000 
, 2,320,000 

6,940,000 


'V. i6 
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Pour donner une idée plus nette de la situation des 
finances du Mexique , jé^rcsenlerai , à la suite du 
budget de ranncc i8o3, le tableau des dépenses de 
l’Etat , telles qu’elles sont classées dans un mémoire 
que j’ai rédigé en espagnol pendant mon séjour à 
Mexico, et que le vice-roi a communiqué au ministère 
de Madrid, en i8o4- 

• Le revenu de la Nouvelle-Espagne, évalué à vingt 
millions de piastres , est absorbé , t 

I. Par les dépenses faites dans l’intérieur du royaultae, 
qui s’élèvent à dix millions et demi de piastres; 

■ II. Par les envois d’argent ( siluados) qui sont 
faits annuellement à d’autres félonies espagnoles, 
et qui montent ^ trois m illions ft demi de piastres; 
’in. Par l’argent ^i est versé comme produit net 
/ de la colonie , dans le trésor du roi d’Espagne , 
à Madrid, et qui s’élève à six millions de piastres. 

I. Les .dépenses de l’administration intérieure , 
couvertes par les recettes de la masa commun , se 
divisent de la manière suivante : , , i 


■ ■ 

♦ 


. Dépenses de la guenre. > . ' ; ... 

. , . . 

4,000,000 

. ‘ . HATOIH": ' 

' 



pÎMtref. 


Troupes de ligne {tropa rtglada). . 

1,800,000 

• 

Milice h . . . 

340,000 


Presidios. . . . t ... , , 

1,200,000 


Entretien de là forteresse de Pei ote. 

'200,000 


^Marine , chantier de San Blas, arse* 



namt des ports. . . . . ' . 

450,000 


. » • 

4,000,000 


■ • . 
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pÎAMX«t. 

4,000,000 


2,000,000 


300.000 
. 400,000 

250.000 


firport.’ * . . . . . . ; ' . 

L’année 1793 ,^on évaluait Cet dépeoirt de 
' gnerre, pour la troupe réglée, k 1 , 507,000 piast.; 

'' pour la milice, k 393,000 piastres; pour l’entre- 
tien àe» preàdios , à 1 , 079,000 piastres. 

3 . Appqintemens du vice-roi , des intendant et des' 
employés dans l'administration ,des finances. . 

3. Frais d’administration de justice , audiaiàas, 
salas del erisaen , jutgados' de penas de casnara , 
juzgado de kiesses lie defastssss , juzgado de Iskdhs, 

4> Prisons, maisons de force, bApitaux. . .. . 

5. Pensions. . . . .> '. . . . 

C. Frais d’administration , avances faites k la régie 
I du tabac (-frais de fabrication dans les manufao- 
' tures royales, achat des matières premières^ ré- 
paradons des édifices publics. . . . . . 3,550,000 

• • • _ • 

• • IP,500,000 

Oi» a généralement , en Europe , des idées très 
exagérées du pouvoir et de la richesse des vice-rois 
de l’Amérique espagnole : ce pouvoir et cette richesse 
n’existent que lorsque le chef qui gouverne est sou- 
tenu par un grand parti à la pour, et lorsque, sacrifiant 
son honneur à uAe av^irice sordide , il abuse des pré- 
rogatives qui lui sont accordées par 'la loi. I.,es appoin- 
temens des vice-rois de la Nouvelle-Grenade et de 
Buenos- Ayrcs né sont que de 4o,ooo piastres par an : 
les vice-rois du Pérou et de la Nouvelle-Espagne en 
ont soixante mille. A Mexipo , un vice-roi' se trouve 
entouré de famillçs dont les revenus sont trois ou 
quatre fois plus considérables que les siens: sa mai- 
son est montée comme celle du roi d’Espagne; il ne 
peut sortir de son palais sans être précédé de ses 

16. 
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' gaines à cheval ; il est servi par dcs.pages, et ,*dans 
la ville de Mexico, il ne lui est permis de' dîner'qu’avec 
sa femme et scs enfans. Ce rafihement d’étiquette de^ 
vient une cause d’épargne, et un vioe><roi qui vent 
sortir de son isolement- et jouir dé la société, doit se' 
fixer pour cpiclque temps à la campagne , soit'à San 
Augustin de las Cuevas, soit à Chapokepecj soit à 
Tacubaya. Quelques vice-rois de la Nouvelle-Espagne 
ont eu une augmentation 'd’appointemens : au lieu de 
Go,ooo piastres, le chevalier de Croix , Don Antonio 
fliiceareli et le marquis de Branciforte , ont eu une 
rente annuelle de" 80,000' piastres ; mais cette faveur 
de la cour ne sh;st pas étendue aux successeurs des 
■ trois vice-rois que nous venons' de nommer. 

Un.chef qui,, renonçant à toute délicatesse de sen- 
timens , est venu ch Amérique pour enrichir sa fa- 
mille , trouve des moyens pour parvenir à son but, 
en favorisant les particùliers les plus riebos du pays 
dans la distribution des phiccs, dans la répartition 
du mercure , dans des piivilèges accordés en temps 
de guerre poué faire un coiimicrce libre avec les 
colonies des puissances neutres. Depuis quelques an- 
nées, le ministère de Madrid a cru ' profitable de 
nommer jus(|u’aiix plus petites places dans les colo- 
nies ; cependant la recommandation du vice-roi est 
restée d’une grande importance pour celui qüi solli- 
cite, surfont s’il s’agit <rune charge militaire ou d’un 
titre de noblesse {^U'iulo de Castil/a), dont les Espa-"* 
gnols-Ahiëricains sont généralement plus avides que 


'CHAPITRE XIV. 


245 

les Espagnols-Européens. Un -vice-roi , il est vrai, n’a 
pas le droit de faire des réglemens de comtncrce; iiKiis 
il peut interpréter Ics^ ordres dé la cour: il peut ouvrir 
un port aux neutres, en informant le roi des circon- 
stances tirantes qui l’ont déterminé à cette démarche ; 
il peut protester contre un ordre réitéxé, accumuler 
des mémoires et des informes ; cl ,s'\\ est riche, adroit 
et soutenu en Amérique par un assesseur cQurageux, 
à Madrid par des amis puissans, il peut gouverner 
arbitrairement sans craindre la rej/c/<'«cfa,c’cst-à-diro 
le compte quo-l’on fait rendre de son administration 
à tout chef qui a occupé une place dans les colonies. 

On a vu des vice-rois qui, sûrs de leur impunité , 
ont extorqué , en peu d’années , près de huit millions 
de lisTcs tournois : on en a vu aussi, e( l’on sc platl à 
le répéter, qui , loin d’augmenter leur fortune par des 
moyens illicites , ont déployé un désintéressement 
noble et généreux. C’est panni ces derniers que les 
Mexicains citeront long-temps avec reconnaissance le 
comte de Revillagigedo et le chevalier d’Asanza, deux 
hommi's d’état également recommandables par leurs 
vertus privées et publiques , et dont l’administration 
aurait- été plus bienfaisante' encore, si'leur position 
extérieure leur avait permis de poursuivre librement 
la carrière qu’ils s’étaient tracée. 

II. Trois millions et demi de piastres , près d’un 
sixième du revenu total dii Mexique, passent annuel- 
.lemcnt à d’autres colonies espagnoles, comme secoqrs 
indispensables pour leurs administrations intérieures. 


MVRE VI, 


Ces situados, d’après des moyennes prises sur les 
années de 1 788-1 79a , étaient répartis de la manière 


sui vanté. 


lie de Cuba. . _ 1,826,000 

ItiaêtfU. 

a. jluncion de tierra , secours pour le ' ' 

gouvernement intérieur de l'i'le. 436,000 
savoir ; i 4 t>,ooo piastres puurSan- 

' tiago de Cuba , et 190,000 piastr. 
pour la Havane. 

b. Atèneion maritima , dépenses de ‘ ' > 

, marine. . 740,000 

savoir : 700,000 piastres pour le 
port et les chantiers de la Ha- 
vane , et 4 o,ooo piastres ponr les 
vaisseaux stationnés sur les côtes 
des Mosquitos. . 

c. Entretien des fortifications de la 

'Havane 130,000 

d. Pour l’achat du tabac de l'ile de , > , ' 

Cuba qui passe eu.Espagne. ' • 300,000 


1 . La Floride. . . . ' . , . 131,000 

3. Portorico 377,000 

'4., Le* îles Philippines.' ■ 230,000 

5. La Louisiane. ..• i ....... . 537,000 

6 . L’ile dé la Trinité. . . , . ... . . . . 200,000 

7 . Phrtie espagnole de Saint-Domingue 174,000 

3,633,000 

Quoique, depuis l’époque où ce tableau a été formé , 
.l’&pagîie ait perdu la Louisiane, l’ile de la Trinité 
,ct celle de Saint-Domingue, les situados n’ont pas 
diminué de i ,o3 1 ,000 piastres , comme on devrait le 


1,826,000 , 
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supposer. L’administration des des Philippines, de 
Cuba' et de Portorico a été si dispendieuse pendant 
la dernière' guerre, surtout par le séjour des escadres 
commandées par. les amiraux Alava et Arislizabal, 
que la somme envoyée aux colonies orientales et occi- 
dentales , n’a jamais été moindre de trois millions de _ 
piastres. On peut être surpris de voir que la Havane 
ait besoin d’un secours de 1 4oo,ooo piastres , lorsqu’on 
se rappelle que les receveurs des droits royuux y ver- 
sent, dans le trésor de la colonie, plus de deux mil- 
lions de piastres par an..Quoiqn’aux des Philippines, 
le tribut des indigènjes s’élève à SySjOOO piastres', et ■ 
la recette de la régie du tabac à 600,000, piastres , 
les caisses royales de Manille ont eu constamment 
besoin , dans ces, derniers tcinp^ , d’un situado de 
5 oo,ooo piastres. ' ‘ 

• III. Le revenu nei {^sobra/Ue , liquido reniisiblé) 
que la métropole tire du 'Mexique, était à peine d’un 
million de piastres, avant l’introduction de la ferme, 
du tabac: aujourd’hui il s’élèyc à cinq ou six millions ^ 
de piastres, selon que les, autres colonies absorbent 
des situados plus ou moins considérables. Ce liquido 
ou sabrante est composé du produit net des régies 
du tabac et dC la poudre , qui est assCz constamment 
de trois millions et demi de piastres", et du surplus 
variable de la masa comun. Je dois faire observer 
que, dans les colonies espagnoles, il ne reste presque 
pas d’argent en cai$K après que le coiqpte de l’année 
a été fermé. Ceux qui gouvernent n’ignorent pas que 
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le moyen le plus sûr de soutenir leur crédit à la cour 
et de conserver leur place , est de faire passer le plus 
d’argent possible à la trésorerie royale de Madrid. 

Comme la majeure partie de la. population de la 
Nouvelle-Espagne est. concentrée dans les. cinq inten- 
dances de Mexico , Guanaxuato, Puebla , Yalladolid 
et Guadalaxai'a ; ce sont ces provinces qui supportent 
la majeure partie des charges de l’Etat : les provincias 
internas peuvent être considérées comme des colonies 
du Mexique proprement dit; inais ces colonies , loin 
de fournir des fonds au fisc de la capitale, lui sont 
onéreuses. La recette de la trésorerie provinciale 
f^caxa real) de Guanaxuato a été , en prenant la 
moyenne des cinq années tpii ont précédé 1 7^3 : 


pta^ret. 

En droit * d*or et d’srgent et en alcavala. . . . 850,000 

En produit do tabac, de la poudre et du timbre. 312,000 

ToTii. . . . . . .. 1,182,000 

Le* tUfunset y *ont enuuellctnent , 

■ > plMlre*. 

'En appointemens de l’intendant. 6,000 

de 1,’as*e*seur.t , . . . . . ". 1,500 

En frai* d’administration de la trésorerie 7,800 

d'essai d'or et d’argent. . 5,600 

En frai* de perception d’alcavala et des droit* sur le 

■ pulque. . 8,000 

En appointemens de gardes ( mgiturda ). .' . . . 10,700 

’ Total. ^ . . . . . . . ’ 39,600 


* It n’est question ici que du droit même ; car la quantité d’argent 
qui passe- par la caisse provinciale de Guanaxuato est de plus de six à 
sept millions'de piastres, tout le produit des mines refluant par cette 
voie à rii6tel de la monnaie de Mexico. - , , 
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C’est d’après ce tableau des dépenses de Guanaxuato, 
tju’ou peut se former une idée de la situation des fî-. 
nances dans les douze autres intendances qui com- 
posent le royaume de la Nouvelle-Espagne. A Vallado- 
lid, les rentes s’élèvent aujourd’hui à 773,000 piastres; 
et cette évaluation est probablement plus exacte que 
celle du revenu de l’intendance de Guanaxuato , qui 
paraît un peu trop basse. 

Le profit que le fisc d’Espagne tire du Mexique fait 
plus des deux tiers du produit net des colonies espa- 
gnoles en Amérique et en Asic. La plupart des auteurs 
d’économie politique qui ont traité des finances de la 
péninsule j de l’amortissement des vales et de la banque 
de Saint-Charles, ont fonde leur calcul sur les bases 
les. plus fausses, en exagérant les trésors que la cour 
de Madrid tire annuellement de ses possessions amé- 
iicaincs : ces trésors, dans les années les plus abon- 
dantes, n’ont pas excédé la somme de «euf millions 
de piastres. Lorsqu’on se rappelle que, dans l’Espagne 
européenne, les dépenses ordinaires de l’Etat ont été, 
depuis l’année J 784, de l;rentc-cinq à quarante mil- 
lions de piastres , on voit que l’argent versé par les 
colonies dans les caisses de Madrid, ne fait qu’un 
cinquième du revenu total. J 1 serait facile de prouver 
(jue,si le Mexique jouissait d’une sage administration; 
s’il ouvrait ses ports à toutes les nations amies; s’il 
recevait des colons chinois et malays,'pour peupler ses 
côt(^ occidentales, depuis ‘Acapulco jusqu’à Colinia; 
s’il augmentait les plantations du cotonnier, du cafier 
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et de la canne i sucre; si, enfin, il établissait une 
juste balaiu:e entre les travaux de l’agriculture , 
l’exploitation de ses raines, et son industrie manufac- 
turière, il pourrait seul , et en peu d’aniiées , offrir au 
. fisc d’Espagne un profit net double de celui que 
fournit à présent toute l’ Amérique espagnole. 

Voici le tableau général de l’état des finances des 
- colonies, sous le rapport du revenu net que la métro- 
ÎX)le en retire immédiatement : j 

Le trésor royal de Madrid reçoit, de la vice-royauté 
de la Nouvelle-Espagne , cinq à six millions depiastres 
par an; 

Dé la vice-royauté du Pérou, au plus un million 
depiastres; , , 

De la vice-royauté de Buenos-Ayres , six à sept 
cent mille piastres; 

De la vice-royauté de la NouveUè-Grenade,eÿSdXre 
à cinq ceiit mille piastres. ' ; 

Dans les capitanias • generales de Caracas , du 
Chili , de Guatimala , de l’île de Cuha et de Porto- 
riço , les recettes sont absorbées par les frais d’admi- 
nistrâtiôn : il en est de même aux îles Philippines et 
aux îles Canaries. 

... • ' 

• Toutes les colonies ne produisent par conséquent 
au fisc d’Espagne, année commune, que la somme de 
huit millions deux cent mille piastres. En considérant 
les colonies comme les provinces éloignées, on trouve 
que la partie européenne de la monarchie espagnole 
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a un revenu qui cgate à peine celui de la partie amé- 
ricaine. ‘ ' • 

■t : , t • ■ ' • • , * 

Finances de la monarchie espagnole en 1 804. 

‘ . V N 

Europe. Péninsule: Revenu brut, 35 millions de piast. 
La recette totale a été, en 1784, de. 68 5, 000, 000 
réaux de vcllon: en 1788, de 616,395,000’ réaux, 
d’après le compte rendu de Lerena. Populatbn , 

1 0,400,000 habitans ; surface , a 5,ooo lieues carréesr 
Amérique. D’après les recherches que j’ai pu faire sur 
l’état dès finances des colonies, il m’a paru que l’on peut 
. évaluer le revenu brut de toute l’Amérique espagnole 
à 36,000,000 de piastres. La population do l’Amé- 
rique espagnole est à-peu-près de 1 5,ooo,ooo d’ha- 
bitans; sa surface , de 468,000 lieues carrées. Les 
colonies dont on peut indiquer avec quelque certi- 
tude le revenu brut , sont les suivantes : 

Vice-royauté de la Nouvelle-Espagne , vingt mil-' 
lions de piastres. • , j 

Vice-royauté du Pérou , quatre millions de piastres. 
F ice-royautède la Nouvelle-Grenade, trois millions 
huit cent mille piastres.' 

Capitania general de Caracas , un million huit 
dent mille piastres. 

Capitania general de la Havane , l’île de Cuba , 
0saiis les Florides, deux millions trois cent mille, 
piastres. Le situado venant annuellemeut du 
Mexique, n’çst pas coiiipris <;lans ce calcul. 
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Asie. Iles Philippines. Revenu brut , sans le sitiéado 
venant d’Acapulco , un million sept cent mille 
piastres. Population, en ne comptant que les In- 
diens soumis dans Hic de Luçon et les Bissa) es, 
1,900,000 habitans ; surface, de i4,64o lieues 
- can'ces. 

1 

Afrique. Iles Canaries, 'annexi^cs à l’Andalousie: Re- 

‘venu brut, y compris le produit de la fei-me du 

tabac j mais non les secours vcnantd’Espagne, à-peu- 

près deux cent quarante mille piastres. Pçpulalion, 

I 8q,ooo habitans; surface , de 4^^ i lieues carrées. 

• ' ' 

De ces trente-huit millions de piasfrvs, auxquels 
s’élève ^ le revenu brut 'des colonies espagnoles en 
Amérique , en Asie et en Afrique , on peut consi- 
dérer hnlt millions et demi comme profit de mon- 
nayage et impôts levés sur le produit des mines d’or 
et d’argent; neuf millions conunc revenu de la régie 
du tabac; et vingt millions et demi comme. produit 
d’alcavaia,d’almoxarifazgo, de tributs d’indiens, dé la 
vente (^e poudre, eau-de-vie et cartes à jouer, et d’autres 
droits sur la consommation. L’administration inté- 
rieure des colonies absorbe- trente-un millions de 
oiastres par an ; cl, comme nous l’avons observé plus 
haut , près de huit millions * refluent dans le trésor 

^ Dans le compte du trésor général d’Espagne de rannc^^9T> 
t|Ue je me suis procuré en Amérique , cl qui s’élève » 8oo,. 100,687 
réaux de vellon, on évalue les revenus des Indes à i4 -^ 456 »t 68 réaux, 
ou à piastres. - • » • ' 
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royal (le Madrid. On que cette dernière somme,® 
ajoutée aux trente-cinq millions de piastres que le fisc 
retire de l’Espagne européenne , n’a pas suffi depuis 
long-temps aux dépenses de l’état civil et militaire de- 
là métropole. La dette publique de l’Espagne s’est 
élevée successivement à plys de cent vingt millions de 
piastres * , et le déficit annuel a été d’autant plus 
considérable , que le commerce et l’industrie ont été 
entravés par les guerres maritimes. D’ailleurs , en 
comparant le revenu brut à l’état de la population, 
tel que nous l’avons indiqné plus haut , il est aisé de sc 
convaincre que les charges supportées par les babilans 
des colonies sont du. tiers moindres que les cbarges 
imposées aux peuples de la péninsule. 

* U restait, en i 8 o 5 »des ou biHets* ro^anx pour la somme 
de 17D0 milliousde rcaux de vellon. La dette de r£spagnen*a rien 
d^efTrayant, lorsqu'on réfléchît aux immenses ressources de celte 
monarchie, qui embrasse , dans les deux hémisphères y'^les plus belles 
parties du globe. dette, publique de la France s'élevait, avant la 
révolution, à 1 100 millions de jirastres; celle de la Grande-Bretague 
excède probablement aujourd’hui millions de piastres. En 179^, 
la somme des assignaU mise en circulation eu France était de 
45,578,000,000 de francs, ou de millions de piastres : mais 

lors de leur démonétisation, 100 francs d'assignats valaieht 3 sont 
6 deniers eti numéraire ;'et selon M. Hamel, il en est resté en circu- 
lation pour la somme de 5 aS 4 millions de piastres qui n'ont pas été 
retirés. Quant aux mandaU et aux mcnpfioer, 00 en a émis pour la 
Taleur de 4 floo piastres. Ces somities doivent paraître d'autant plus 
grandes , qa*Ü a été démontré plus haut qu'il n’existe pas en Europe ' 
au-delà de 1637 millions de piastres, et que toute la quantité d’or 
et d'argent retirée des mines de l'Amérique depuis i 4 ^a, ue s'élève 
pas au-dessus de $706 millions de piastres. 
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• Lors de la grande catastrophe . qui fit perdre à 
l’Angleterre presque toutes ses possessions continen> 
talcs de l’Amérique , plusieurs écrivains politiques. ont 
examiné rinflucncc que la séparation des colonies es- 
pagnoles aurait dircHrlcment sur les finances, de la cour 
de Madrid. Les éclaircisscmens que nous venons de 
donner sur la situation générale des finances de l’Es- 
pagne , en 1 8 o 4 , nous mettent en état de fournir 
quelques données qui conduisent à la .solution de ce 
problème important. Si toute l’Amérique espagnole 
s’était déclarée indépendante, à l’époqufe de la révolte 
de rinca'Tupac-Amaru*,cetévènementaurait produit 
plusieurs effets à-la-fois: T® il aurait privé le trésor 
royal de Madrid d’une recette annuelle de huit à neuf 
millions dg piastres, comme revenu net {liquida remi- 
sible')Acs colonies; a® il aurait diminué considérable- 
ment le commcrce.de la péninsule, parce que l’Espa- 
gnol- Américain , affranclil du monopole qu’exerce la 
péninsule depuis trois siècles , aurait tiré directement 
. les denrées et les marchandises étrangères dont il a 
besoin, des pays non ^umis à; l’Espagne; 3“'ce chan- 
gement de direction dans le commerce des colonies 
aurait causé une diminution des droits perçus dans 
les douanes de' la pénuisulc, qüc l’on évalue u quatre 
, ou cinq millions de piastres; 4“ la 'séparation des 
colonies aurait ruiné plusieurs manufactures de l’Es- 
pagne , qui ne se soutiennent que par le débit forcé 

* Voyw.', chnp. vt , tom. i , pag. 4o5. * 
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({u’ollps trouvent en Amérique, ne pouvant pas sup- 
porter, dans Jeur état actuel , la concurrence des 
liiarchaudises de l’Inde , de la France ou de l’Angle- 
terre. Ces effets , très sensibles dans 1(» premières 
unuées , auraient été compensés peu-à-peu , par des 
avantages qui tiaissent de la concentration des forces 
morales et physiques , de la nécessité d’une agricul- 
ture plus soignée, et de l’équilibre naturel établi entre 
des nations qui sont unies par les licqs du sang , et 
qui échangent des productions que l’habitude de plu- ' 
sieurs siècles leur a rendues nécessaires. Mais ce serait 
nous écarter de notre sujet principal, que de revenir 
sur une discussion qui , à l’époque de la paix de Ver- , 
sailles, a été approfondie dans plusieurs ouvrages d’éco- 
nomie politique. , ’ , 

En comparant l’étcnduo, la population et le revenu 
de l’Amérique espagnole avec l’étendue , la population 
et le revenu des possessions anglaises dans l’Inde, 
nous trouvons les résultats sui vans ■ ■ 


Tableau comparatif pour l’année i8o4. 


. 

i 

AUrRIQÜE 

KsriOüoLi. 

POSSESSIONS 

AXCLtUtl *til ARIA.'* 

Étendue en lienes carrée# 
commune# de a5>au degré 
équatorial 

, • • 
460/KX) 

. 48,300 1 

Population 

IbfiOOfiÙO 

3?,000,000 

Revenu brut, en piastres. 

38,000,000 

, 43,000,000 

Revenu net , en piastres. . , 

y 1 

8,000,000 

3,400,000 


'ferritoire sur lequel la compagnie anglaine a aoquû la souTe- 


— V 


I 
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IJ r»5sultcfJe ce ublcaù,<jtic la Nouvcllo-Espagiip, 
dont la population ne s’élève pas à six millions , pro- 
duit au trésor du roi d’Kspagne ilcux fois autant de 
. revenu net que la Grande-Iirelagnc en tire de ses 
belles possessions de rindc, qui renfenneiit une po- 
pulation cinq fois plus grande. On aurait bien tort 
' cependant , si en comparant le revenu brut * au 
= nombre des liabitans , on concluait de cette compa- 
raison que lesjliudoux supportent moins de charges 
que les Américains. Il ne faut pas oublier que le. prix 
de la journée est, au .Mexique, cinq fois plus grand 
quau Bengale, ou, pour me servir d’un mot consacré 
^par un homme célèbre **, que , dans l’Indostan , la 
meme quantité d’argent commande cinq fois plus de 
travail qu’en Amérique. 

^ En fixant les yeux sur le budget des dépenses de 
L’Etat, on voit avec surprise que, dans la Nouvelle- 
Espagne , qui n a presque d’autres voisins à craindre 
que quiJques tribus guerrières d’indiens, la défense 
militaire du pays absorbe près du quart du revenu 
total. Il est vrai que le nombre des troupes de ligne 

rainrté en excluant les .-.lli^, et les tribütaires, tels-que le Nixam, et 
le« prmccs d’Oiidc, de Carnaiic, de Mysore, dé Cocliin et de Tr.n- 
rancore. D aprts M. Playfair , (pie j’ai suiyi dans le tableau publié 

au vol. ii ,pag, i3.1a population ne s’élève qu’à vingt-trois miUions 
et ciemi. 

• Rr^fmttnfSnxiih India {ù, th, ytar i8oI ), g, 74 ,, 93 , la.’tterl. ; 
cWge,, 8 .(ps,,, 8 ,,; rtuT/a/r, S,at. 5g. 

'* ^dam SmM, tom. ii, pag. a5 , 33 et fi • 
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ne s’élève (ju a neuf ou^ix milic;niais eu y joignant les 
milices, appelées prowWcia/cj et urbanas , on trouve 
uncannée de 3a,aoo liommes, distribuée sur une éten- 
due depaysde six cents lieues de longueur.Nous cxaini'- 
nerons ici f|uclqucs-uns de ces états , que la cour de 
Madrid s’est fait présenter annuclicinent, depuis (pic 
les vice-r6is comtes de Galvez, de Rcvillagigedo et 
de Brancifortc ont augmenté les corps de milices. I..CS 
tableaux suivans font connaître dans le plus grand 
détail les élémens hétérogènés dont se compose Tétai 
militaire du Mexique et celui àes provinciaS internas. 

I. Tableau général de l'armée en 1804. 




DÉNOmNATION DES'CORPS. 

S 

HOMMES. 1 

I. Troupes (le ligue ( tropas veleranas ) , . . 

bummeib 

V. 4“ Mexique proprement dit. . ; . • 6,225 

s. Dauslespraeùieidjfn/e/'aaradniinut'rées 

par le rice-roi du Mexique. . . : 5D5 

3. Dansles/inteHicMji/i/emoradmmijtrées 

par les commandans généraux. , . 3,099 

9,919 

r t • 

9,919 1 

II. Milices (cuc/yos (/e mi/ictoa ) 

bemiarf 

I. Milices provinciales (/>rœi/icùi/es ). . 21,218 

bommrt. ; 

Savoir: j de 1“ ’*“-roj»nté. 18,631 
* 1 des prw, iatemas, 2,587 
a. Milices des TÜIes ( ur5a/i/ij ), , . , 1,059 

22,277 

22,277 

^ Ti)TAr. ,.en temps de paix ( uon compris la 
1 péiihisule de Yucatan et Guatimala ). 

32,196 


è 
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II. Tableau détaillé présentant la répartition 
des troupes de ligne. 


DÉNOMINATION DES CORPS. 


A. Troupes Je ligne distribuées dans le Mexi 
que pruprenicnt dit. ...... 

a. Infanterie 5,200 

Garde du vice-roi, créée en i568 (afa 

bardetvs ) . . 

Quatre régimens : Fixa de fa Corona 
Nueva Espana p Mexico et Puebia ; les 
^ trois derniers formés en 1788 et 1789 

tous sont com}>osés de quatorze compa 
guies; chacune de 979 hommes. . 
Bataillon de Vera-Cruz , de cinq compa< 

gnie.s, créé en 1793 

Corps d'artillerie, de trois compagnies 
chacune forte de iaS hommes, i 
Corps d’ingénieurs, 8 officiers. 
Poiontarios de Cataluna, deux compagnies| 
formées en 1763, . • . • . . 

Compagnie d’Acapulco, créée en 1778 
Compagnie du présidio de la IsladelCar 
men, créée en ,^1773. . . . ; . 

Compagnie de San Bla3, créée en 1788 

b. Cavalerie 965 

Quatre escadrons de dragones de Espana 

créés, en 1764 • 

Quatre escadrons de dragonet deMexico^ 
créés en I 765 . ........ 

Dragons del présidio del Carmen. . 


C, 225 II 

( 


3,9 IC 
502 
375 


ICO 

77 


100 

105 


4G1 


4Cl 

43 


B. Troupes de ligne cantonnées dans la partie 
des provincias internas qui est administrée 
par le vice-roi du Mexique ( compainas 

présidiales y volantes ) ' . 

a. Dansl’àncieiine et la Nouvelle-Californie: 
Preiidio de Niiestra Senora de Lorcto, 
formé en 1720 ' . . . . 

A reporter 


.'.95 


47 


fi, 820 
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, DÉNOMINATION DES CORPS. ' 

noifeHEa. 

Beport. 

— —de San Carlos de Monterey , formé 

e 0 ji 770 . , . 

■ — de San Diego , formé en 1770. . 

de San Francisco, formé en 1776. 

du canal de Santa Barbara , formé 

en 1780 

b. Dans le nouveau royaume de Léon. 

Poste militaire ( pntidio ) de San Juan 
Bautîsta de la Puntade Lampazos .établi 
en 1781 ...a. 

c. Dans la province ( eolonia) du Nouveau- 

Santander : 

Trois compagnies de volanfet , formées en 
1783 . . 

>- t , 

6,820 

et 

59 

38 

65 

100 

325 

C. Troupes de ligne distribuées dans la partie 


des provincial internas ^tii est administrée 


par deux commandaDs generaux. . . . 

3,099 

1 Totai, des troupes de ligne. . . 

9,919 


III. Tableau détaillé présentdnt la réparlilion 
des milices. 


DÉNOMINATION DES CORPS. 

I . 

HOMMES. 

A. Milices proTÎnciales {milieux provin- 

. . . 21,218 

0. De la vice-royauté du Maodqne. . 18,631 
.1. Infanterie. . 7,349 

A reporter 

1 

. . • 21,218 


* 7 - 
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1 DÉNOMINATia\ DES CORPS. 

— : — ; 

aOMMXS. ^ 


I . 

' *, ’ 

* • *• l 

Sept ré^meru: Pueb/a, Tla/caiaf 

, 


Cordova • Otizaba >* Xalof a , Toluca , 

• 


f'alliuJoliJ et Ce/aya, (le deux batailr 

K 


Ions ou dix compagnie»' créé», eo 



1788; chanue régiment âe8i5,hbmmea 

- 

• ’) 

en temps ue paix , et de i ,35o en temps^ 


de guerre » ' . 

5,77.1 


Trois bataillons.: Guùrmxuaio , Oaxoca 

■ « 

. # 

h et Guadalaxarût de cinq ctimpagniésV 



forts de hommes en temps de 

paix, et de 87$' en temps de guerre. 

1,2.1s 

• 

Deux compagnies de gens de couleur 

• * 

. 

1 {pardot- Y- mofenof) de Vera*Cruz; 

*• 

X • 

chaque compagnie fort^ de 1 19 liom. . 

218 ' 

1 * 

3, Cavalerie . 4,69^ 



Huit rcgimcDS de dragons : Santiag» de 



QuertiarOf Principe, Pncbtn, San Luis, 


• 

Sari Carlos, la Rr\-na, Piueva Galicia et 



àîechoacan, créés en 1788; chaque 

* 


régiment de* quatre escadrons, el fort, 



en temps de paix , de 36 1 hommes , en 


ï ' ‘ * 

■ ■ temps de guerre, de 617.' 1 . . . » . 

2,888 

*• • 

Six escadrons de lanciers dè VeM-Cmx, 
créés en 1787 »•;•»»« 

184 ^ fl 

y •' • 

'i'rois corps distribués sur les fron* 

fl 


, ti^es (euerpof fixas dé f ramera «n /o m> 

. 

1 

*■ Serior del reyno), i,3io; savoir; 

’ * W * 

• 

M ^ Quatre compagnies de sf/e/ra Co/tia, 



, créées en 1740 

240 


Neuf compagnies de San Luis Colot- 

“ Il 


‘ . .Isut, ctééet en 1780.,. ... y , . 

720 1 

• • •' 

f Six compagnies de 

.crées en 1793 1 . . . 

• 

360 

1 • 

3. Tronpes mixtes de fantassins et de lan> 


• • 

tiers- blancs et hommes de coulenr 

• 


{companiasfi:ras blancoi y pardos)^^^ 



, • , tribures sur les cdtés orientales et occi- 

dentales, et formées en 1793; force to- 


• 

taie 6,790. 



• , < * 

» ... xt reporter 

» « . / 



r . 
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1 J • dénomination rœs corps. 

HOMMBi. '' 

M 

1 Report 

I Divisions du nord ( c 6 tes de TOcéan 

1' . , ' Atlantique) vingt-deux compbgnies. 

II - Première divUion. 

Seconde divUion. 

Troisième division « . > • • 

. Quatrième diviston 

• Dix conmâgiiies de Tabasco 

Dirisioutda aad(cAtes duGrandOc^an), 
trente-quatre compagnies. 

Première division 

Seconde division 

Troisième division ' 

Quatrième division • . . . 

Cinquième division 

è. Des provincias quatorze escadrons 

ou quarante • huit compagnioK . 

400 

670 

760 

500' 

910 

680 

1,140 1 

300 N 

>1,030 
400 1 

3,587 

B. Milices des villes {milicias- urhanas). , ^ 
. Régipieiit dè commerce de Mexico, dix 
■r MBipajgnea, créé en ....... 

■<- ^ - Bitaümi commerce de Pucbla , quatre 

compa^iea, créé en 1739 : 

Escadron c|^ cavalerie de Mexico, créé 
en 1787 . . 

. . 1,059 

702 
228 
12 ^ 

!. . 

' < Totaj. des milices, en temps de paix. . .. 
1 LL_ ^ 

. .. . 22,277 


On n’a point cohipris," dans ces tablpiiulc, le corps 
des invalides, créé en 1774» et formant deux com- 
pagnies, non plus .que les troupes distribuées dans 
I intendance de Merida , et commandées par- le ca- 
pitaine général de 'la péninsule de Yucatan. Je n’ai • 
pas pu me procurer l’état des forces militaires de cette 
péninsule. U y a liiiit compagnies de troupes de ligue 
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( tropas veteranas ) à Gampêche et au petit fort de 
Saint-Philippe de Bacalar : la défense de Merida est 
confiée à des milices composées de blancs et d’hommes 
de couleur. 

La cavalerie est extrêmement nombreuse dans l’ar- 
mée mexicaine ; elle forme presque la moitié de la force 
totale. Il existait, en i8o4, .. 

* bommei. 

En iafanterie • r ' • . 16,200 

I. Tronpes de ligne S,200 

a. Milices. 11,000 

En cavalerie. .......’ 1 8^000 

1 Troupes de ligne. V ' ■. . ... ; 4,700 

' a. Au Mexique 1,000 , 

b. Dans les provincial internai, 3,700 
a. Milices. 11,300 

a. Dans l’intérieur du Mexique. 4,700 

b. Sur les cAtes 4,000 

' e.l)»za\esprovinciat internat. . 2,600 

Totsi, * 32,200 

En évaluant la forcé de l’armée mexicaine à 3a,ooo 
hommes , on doit observer que le nombre des troüpes 
disciplinées s’élève à peine à huit ou dix raille : parmi 
ces derniers , il y en a trois ou quatre mille de très 
aguerris; c’est la ca Valérie cantonnée dans les presidios 

’ Un état de troupes conservé aux archives de la vice-royauté, et 
assez conforme à la Guia de /oroiteroi, publiée & Mexico par Don 
ilariano de Zuniga y Ontiveroi ( pag, i53-i79 ) , donne 34,934- Com- 
parez aussi yiagero universal, zxvii, pag. 3io, et la Ifourelle Géogra- 
phie de It. Pinherton', pag. i6s , dans laquelle on a adopté une éva- 
luation plus forte. . - ' 
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de la Sonora, de la Nouvelle-Biscaye et de la Ncfu-, 
velle-Galice. Nous avons observe plus haut * , que Tes 
habitans des provinciqs internas vivent dans un étal 
de guerre perpétuelle aveé les indiens nomades con- 
nus sous le nom d’Apaches, Cumanches, Mimbrenos, • 
Yutas, Cbichimecas et Taouaiazes. I.es presidios ou 
postes militaires , ont été établis pour protéger les 
colons contre les attaques de ceS Indiens, qui , armés 
de flèches , sont montés sur des chevaux de race espa- 
gnole. Depuis la fin du seizième siècle, où Jean de 
Ouate forma les premiers établissemens au Nouveau- 
Mexique ,. les chevaux se sont multipliés à tel point 
dans les savanes qui s’étendent à l’est et à l’ouest de 
SaïUa-Fe, vers le Missoury et le llio Gila, que les in- 
digènes ont non-seulement pris l’habitude de se nour- 
rir de leur chair, au défaut de celle du bison, mais 
qu’ils s’en servent aussi comme monture dans leurs 
incursions guerrières. De même que le maïs est cul- 
tivé par plusieurs peuples de l’Afrique, qui ignorent 
par quelle voie cette plante, leur est parvenue, le che- 
val SC trouve aujolird’hui à l’état domestique , au nord 
des sources du Missoui’y, parmi les tribus d’indiens 
qui, avant l’expédition du capitaine Clnrke, n’avaient 
jamais eu de communications avec les blancs. Il est 
heureux pour les colons de la Sonora et du Nouveau- 
Mexique^ que l’usage des armes 'à feu, si commun 
parmi les sauvages du Canada oriental , ne soit -pas 

* Voj-ei, chap. Tiir, tom. ii, pag. ft aïa. 
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^encore répandu parmi les Indiens (|ui avoisinent b 
riHère du Nord. 

La troupe mexicaine des presidios est exposée à des 
fatigues continuelles : les soldats qui la composent sont 
tous natifs de la partie septentrionale du Mexique; ce . 
sont des montagiiai'ds d’une haute taille, c^ctrêmement 
robustes, accoutumés aux frimats de l’Iiiver comme à 
l’ardeur du soleil en été. Constamment sous les armes, 
ils passent leur vie à cheval; ils font des marches de 
huit à dix jours, à travers des Steppes désertes, sans 
porter avec eux d’autres provisions que de la farine de 
maïs, qu’ils délayent dans de l’eau , lorsqu’ils rencon- 
trent une source ou une mare sur leur cliemin. Des 
odiciers instruits m’ont assuré qu’il serait diflicilc de 
trouver en Europe une ti-oupc plus légère dans ses' 
inouvemens , plus impétueuse dans les combats , plus 
habituée aux privations, que la cavalerie des presidios. 

Si cette cavalerie ne peut pas toujours empêcher les 
incursions des Indiens, c’est que ces derniers sont un 
eipemi qui profité, avec une adresse extrême, des 
iiioindres inégalités du terrain \ et qui est accoulmné, 
depuis des siècles , à tous les stratagèmes de la petite 
guerre. • • 

La milice provinciale de la Nouvelle-Espagne, dont 
la force s’élève jusqu’au-delà de vingt mille hommes, 
est mieux année que celle du Pérou, qui, faute de 
fusils , fait eu partie l’exercice avec des mousquets ^ 
de bois. Ce n’est pas l’esprit militaire de la nation, 
c’ést la vanité d’un petit nombre de familles , dont les 
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chefs aspirent aux titres de colonels ot de brigadiers , 
qui a favorisé la formation des milices (Lins les colo- 
nies espagnoles. La distribution des patentes et grades 
militaires est devenue une source féconde de revenu , 
non autant pour le fisc que pour des administrateurs 
qui ont une grande influence auprès des ministres. 
fureur des titres, .qui cairactériso partout le commen- 
cement ou le déclin de la civilisation , a rendu ce trafic 
extrêmement- lucratif. En parcourant Ja chaîne des 
Andes, on est surpris de voir sur le dos des monta- 
gnes, dans de petites villes de province, tous les né- 
gocians transformés en colonels, çn capitaines et en 
scrgens-inajors de milice. Comme le grade de colonel 
donne le Iralamiento ou le titre de seigneurie *>■, qui 
est répété sans cesse dans la conversation familière , 
on conçoit que c’est celid qui contribue le plus au bon- 
heur de la vie domestique, et pour lequel les créoles 
font les sacrifices de fortune les plus extraordinaires. 
On voit quelquefois ces officiers de milice, en grand 
uniforme et décorés de l’ordre royal de Charles III, 
assis gravement dans leurs boutiques, se livrer aux 
plus petits détails .de la vente des marchandises ; mé- 
lange singulier d’ostentation et de simplicité de mœurs, 
«pu étonne le voyageur européen. 

Jusqu’à l’époque de l’indépendance des États-Unis 
de 1 Amérique septentrionale, le gouvernement espa- 
gnol Il avait pas songé à augmenter le nombre des 

I 

* La Srtloria , V. S. , viilgaircinent utsi4. ' , 
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troupes dans ses , colonies. Les premiers colons qui 
s’étalent fixés dans le Nouveau-Continent, étaient de» 
soldats; les premières générations n’y connurent' point 
de métier plus honorable et plus lucratif que le métier 
des armes : ce fut rcntliousiasmc militaire qui fit dé- 
ployer au.x Espagnols une énergie de caractère qui 
égale tout ce que l'histoire des croisades nous offre 
de plus brillant. Lorsque l’indigène asservi porta pa- 
tiemment le joug qui lui étîût imposé, et que, tran- 
quilles possesseurs des trésors du Pérou et du Mexique, 
les colons no se laissèrent plus tenter par l’appàt de 
nouvelles conquêtes , l’esprit guerrier se perdit insen- 
' siblennent : dès lors la vie paisible des champs fut pré- 
férée au tumulte des armées ; la richesse du ëol , l’abon- 
dance des subsistances, la beauté du climat, contri- 
buèrent à l’adoucissement des mccurs, et ces mêmes 
pays qui, dans la première partie du scizième'siècle, 
■ ne présentaient que le spectacle afiligeant des guerres 
et du pillage, jouirent, sous la dominatiou des Espa- 
. gnols, d’une paix de deux siècles et demi. 

_ La tranquillité intérieure du Mexique a été rare- 
ment troublée depuis l’année 1596, Où, sous le vice- 
' roi comte de Monterréy , le pouvoir dès Castillans 
fut affermi depuis la péninsule de Yucalan et le golfe 
de Tchuanlepec, jusqu’aux sources de la rivière du 
Nord et aux côtes delà NouvellerCalifornic. Il y eut des 
émeutes d'indiens en 1601, 1609, i6a4 et 169^* : 
.dans la dernière, le palais du vice-roi ‘, la mairie et 
les prisons publiques furcut brûlés par les indigènes , 
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et le vicè-roi comte de Galve * ne trouva de sécurité 
que dans la protection des moines do Saint-François. 
Malgré ces évènemens , causés par le manque de sub- 
sistances, la cour de Madrid ne sc crut point obligée 
d’augmenter les forces militaires de la Nouvelle-Espa- 
gne. Dans ces temps où runioii entre les Espagnols- 
Mexicains et les Espagnols - Européens était encore 
plus étroite, -la défiance dola niétropole n’était dirigée 
que contre les Indiens et les métis : le nombre des 
créoles blancs était si petit, que pour cela même 
ils étaient ge'’néralcmcnt portés h faire cause com- 
mune avec les Européens. C’est à cet état de choses 
que l’on doit attriliuer la tranquillité qui régna dans les 
colonies espagnoles, lorsqu’après la mort deCharles II, 
des princes étrangers se disputèrent la possession de 
l’Espagne. I/js mexicains, gouvernés à cette époque , 
d’abord par un descendant de Montezuma,- puis par 
un archevêque de Mechoacan , restèrent tranquilles 
spectateurs de la grande lutte qui s’engagea entre les 
maisons de France et d’Autriche.: les colonies sui- 
virent patiemment le sort de la 'métropole, et les suc- 
cesseurs de Philippe V ne commencèrent à redouter 
l’esprit d’indépendance qui, dans la Nouvelle-Angle- 
terre **, s’était manifesté dès l’année i6/|3, que lors- 
qu’une grajide confédération d’états libres se forma 
dans l’Amérique septentrionale., ■ • i 

, I 

* bon Catpar de Sandoval pcondt de Gaivc. 

** Robertson x ( tom. tv, pag^ 3o7 ). 
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Ces craintes de la coür augmentèrent encore, lors- 
que, peu d’anriécs avant la paix de Versailles, Gabriel 
Condorcanqui , fils du cacique de Tongasuca , plus . 
connu sous le nom de Tupac-Amaru , souleva les indi- 
gènes du Pérou, pour rétablir au Cu^co l’ancien em- 
pire des Incas. Cette guerre civile, pendant . laquelle 
les Indiens exercèrent des cruautés atroces , durà près 
de deux ans ; et si les Espagnols avaient perdu la ba- 
taille dans la province de Tinta, l’entreprise hardie de 
Tupac-Amaru aurait eu'des suites funestes, non-seu- 
lement pour les intérêts tic la métropole , mais vrai- 
semblablement aussi pour l’existence de tous les blancs 
établis sur les plateaux des Cordillères et dans les val- 
lées voisines. Quelque extraordinaire qu’ait été cet 
évènement ; scs causefs ne furent aucunement liées 
aux mouvemens que lès progrès de la civilisation et le 
désir d’un gouvernement libre (lyaient fait naître dans 
les Colonies anglaises. Isolés du reste du monde, n’en- 
tretenant de commerce qu’avec les ports de ta métro- 
pole, le Pérou et Iç Mexique ne" prirent alors aucune 
part aux idées qui agitaient les habitans de la Nou- 
velle-Angleterre. ^ ' 

Depuis une vingtaine d’années, les établisseinens 
espagnols et portugais du Nouveau- Continonl oïit 
, éprouvé des changemens considérables dans leur état , 
moral et politique : le besoin de l’instruction et des 
lumières s’est fait sentir à mesure que la population 
et la prosj)érité ont augmenté. La liberté de commercer 
avec les neutres, que la cour de Madrid, obéissant à 
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tics circonstances impérieuses, a accordée de temps on 
temps à l’îlc de Cuba.,^à la côte de Caracas, aux ports 
de Vera-Cruz et de Montevideo, a mis les colons e,n 
contact avec les Anglo-Américains, les Français, les 
Anglais et les Danois : ces colons se sont formé des 
idées plus justes sur l’état de l’Espagne, compare' à 
ceriu des autres puissances de l’Europe , et la jeunesse 
américaine, sacrifiant une partie de scs préjugés na- 
tionaux , a pris une prédilection marquée pour les 
nations dont la culture est plus avancée que celle des 
Espagnols-Européens.. Dans ces circonstances, il ne 
faut pas s’étonner que les mouvemens politiques qui 
ont eu licq en Europe depnis 1 789, aient excité le plus 
vif intérêt chez des peuples qui aspiraient depuis long- 
temps à des droits dont la privation est à-la-fois un 
obstaeje à la prospérité publique et ün motif de res-, 
sentiment contre la mère-patric. 

Cette disposition des esprits, engagea, dans quelques 
provinces, les vice-rois et les gouverneurs à prendre 
des mesures qui, bien loin do calmer l’agitation des 
colons, contribuèrent à augmenter leur mécontente- 
ment. ün crut voir le germe de la révolte dans toutes 
les associations qui avaient pour büt de répandre les 
lumières : on prohiba l’établissement des imprimeries 
dans des villçs de quarante à cinquante mille habitans; 
on considéra comme suspects d’idées révolutionnaires, 
de paisibles citoyens qui, retirés à la campagne, lisaient 
en secret les ouvrages de Montesquieu , de Robertson 
ou de Rousseau; Txirsque la guerre éclata entre l’Es- 
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pagne et la France, on traîna dans les cachots de 
mallieurcux -Français qui étaient étahlis au Mexique 
depuis vingt à trente ans : un d’eux craignant de voir 
renouveler le spectacle barbare d’un auto-da-fo , se 
tua dans les prisons de l’inquisition ; son corps fut 
brûlé sur la place du Quemadero. A la même éjK>» 
que, le gouvernement crut c)écouvrir une conspiration 
à Santa-Fc , capitale du royaume de la Nouvelle-^ire- 
uade : ou y mit aux fers des individus qui, par la voie 
du commerce avec l’îlc de Saint-Domingue , s’étaient 
procuré des journaux français; on condamna à la tor- 
ture des jeunes gens de seize. ans, pour leur'arracher 
des secrets dont ils n’avaient aucune connaissance. 

Au milieu de ces agitations, des magistrats respec- 
tables, et l’on aime à le rappeler, des Européens même 
élevèrent .leurs voix contre ces actes d’injiisticte et de 
violence ; ils représentèrent à la cour qu’une politique 
méfiante ne faisait qujaigrir les esprits , et que ce 
n’était point par la force et en augmentant le nombre 
des troupes, composées d’indigènes, mais en gouver- 
nant avec équité, en perfectionnant les institutions 
sociales , en faisant droit aux jnstes réclamations des 
colons, que l’on 'parviendrait à resserrer pour long- 
temps les liens qui unissent les colonii-s à la pénin- 
sule de l’Espagne. Des avis si salutaires n’ont pas 
été suivis ; le régime colonial n’a pas subi de xé- 
forinc; et, en 179G, dans un pays où lcs‘progrès 
des lumières avaient été favorisés par de fréquentes 
communications avec les Etats-Unis et avec les colonies 
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étrangères des îles Antilles, un grand mouvement ré- 
volutionnaire a manqué d’anéantir d’un seul coup la 
domination espagnole. Un riche négociant de Cara- 
cas, Don Josef Espaûa , et un officier du corps des 
ingénieurs. Don Manuel Wal , résidant à la Guayra, 
conçurent le projet hardi de rendre indépendante la 
province de Venezuela, et de réunir à cette province 
celles de la Nouvelle-Andalousie, de la Nouvelle-Bar- 
celounc, de M*racayho, de Coro,de Varinas et de la 
Guayanc , sous le uom d’Etats-Unis de l’Amérique 
méridionale*. Les suites de cette révolution manquée, 
ont été décrites dans le Voyage de M. Depons à la 
Tcrre-Fenne**. Les confédérés furent arrêtés avant 
qud le soulèvement général pût avoir* lieu. Espai'ia, 
conduit au supplice , vit approcher la mort avec le 
courage d’un homme fait pour exécuter de grands 
projets; Wal mourut à l’île de lai Trinité, où il trouva 
un asile, mais non des secours. 

Malgré la tranquillité de caractère et l’extreme do- 
cilité du peuple dans les colonies espagnoles ; maigri! 
la situation particulière des habitans , qui , dispersés 
sur une vaste étendue de pays, jouissent de cette 
liberté individuelle qui naît toujours d’un grand isole- 
ment, des agitations politiques auraient été plus fré- 
quentes depuis' la paix de Versailles , et surtout de- 
puis 1 785, si la haine mutuelle des castes, et la crainte 
qu’inspire aux blancs et à tous les hommes libres le 

* La t iietr provineias tthidaj de In Amêriea meridionai. 

Toni. I , j>ag. îi8 , a33. 


DigitiAc. by Google 



ayu LIVRE VI, 

grand nombre de noirs et tHodiens , n’nvaicnt arrêté 
les cfTels du mécoiitentoinent populaire. Ces motifs , 
comme nous l’avons indique au commencement de cet 
ouvrage*, sont devenus plus puissans encore depuis 
les evènemeus qui ont eu lieu à Saint-Domingue ; et 
l’on ne saurait révoquer en doute qu’ils ont plus con- 
tribué à maintenir le calmç dans les colonies espa- 
gnoles que les mesures de rigueur, Cl la formation des 
milices, dont le nombre s’élève, au Pérou, 'à plus de 
- quarante mille liommes,ct à l’ile de.Cuî)a,à vingt- 
quatre mille**. L’augmentation de la force armée 

W ■ 

'* * Voyez, tom. i, pag. iy8. 

** Je réunirai dan» cette note les notions que j'ai recueillies sur le 
nombre de.s troupes réparties dans les colonies espagnoles. Lors de 
mon dernier séjour à la Havane, au printeitips de i8o4f il y avait 


sous les armes dans l'ile de Cuba : 

I. Milices disciplinées : infanterie, , t 

A la Havane. 1,^42 hommes. 

•A la Villa de Puerto del Principe. . . 721 

II. Milices disciplinées : cavalerie , 

A la Havane et dans sa juridiction. . -. ô17 


III. Milices de campagne, non disciplinées (mi- 
licias rurales ) , 

J 

A l'esi de la Havane et à Matahzas. . . 7,99i 

A l’ouest de la Havane i,688 

Dans les faubourgs ( extra mu/vs ^ de la 


Havane 1,368 

* Uans la juridiction des quatre villes ( lat ^ 

cuat. o villas ) 2,640 

Dans celle du Puerto del Principe. . . 1,728 

■ , Dans celle de Santiago de Cuba. . . . 2,4 1 2 


Foace TOT.\Uî. . . 24,611 ^ 

I 

J 
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ilésigne ilautanl plus, la mëfianci^ croissante de la 
métropole , que sur la côte de Caracas , il n’y a pas 
eu de troupes de ligne avant l’année 17O8, et que, 
dans le royaume de Santa-Fe, pcnilunt plus de deux 
siècles et demi , le gouvernement n’a pas connu le 
besoin des milicies. Ces dernières n’ont été levées qu’eu 
J7S1, lorsque l’introduction <le la ferme du tabac et 

il parait certain que file <ie Cuba pixurait ofTrir, pour aa défen v; , 
un corps d'armée de 36,ouo blancs de seize A quarante cinq ans, 
( Vo}ez,cbaj). vu, tom. i, pag'. Aao. ) La force armée de l’ile de 
Cuba est bien supérieure à celle de la capitania general de Caracas , 
qui ni s'élève, dans les pruviiices de Venezuela, Niieva Andalusia ou 
Cumana, Maracaybo , Guajana et Varinas, qu'A it.qoo bunimcs, 
parmi lesquels il n’y a pas aSqo Euro{>éens. Au .l’érmi, il y avait , 
en 1 794 : 

Eln troupes réglées 12,000 hommes. 

En milice, dont 7 de cavalerie. 49,000 

Total. .... 61,000 

Cette liste est tirée de l'Almanach de la cour , on de la Onia pol 'uica 
de Alma , imprimée par ordre du vice-roi. Nous avons déj.à observé 
plus haut qu'une partie de ces milices , armées de fusils de bois, n*est 
pas très redoutable. Dans le royaume de la Nouvelle-Grenade , il y 
avait en 1796, d'après des pièces officielles que je conserve, Î600 
hommes de troupes réglées , stationnés A Santa-Fe de Bogota, à Car- 
thagène des Lides , A Santa Martha dans l’isthme de Panama ' A 
Popayan et A Quito , et 8,4<>o hommes de milices. Aux lies Philip- 
pines on compte, d'après M. de Sainte-Croix , 55oo hommes do 
troupes de ligne ,. et ia,aoo de milices. En résumant tout ce 
que j’ai recueilli sur les colonies espagnoles de l'Amérique , il m'a 
paru que , sur une population totale de quatorze A quinze mil- 
lions d'habitans, elles renferment 3, 000,000 de blancs, 3oo,ooo Eu- 
ropéens, et au plus s6,ooo hommes de troupes européennes. 

18 
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celle lie l’impôt sur les eaux-de-vie excitèrent des mou- 
vemeiis populaires. 

Dans l’état actuel des cliosos, la défense extérieure 
de la Nouvelle-Espagne ne peut avoir.d’autre but que 
de préserver le pays de l'invu.sion que pourrait tenter 
une puissance maritime. Des savanes arides qui res- 
semblent aux steppes île la Tartarifc , séparent les 
' proi'incias internas du territoire des Etats-Unis. Ce 
n’est que dans ces derniers temps que des habitans de 
la Louisiane ont pénétré, par le Missoury et la rivière 
Plate, à la ville de Santa-Fe du Nouveau Mexique. 
L’Arkansas cl la rivière Rouge do Natcliitocbes, qui 
mêlent leurs eaux à celles du Mississipi , naissent , il 
est vrai , dans les montagnes voisines de Taas; mais 
la difficulté de remonter' ces rivières est si grande, 
à cause de la rapidité du courant, que les provinces 
boréales du Mexique sont tout aussi peu exposées à 
être attaquées par cette voie , que les Etats-Unis et 
la Nouvelle-Grenade par celle de l’OIiio ou de la 
rivière de la Magdeleine. 

Âu-delà des 3a° de latitude boréale', la nature du 
sol et l’étendue des déserts qui avoisinent le Nouveau- 
Mexique, offrent aux habitans une garantie certaine 
contre l’invasion d’un ènneini étranger. Plus au sud, 
entre le Rio del Norte et le Mississipi, plusieurs lignes 
de fleuves se présentent sur le même front : c’est dans 
cette partie du pays que les colons de la Louisiane 
se rapprochent le plus des colons mexicains; car, il 
n’y a que soixante lieues du fort Clayborn,.dans le 
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comte de Natchitodics, au presidio mexicain de Na- 
cogdoch. Dans cette partie de l’intendance- do Potosi 
•le terrain voisin des côtes est niarécjig’eux-; le sol ne 
s’élève que vers le nord rt. le nord-est; et au milieu 
des plaines qui joignent le bassin de la rivière du 
Nord à celui du Mississipi, le Rio Colorado de Texas 
paraît olïrir la position militaire la plus avantageuse. 
Ce point est d’autant plus reraaixjuable, qu’entre l’em- 
bouciiurc'du Colorado et le iietît port de Galveston , 
M. de Salie avait fondé, vers la fin du dix-septième 
siècle ÿ la première colonie française de la laïuisiaiie. 
>- Il serait inutile de nous étendre ici sur la défense des 
frontières dans -les pmvincias internas; les principes 
de sagesse et de modération qui animent le gouverne- 
ment des Etats-Unis, font espérer qu’un arrangement 
amical fixera bientôt les limites entre ileux peuples 
qui, l’un et l’autre, ont oociîpé beaucoup plus de terrain 
qu’ils n’en peuvent ciütiver. 

I.a petite guerre que les troup<*s cantonnées dans 
les presidios * ioni sans relâche aux Indiens nomades, 

* Les postes militaires (ywsictios ) du Mexique, suut les suivans : 

I ) IntendaBce de Durango : • ' 

Conchos , yanos , Gallo , S. BuatavenUira , Carizal, S. Eha- 
tario r tes Juntas, Principe, S. Carlos, Cerro 

• Gordo, Posage, Nalhiquipa, Coyime, Usspimis , Huyo- 

Julimu, S. .Gerouimo, S. Euhdia , fiatopilas , 
Loreto, Guainopa , Cnsiquiriaclù , Topago, S. Juaquin , 
Higuera , S. Juan , Tababuuto , Reyes, Coneto Texamé, 
Siànuri, Ynde, Oro, Tablas, Caneza, Panucu, Arinu. 
I ) Intendance de Sonora : 
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est aussi oiictouso pour le trésor public, que contraire 
aux, progrès de la civilisation des Indigènes. N’ayanl 
pas voyagé dans les pirwificias internas ^ je né pro-»,^ 
• nonccrai pas sur la possibilité d’une pacification géné- 
rale. On entend souvent dire, à Mexico que , pour la 
sécurité d(*s colons, il ne faudrait pas n'pousscr, mais 
exterminer les tribus de siiuvages qui errent dans le 
'Bolson de Mapinii et aauord de la Nouvelle-Jiiscaye. 
Ce conseil barbare n’a heureusement jamais été ac- 
cueilli par le gouvernement, et l’bistoire nous apprcml 
que de telles mesures ne sont pas nécessaires. Au dix- 
septième siècle , les Apaches et les Cicimèques pous-- 
saient leurs incursions jus<|u’au-<lelà. de Zacatccas , 
vers Cuanaxuato et la Villa de Leon. Depuis que 
la civilisation a augmenté dans ces contrées, les Indiens 
nomades se sont éloignés progressivement. On peut 
espérer qu’à mesure que la population et la prospérité 
publique prendront de l’accroissement dans les pro- 
vinpias internas , ces bordes guerrières se retireront 

J 

• 1 ^ 

Davispe^ Buenavista^ Pific , Bacuaclu, Titbion ^ Fronteras 

S. Cmzy s4ltar, Rosario. 

r3 ) NotweaU'Mexiqtie : ‘ * * ' 

Santa-Pé ^ Passa fiel Iforte. \ 

4 ) Californies : 

San Diego ^ Santa Barbara , Monterey ^ San Peancisco. 

5 ) Intendance de San Luis Potosi : 

Nacogdoch , Espmttt SantOf Btjar, Cohahni^a ^ San Juan 
Bautista del Rio Grande, Aquaverde, Bavia. 
presidios qui ont les gârnîjînns ics plus fortes sont distinguais 
par des caractères ilaliqucft. Aucun de ces postes n*a pl«» de i4u 
hommes de troupes. * 
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d'abord derrière le Gila , puis à l’ouest du Rio Colo- 
rado , (jui débouche dans la mer de Cortez; enfin , 
dans les régions septentrionales et désertes qui avoi- 
sinent les montagnes de la 'Nouvelle-Californie. Cette 
dernière province, dont le littoral seul est habité, est 
encore éloignée- de six cents lieues de la Russie amé- 
ricaine , et de deux cents de reinbouchure du Rio ' ' 

Colombia, où les babitaiis des Etats-Unis ont le projet 
de former une colonie. La défense des ports de Sau 
Francisco , de Mouterey et de San Diego est confiée 
à un corps qui n’est que de deux cents bommcs,ct l’ou 
ne compte pas plus de trois canons à San Francisco : 
cependant ces forces ont sufiî , depuis quarante ans , 
dans des mers qui ne sont fréquentées que par des • ’ 
bàtimi'iis marchands destinés au commerce des foitr- 
rures. V ■ 

Quant au Mexique proprement dit , ou à la partie 
du royaume située soiis la zone torride, il suffit de 
jeter un coup-d’œil sur l’Atlas * qui accompagne "cet 
ouvrage, principalement sur les profils géoiogiqiies , - 

poui’ se convaincre qu’à peine il existe un pays sur le 
globe dont' la défense militaire sqit plus favorisée par 
la configuration du sol. Des routes étroites et tor- 
tueuses, semblables à celles du Saint-Golhard cl à la 
plupart des passages des Alpes, conduisent «les côtes 
Vers le plateau intérieur, dans lequel sont concentrées 
la population , la civilisation et la richesse du pays. . 

I 

■ PI. 3 , 5 , 9 , U , I J *t 14 . ■ ^ 
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La pente des (Cordillères est plus rapide sur le cfaemin 
de Veracruz que sur celui d’Acapuloo, «t , quoique 
les couraiis du Grand Océan et plusieurs causes mé- 
téorologiques , rendent les côtes occidentales moins 
abordables que les côtes orientales , le Mexique peut 
êtt« regardé comme plus fortifié par. la nature, du 
côté de l’Océan Atlantique, que dans la partie op- 
posée a l'Asie. (Cependant , pour préserver le pays de 
l’invasion , on ne peut compter que sur les ressources 
intérieures; car l’état des ports* situés sur les côtes 
qui sont baignées par la ther des 'Antilles, s’oppose à 
l’entretien des forces maritimés.- ^ ' >•/- 

Celles que la cour d’Espagne a destinées à la dé- 
fense de Veracruz, ont toujours été stationnées à la 
Havane , et ce dernier port, qui offre de belles et nom- 
breuses fortifications , a été considéré de tout temps 
comme le port militaire du Mexique. Une escadre 
ennemie ne peut mouiller qu’au pied du château de 
Saint-Jean 'd’Lilua, qui s’élève comme un rocher au 
milieu de la mer. (Ce fort célèbre n’a d’autre eau que 
celle des citernes, qui ont été améliorées depuis peu, 
parce qu’elles étaient sujett.es à se crevasser par l’ébran- 
lement que causent les décharges d’artillerie: les gens 
de l’art pensent cependant que le fort d’Ulua est en 
état de résister assez long-temps pour que l’extrême 
insalubrité du climat exerce son influence sur les as- 
siégeaiis,ct que les forces de terre puissent descendre 


* Vg\f/., clm|i. 1 ( 1 , toin i, p. o>41». 
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'du plateau centi'al. A l’entrée du port <l’Acapuku, l’île 
du Grifo offre un point bien plus facile à fortifier ‘ 
que ne la été le bas-fond de la Gallcga , daus le port 
de Veracruz. ' , . , ' 

Au nord et au sud de 'Veracruz', les côtes sont 
basses ; leS einbouebures des rivières , fermées par des 
barres , ne sont abordables que pour des chaloupes. 

service des cotes a été organisé il y a quinze ans , 
lorsque la crainte' d’un débarquement occasiona des 
rassemblemens considérables de troupes prèsd’Orizaba , 
et que, pour la première fois depuis deux siècles et 
demi, on vit prendre une attitude guerrière au Mexique. 
On a reconnu alors que des postes et des signaux 
multipliés , des bâtimens à fond plat , chargés de gros 
calibre , et une cavalerie légère capable de se porter 
rapidement sur les points menacés, offrent le système ^ 
de défense le plus utile et le moins dispendieux. 

L’ennemi débarqué peut diriger sa marche vers le 
plateau, soit par Xalapa et Perote , en tournant la 
montagne du Coffre par son revers septentrional, soit 
en montant les Cordillères par Cordoba , au sud du 
volcan d’Orizaba. Ces routes présentent, en grande 
partie, les mêmes difficultés que celles qu’il fout vaincre 
en montant de la Guajra à Caracas, de Horida à Santa- 
F’e, ou de Guàyaquil à la belle vallée de Quito. C’est sur 
le chemin de Xalapa que se trouve j à l’entrée du pla- 
teau de la Pucbla, le petit fort auquel on a donné le 
nom pompeux -de Forteresse de Saint-Charles de 
Perote , et dont l’entretien coûte annuellement au 
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trésor public plus ù’uii million de francs. Ce fort ne 
peut être utile que comme un dépôt d’armes et de 
munitions. I>c moyen le plus sûr de barrer à l’ennemi 
le chemin qu’il pourrait suivre, ou du moins de re- 
tarder sa marche , aurait été de fortifier les défilés 
eux-mêmes pour en 'défendre Mnilitaircment le pas- 
sage. 

La facilité d’interdire l’aecès du plateau par un 
très petit nombre de troUpes bien réparties , est si 
généralement reconnue danS le pays , que le gouver- 
nement n’a pas cru devoir céder aux réclamations de 
ceux qui , opposés à la construction de la route de 
Xalapa,ont tâclié de prouver le danger qui en naîtrait 
pour la défense militaire de la Ïlôuvellc-Espagne. Il 
U senti que des considérations de ce gënre sont faites 
pour paralyser tout ce que l’on peut entreprendre 
pour la prospérité publique, et qu!un peuple monta- 
gnard, riche par son agriculture, par ses mines et 
par son commerce, a besoin d’une communication 
active avec les côtes : plus ces côtes seront peu- 
plées , plus elles opposeront de résistance à un cnm'inl 
étranger. 


J’ai tracé dans cet ouvrage le tableau politique de 
la Nouvelle-Espagne; j’ai discuté les matériaux astro- 
nomiques qui ont servi à déterminer la position et 
Tétendue de ce. vaste empire; j’ai considéré la confi- 
' giiration du sol , la constitution géologique, la tein- 
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|)crature , et l usifcet de là végétation ; yai cxaiuiiié lu 
population du pays , les mœurs des liabitans , l’état 
do l’agriculture et des mines, les progrès des fabriques 
et du commerce; j’ai tàçltc de faire connaître les , 
revenus de l’Etat et scs moyens de défense extérieure: 
résumons maintenant eeque nousavons exposé surl’état 
actuel du Mexique. ^ 

Aspect physique. Au centre du pays, une large • 
chaîne de montagnes se dirige d’abord du sud-est au 
nord-ouest, puisau-delà du parallèle de 3 o°, du sud au 
nord ; de vastes plateaux se prolongent sur le dos de 
ces montagnes, en s’abaissant progressivement vers la 
zone tempéree; sous la zone torride, leur hauteur 
absolue est de a 3 oo à a 4 oo mètres. La pente des 
Cordillères est couverte d’épaisses forêts, tandis que -- 
le plateau, pentral est presque généralement aride et 
dénué de végétation : les cimes les plus élevées , dont ’ 
plusieurs dépassent b limite des neiges perpétuelles,^ 
sont couronnées de chênes et de pins. Dans la région 
équinoxiale , les différens climats sont placés comme 
par étages, les uns au-dçssus des autres: entre les 1 5 “ 
et aa“ de latitude, la température moyenne du litto- 
ral, c|ùi est humide et malsain pour les individus nés ' 
•laus les pays froids , est de a 5 à 27 degrés centi-» 
grades; celle du plateau central ,,qui est célèbre à 
< ausc de la grande salubrité de l’air, est de 16 à 17. 
degrés. Les pluies sont peu abondantes dans l’intérieur, 
et la partie du pays là plus pcuplée.manque de rivières 
navigables. • • • . . . 


Digitized by Google 


•i8a LivRï VI, 

Etendue territoriale'. Cent dix-huit mille lieues 
.carrées, dont deux tiers sont sous la zone tempérée;' le 
tiers renfenné dans la zone torride jouit en grande 
partie, à cause de l’extrême élévation de ses plateaux, 
«l’une température analogue à célle qu’on trouve au 
printemps dans le midi de l’Italie et de l’Espagne. 

Population. millions huit cent «juarante mille 

habitans jiarmi lesquels deux millions et demi d’indi- 
gènes de race cuivr«^ , un million d’Espagnols-Mexi- 
«xiins, soixante-dix mille Espagnols-Européens; presque 
^ pas de Nègres «*sclav(^. La ]mpulation «»t concentrée 
surleplattrau central. Le clergé ne comprend que qua- 
torze mille individus. Population de la capitale , 
1 35,000 âm«^. ' ‘ 

Agriculture. I^a banane , le manioc j le maïs, les 
céréales et les pommes de terre font la base de la 
' nourriture du peuple. Les céréales cultivées sous b 
zone torride, partout où le sol s’élève à douze ou 
treize cents mètres de hauteur, produisent vingt-quatre 
grains pour un. Iæ maguey (agave) peut être consi- 
«léré comme la vigne des indigènes. La culture «le la 
canne à sucre a fait, depuis peu, des progrès rapides: 
Veracniz exporte annuellement 5 7 millions de kil. , 
ou pour i,3oo,ooo piastres de sucre mexicain. On 
ré«x)lte «lu <x>ton de la plus belle qualité sur les «^tes 
occidentales. Les cultures du cacaoyer et de l’indigo 
sont également négligées. La vanille des forêts de 
QuHate offre une récolte annuelle de goo milliers. Le 
tabac est -cultivé avec soin tlans l<?s districts d’Orizaba 
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et-'de Cordova ; la cire abonde dans le Yucataa ^ la 
récolte de la. cochenille d’Oaxaca est de 4 oo,ooo kil. 
j>ar an. Les bêtes à cornes se sont extrêmemçnt mul* 
lipliées dans les provincias internas, et sur les côtes 
orientales, entre Panuco et Huasacualco. Les dîmes 
du clergé , dont la valeur désigne l’accroissement du 
produit territorial, ont augmenté de-j-dans les derniers 
dix ans. - • ^ 

Mines. Produit annuel, en or, iGoo kilogrammes; 
en argent ,53^,000 kilogrammes: en tout,a 3 millions • 
de piastres , ou -près de la moitié de la valeur dc$ 
métaux précieux que l’on retire annuellement des 
mines des deux Amériques. L’hôtel des monnaies de 
Mexico a fourni, de 1690 k i 8 q 3 l, plus de x 355 mil- 
lions de piastres, et dcqiuis la décoo^rte de la Nou- 
velle-Espagne jusqu’au commencement du dix-neu- 
vième siècle, probablement 3038 millions de piastres, 
ou près des deux cinquièmes de tont^l’or rt l’argent 
qui , dans cet intervalle de temps, ont reflué du nou- 
veau continent vers l’ancien. Trois districts de mines, 
Guanaxuato, 2 ^catecas et Catorce , qui forment un 
groupe central placé entre les 31° et 34" de latitude, 
donnent presque la moitié de tout l’or et de tout 
l’argent qui sont retirés annuellement des mines de 
la Nouvelle-Esjîagne. Le seul filon de Guanaxuato, 
plus riche que le gîte de minerai du Potosi , fournit ,1 
annéo commune, i 3 o,‘ooo kilogrammes d’argent, ou 
un sixième de' tout l’arçent que l’Amérique verse an- 
uuclloincnt dans la circulation. I.a seule mine de Va- 


* 
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Iciiciana , dans laquelle les frais d’exploitation excèdent 
quatix' millions et demi de francs par au, n’a cessé > 
de donner annuellcinent à scs propriétaires, depuis 
quarante ans, un proiit net de plus de trois millions 
de francs ; ce profit s’est élevé quelquefois à six mil* 
lions; il a été <lc vingt millions, dans l’espace de peu 
de mois, pour la famille de Fagoaga , à Sombrcrctc. 

Le produit des mines du Mexique a triplé en cinquante- 
deux ans , et sextuplé en cent ans ; tl augmentera 
encore beaucoup, à mesure que le pays sera plus peuplé 
et que l’industrie et les lumières feront des progrès. • 

L’exploitation des mines, loin d’être contraire à l’agri- 
culture , a favorisé les défrichemens dans régions 
les plus inhabitées. La richesse des mines mexicaines 
consiste plus dans l’abondance que dans la richesse 
intrinsèque des minerais d’argent: cette dernière ne 
s’élève, valeur moyenne , qu’à 0,002 (ou à trois ou 
quatre onces par quintal de cent livres). I^a quantité 
des minerais extraits au, moyen du mercure , est à 
celle produite par la fonte, en raison de 3 ^-r à 1 . Ixî 
procédé de l’amalgamation dont on so sert est long, 
et cause une grande perte de mercure: cette perte 
s’élève, pour toute la Nouvelle-Espagne, à 700,000 kil. 
jjar an. 11 est à présumer que les Cordillères mexicaines 
fourniront ün jour le mercure, le fer, le cuivre et le 
plomb nécessaires à la consommation intérieure. 

Manu/àcUircs. Valeur du' produit annuel de l’in- 
dustrie giunufacturièrc,scptà huit millions de piastres. 

Les fabriques de cidrs, de drnps et de toiles de coton j 
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ont pris qiieUjuje essor depuis Id fin du dernier siècle. 

Conunerce. Importation des productions et niar-r 
cliaudises étrangères, ao millions de piastres; exporta- 
tion en productionsde l'agriculturectde l’industricma- 
iiufacturièredc la Nouvelle-Espagne, 6 raillions depiast. 

minesproduiscntcu or ot argent, millions, dont 
8 à 9 sont exportes pour le compte du roi: par consc- 
queut,si l'oii déduit des i5 raillions de piastres restant, 
i 4 millions pour solder l’excès de l’importation sur 
l’cxportatioujon trouve que le nuinvrairc du Mexique 
augmente à peine d’un million de piastres par an. 

Revenu. Le revenu brut s’élève à ao millions de 
piastres , dont 5,5oo,ooo du produit des niincs d’or 
et d’argent, 4 raillions de la ferme du tabac, 3 millions 
des alcavalas, i,3oo,ooo de la capitation des Indiens, 
et 800,000 de l’impôt sur le pulque ou suc fermenté 
de l’agave. 

Défense militaire. Elle absorbe le quart du revenu 
total. L’armée" mexicaine est forte de 3o,ooo hommes, 
dont à peine un tiers sont des troupes de ligne, et 
plus de deux tiers des milices. lai petite guerre que 
l’on-&it continnellemcnt aux Indiens nomades, dans 
les prwüicias internas , et l’entretien des presiclios 
ou postes militaires , sont l’objet d’une dépense très 
considéràblc. L'état des côtes orientales et b configu- 

r ^ ® 

ration du sol facilitent la défense du pays contre 
une invasion, tentée par une puissance maritime. 

Tels sont les résultats principaux auxquels j’ai été 
conduit. Puisse ce travail , commencé dans la capitale 
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de la Nouvelle-Espagne, devenir utile à ceux qui sont 
appelés à veiller sur la prospérité publique ; puisse- 
- t-il surtout les pénétrer de cette vérité importante, 
que le i>ien-étre des blancs est intimement Üé à celui- 
de la race cuivrée , et qu’il né peut y avoir de bonheur 
durable, dans les deux Amériques, qu’autant que cette 
race humiliée, mais non avilie par une longue oppres- 
sion, participera à tous les avantages qui’’ résultent 
des progrès de la civilisation et du perfectionnement 
de Tordre social. 
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NOTE X. ( TOME l, PiOB 190. ) , 

^ * 

Ces notions sont puisées dans les manuscrits de Don Joscf 

de Moraleda, conserves dans les archives delà vice-royauté de 
Lima , et cités dans le second chapitre , tom. i , p. a4o. Je n'ai 
point fait mention des îles Malouincs , quoique leur latitude 
soit de huit degrés plus australe que celle de l’ile Caylin, 
parce que dans le groupé des Malouines il n’existe pas, à pro- 
prement p^ler , d’établissement stable. Deux corvettes , com- 
mandées par des officiers de la marine royale , conduisent 
annuellement des forçats de Montevideo an port de la Sbiedad : 
on permet à ces malheureux de construire des baraques; mais 
comme le vice-roi de Buenos -Ayres , d’après des ordres de la 
cour de Madrid, n’ose pas envoyer des femmes au presùUo 
des Malouines, ce poste militaire ne peut pas être rangé su- 
la même ligne que ceux' de la Nouvelle-Californie, qui sont 
entoués de fermes et de villages. 

L’archipel des îles Huaytecas et Chonos , qui s'étend depuis 
les 44°W, jusqu’aux 4S‘’46‘ de latitude australe , ne présente 
qu’un amas de rochers granitiques , couverts d’épaisses forêts. 
Les Indiens de Chiloe, connus' sous le nom des Guayhuenes et 
Payos , visitent périodiquement ces écueils : ils ont placé des 
vaches aux îles de Tequehuen , Ayaupa , Menchunn et Yquilao. 
Sur le continent opposé , la côte qui se prolonge au sud du 
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^ fort Maullin, est habitiie j>ar les Indiens Juncos, qui foiToent 
une tribu indépendante. . 


NOTE A BIS’. ( TOMK I, PACK ) 


LTsi.f. de Cuba tire , popr l'entretien, de ses habitans libres 
et esclaves, une grande quantité de comestibles, surtout de la 
viatide salée ( t€isaJo ) des côtes de Caracas. Lorsque l'Espagne 
est en guerre avec rAnglctcrrc, la navigation de Cumana, de 
Nueva Barcclona et de la Guiiyra à la Havane , est très dan- 
gereuse , a cause de la nécessité de doubler le cap Saint- An- 
toine. Les corsaires ennemis sont stationnés en cro'isière prés 
des lies Caymans, entre le cap Catôche ct'le cap .Saint-An- 
toine , et surtout a'ux Torfngas. Ce groupe d’écueils est situé 
à l'ouest de l’extrémité de la Floride orientale, et les bûtimens, 
dé[)Ourvu*5 de garde-temps ou d’autres moyens propres à dé- 
terminer la longitude, sont obligés de reconnaître lesTortu- 
g.is pour leur servir de point de départ ,. en se dirigeant sur 
le port de la Havane, à travers une mer constamment agitée 
par les courans. Pour éviter une grande partie de ces dangers, 
on a copeu le projet utile d’établir dans. File de Cuba uac 
communication intérieure entre les côtes méridionales' et les 
côtes septentrionales , ou , pour me servir de l’expression im- 
propre employée par les indigènes , de réunir la mer du .Sud à 
la mer du Nord. Un canal navigable pour des bateaux plats, 
sera ouvert sur une étendue de dix-huit lieues , depuis le golfe 
de Ratabano jusqu’à la baie de la Havane, en traversant les 
belles plaines du district de los Guines. Ce canal , qui n’exige 
qu’ifn petit nombre d’écluses, servira en raéttie temps à ferti- 
liser le pays par des irrigations : les viandes salées, le cacao, 
l’indigo et d’antres productions de la Tcrrc-Fcrrac , arriveront 


* Par erreor , rette note a été ritéo , pago a4l , süiis la Jcnoniisalion de 
jeeatuic ru>u. 
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par celte yoie à la Havane. La tnivcrsi'c <lc Niieva Barcelona 
au Batabano n’est pas seulement très courte et assez sûre en 
temps de guerre ; elle a en outre l’avantage S’exposer moins 
les bâtimens aux dangers des bas^onds et des tempêtes , que 
la navigation ordinaire autour du cap de Saint-Antoine et p4r 
le vieux canal de Bahama. ^ 

. NOTE B. ( TOME I , PAGE So5. ) '• 

Pour présenter un exemple de la méthode d’après laquelle 
les curés du Mexique ont rédigé les extraits qui m’ont servi 
pour juger de l’excès des naissances , je donne ici le détail des 
tableaux de .Singuilucan et Dolores , deux villages qui ne 
sont habités que par des ïndieus , et qui , placés sous la zone 
torride, jouissent d’un climat extrêmement favorable à la santé 
de 1 homme. On doit être surpris de la grande augmentation 
de la population qui résulte de ces tableaux. 
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NOMS 


ncs ALCADU 


PliruiU. DénoMBirvriT. 


1). Jo!>é Jtian Fafîoaga. 
D. Tonw* Kcrau. . . . 
in. Franr. \rijmenc. . 
1 1). Joié Barcena. . . . 
i U. Luis Madrid. . . • 
1 1). Joaquin Cortina. ■ 

D. Pcdn» J<»T© 

1 1>. Antonio Ycaza. . • 

I D. José Ysita 

t D. Angel Puyade. . . 
D.José PaUcios... . . 
1 1). Alotto Palacto. . 
Marquis de Quardiola. 
Marquis de Salrata. • 
Maréchal de Cistilla. 
. Comte PenaKCo. • . . 
I D. José Echaec. . . r 
< GooTero. de $■ Jnao. 


17,010 

16,714 

7, îa7 

8,049 
1^,764 I 
154F.4 
6>65r 

8, ao3 

9,980 

6,568' 

5.645 

io.aa8 

3.6a 4 

6,a8a 

3, 

'»>79: 


a,îo4 

4,»4» 

а, 6»7 
1,94s 
3,3<>4 

i,8<>j 

2/>l I 

*,(>34 

355 

1,931 

3,519 

1,74a 

б, 56- 


37,934 


î 9,3S6 


54,904 


Totaux. 


Les tableaux suivans offrent le détail du dénombrement 
fait dans la ville de Mexico , ea 1790, par ordre du vice-roi 
eomte de Rcvillagigcdo. 


* Dans ce total de 1 68 , 846 , il y a 76,008 liommes et 91,838 femmes, 
par conséquent 16, 83o femmes de plu». 
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État de la /lopulation de Mexico, dresse en septembre i8ao 
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Etat de la /lof^iilalion de la ville de Mejcieo en 1790. 

I. 


HRUGIBUX. 

:ï 

■ 9 
9 » 

e b 

«t ^ 

il 

i 

e 

m 

i 

i 

K 

i. 

d 

m 

M 

» 

■ 

« 

é 

TOTAt. 


•i 

r 


m . 
» 



ï 


Saiito Domingo. 

1 

60 

9 

4 

1 

40 

0 

114 

l'urta Cksli ( Casa de eslu- 








dios ) • idem 

1 

22 

0 

0 

1 

6 

, 0 

29 

s. Francisco; Ubscrvaiitcs. 

1 

91 

8 

Ü5 

9 

•28 

0 

- .161 

Santiago TIatelolco ( Casa 



' 


- *1 



de estudios ), iV/cm. . . 

1 

3.3 

0 

2 

1 

6 

0 

42 

sS. Fernando ( Colcgio de 








M^sioneros ), iV/eia. . . 

1 


0 

19 

û 

1 

0 

71 

S. C'bsn>e(l{ecoleccion),/d. 

1 

16 

4 

10 

6 

36 

0 

70 

S. Diego ( Ücscalzos ) , W. 

1 

46 

0 

c 

16 

16 

. 0 

83 

S. Augustirt ( Caizados ). . 

t 

71 

*11 

2 

4 

9 

0 

97 

j S. l’ablo (Casa de estud.), id. 

1 

18 

0 

0 

0 

G 

0 

24 

S. i'onias( Hospicio de Mi- 




• 




siuueros ), fc/em. . 

1 

3 

0 

2 

0 

6 

0 

10 

S. Nicolas ( Hospicio de 
Dcscalzos ), rde/n. . . 









4 

0 

1 

0 

8 

0 

13 

hl Carmen ( Uescalzos ). . 

I 

40 

0 

7 

2 

16 

4 

08 

1. a Merced ( (Milzados"). . 

I 

62 

9 

4 

0 

13 

d 

88 

licicn de Mcrccuario ( Cas» 








de estudios ) , idem. . . 

' 1 

24 

0 

2 

0 

2 

0 

38 

S. Cainilo ( Agoui/.ontes ). 

! 

7 

0 

3 

1 

7 

0 

18 

S. Juan efe l)ios ( ilospita- 







• 

larios 

1 

6 

‘ 8 

23 

2 

16 

n 

•' :53 

S. Iaa/aro , idem,^ . . 

1 

2 

0 

0 

2 

6 

0 

10 

S. Hipolitu(lfosj>itaUnos). 
Kspintu Sajito ( Hi|>uUtos ). 

1 

1 

2 

• 1 

6 

0 

19 

4 

3 

1 

0 

4 

0 

0 

30 

10 

fielemitas { llospitalarios ). 

1 

. 2 

3 

3G 

4 

9 

là 

69 

Si Felipe Neri ( Congr. del 







’ 


Oratorio. ..... 

1 

14 

1 

3 

0 

la 


» 33 

Monserrate ( Benhos ). . 

1 

3 

0 

0 

0 

4 

Ü 

7 

■S. Antonio Aliad •( Cha- 









Il nines réguliers ). . 

t 

. 3 

• 

U 

3 

2 

- 5 

0 

13 

Totil. . « . . , 

23 

573 

.49 

175 

60J265 

19 

J 141 
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3 S 
« •« 

\ 

à 

S 
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BtLIGIKUSES. 

; 3 
' 3 


S 

i« 

m 

•« 

± c 
’ 1 

1 î 

f 

1 ^ 

■ k 

1 

fc 

TOT«U 

CoDCepcIoD. . . 

1 

77 

I 

22 

30 

78 

3 

0 

201 

Rcgiûa, idtnt. . 

1 

63 

2 

9 

16 

65 

2 

0 

■157 

Balv ancra , idrm. 

1 

38 

I 

14 

14 

47 

2 

0 

116 

JesuH Mnrîa , id. 

1 

60 

2 

0 

30 

63 

3 

0 

147 

Encarnacioa , id. 

1 

65 

2 

7 

le 

67 

2 

0 

159 

Santa Inès, idem. 


35 

1 

11 

8 

26 

1 

0 

62 

San Joseph de 







\ 



Gracia , idem. 

1 

40 

1 

0 

9 

41 

2 

0 

99 

S. Bcrnarclo, id. 

1 

44 

0 

■ I 

14 

44 

2 

0 

115 

S. Gwonimo(Gc- 





. 




157 

ronimaA),<V/fm. 


58 

6 

1 1 

12 

68 

2 

U 

S. Lorenzo, idem. 
S. Tercsa laanti- 

i 

37 

3 

10 

14 

.47 

2 

d 

113 

gua ( Carmeli- 
las Desc. ) ■ ■ • 

1 

31 

0 

0 

0 

0 

2 

0 

23 

S.Terei^a là riue- 





, 





va» idem. . 


17 


0 

0 

0 

K 

0 

19 

s. Felipe de Jcsu» 


I.- 







37 

(Capnchinas). 

1 

34 

2 

0 

,0 

0 

* 

0 

Sauta Brigida. 

i 

30 

1 

0 

0 

0 

3 

0 

34 

Enftenanza. . 
Santa Cataltoa de 

t. 

69 

3 

0 

ü 

0 

3 

0 

75 

Self a ( Domi- 
niez ). 

1 

46 

3 

28 

15 

49 

0 

2' 

143 

Santa Clara. . . 
S. Juan de Ja Pe- 

1 

60 

0 

16 

16 

45 

0 

3 

140 

nitcaein ( Cia- 




• 






ras ). . . 

1 

39 

2 

10 

16 

41 

0 

2 

110 

Santa Isabel » id. 

1 

37 

3 

II) 

31 

52 

0 

2 

125 

Corpns Cliristi ou 








F 


Capoch. f ïp- 
diciines ). . 

,1 

28 

» 

0 

0 

0 

'6 

2 

31 

< 

Toraux. 

2d 

888 

35 

165 

211 

732 

31 

II 

2073 


Sécu.’ù'rf 


























TbTAi. i i 104,760 
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V. 


1 ÉCOLES (COLEGIOSj OnOHHES. 

raictrrtrM. 

ÉLtVES •“ 

(oetMIAlBi;, 

«À 

& 

1 

1 

TOTAL. 

P 

H 

9 

i'" 

ë 

t 

î 

'î' 
1 * 

*8 

& 




■ 

— 

— 


Colcgio Mayor de Santos. . . 

0 

0 

6 

0- 

■ 10 

J8 

Seminario, 

13 

0 

281 

2ff 

94 

^318 

San Ildefonao 

8 

0 

213 

23 

M": 

"9oo 

San Juan de Latran. '. . . 

7 

0 

59 

8 

rS" 

“ià 

Infantes. ....... 

3 

0 

15 


8 


.San Ramon 

0 

1 

4 

2 

S 

iï 

Santiago Tlaltelolco. . . . 

0 

3 

23 

0 

' 0 


s. Gregorio (Indiens). . . 

1 

0 

38 

8 

4 

si: 

Total. 

'32 

• 

4 

819 

69 

122 

4 


VI. 


ÉCOLES DE PILLES. 

* ». 

m»fin 

! 

-3 

'.a 

«e 

TIKU. 

& 

~3- 

«5 • 

? 

daJ 

•J 

•M 

-é 

i 

< 

-B 

U 

à 

J' 

H- 

(A 

< 

g 

Jesiu Maria. ...:.. 
La Enseàiiiia. . ' . . 

I.«aS nînMf., 

s. Ignacw (on Yixcaynas). . 
Bclen (on deMochar). 
Giiad.ilnpe (Ihdieiinen). '. . 

. 6 
10 
. 0 
0 
0 
<f 

* . 0 
0 
■ 0 
4 
8 
.4' 

125 
00 
. 33 
38 e 
236 
40 

/ 

1 

0 

2 

2 

2 

• 0 

1 

4’ 

6 

. 0 
' 0 

* 8 

■133 
' 74 
41 
273 
246 
V.S2 

• - ^ '•>** ■ 
Tot\l, ^7 , • . 

18 ’ 

18. 

759 

7' 

19 

817 
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^•OTES. 


'-*99 


VIII. 


PRISONS. 

Mâle». 

Pemenr». 

('bapelaÎQ». 

Eitiploÿéi. 

Uoroekliq. 

TOTAL. 

De la cour. . . 

195 

24 

0 

, 1 

2 

222 

De la ville. . • 

75 

35 

0 

1 

3 

114 

De l’Acordada. . 

286 

16 

2 

3 

12 

319 

De rinqaisition. 
De l’arwievéché. 

0 

0 

1 

3 

1 

5 

30 

3 

1 

7 

G 

47 

La Magdaleoa 
de Recogidas. 

0 

88 


3 

5 

97 

Des Indieus. . 

15 

3 

. 0 

0 

• 0 

18 

Total. . 

1 

601 

169 

5 

18 

29 

822 


IX. 

, • 1 

Hnbitans tic Mexico , iliviscs it’après lÉ genre de leurs ^ 
' occupations. 


1 Préhendés 

26 

Étudians sous la iuridic- 

' 

jCiiré*. ....... 

16 

tion ecciésiast.(<treiya). 

'308 

'Vicaires 

43 

Étudians sous lajpridic- 


Prêtres .séculiers. . . 

■517 

tion militaire. . . . 

5IÔ 

Oflicîers de l'inquiskioD. 

33 

Employés des liaances. 

311 

DlUciersde la Cruzada. 

5 

GrerSers. ..... 

63 

Personnes titrées {titulos 


Empl. de la Acordada. 

177 

de Caiulio) 

44 

Laboureurs. . . , . . 

-97 

Cliev. des ordres royaux. 

38 

Mineurs. . . ^ • 

40 

Docicun, . . , , 

204 

Néçoeians 

1,384 

Avoeats 

171 

Artisans. . . ... 

8,157 

Médecins 

51 

JutirnalierS. . .. > 

7;430 

ndrurgiens et barbiers. 

227 

Individus sujets il la eu* 


Fabricans. . . 

1,474 

pitatioii 

9,086 
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\. 

HESUMÉ. 


É«al rfrulier 104,760 

Individus vivans dans les coutcus et 
les collèges ; 

Mâles 3,484 

Femelles 3,040 

lioligiciix 748 

Religieuses 888 


0.&30 
1 ,0.30 


Total (non compris le militaire). 1 1 3,920 


NOTE D. (tomkii, rscr gG. ) 


Il faut ajouter aux matériaux qui m’ont servi pour tracer 
rfiistOire des ouvrages Iiydrauliques de )a vallée de Mexico, 
deux mémoires manuscrits, portant lé titre, l’un de Relacion 
rtc la visita ilel desague real herha en i yG/j ; l’autre Auta for- 
màjo en San Cristobal, en el mes de Encrode v;6ti,’/)or manda 
drl ilustrisimo senor Don Dnmingo de TYespalaeios , del supre ma 
eansejo y eamara de Indias. D’après ces mémoires, l’ingénieur 
lldefonso Yniesta trouva, des bords du lac de Tezcuco à la 
cascade de Tula , G5,aSo vmras, tandis qu’il résulte des opéra- 
tions trigonométriques et dei mesures directes du professeur 
>’elasquez que cette distance n’est que de 6a,363 xmras. Ce 
dernier résultat, qui a été employé dans la carte de Ja 
vallée de Mexico i^Atlas mexieain, PI. UI), doit être regardé 
comme le plus exact, non-seulement à cause de la perfection 
des instrumens employés en 177/1, ™ois aussi à cause de 
l’accord que l’on observe entre les distances trouvées par 
M. Velasquez, et celles détcrminces par .Martinez en 1611 : 
le dernier évalua la distance du lac de Tezcu(jp6à Vertideros, 



NUTr.S. 


3üi 

à 35,/iai vtirat; Velasquez la fixa à 35,i6ft ; niesui-e 
d’YnicsIa avail donné 38’, wtrtis. 

NOTE F,, (tomk pacf. iSa.) 

J’ai discuté dans un autre endroit l'analogie frappante 
qu'offrent le temple de Jupiter Bel us et les pyramides tle 
■Sakharali avec les téocallfs ou maisons des dieux mexicains, 
qui étaient à-la-fois des temples et des tombeaux. Voyez mes 
A V«'.Ÿ <tcs VurtUüères, et Monumem des peuples intligèUès slt: 
V Amériipie, p. •xl^-t^o. , “ 

NOTE F.* (tome II, PAiiK Z77.) ■ 

T-c tableau suivant indique J’etat des missions de la Noii- 
velle-Califoniie en 1802. Dans le dénombrement des Indiens, 
on a distingué les sexes par les lettres initiales m et f. On a com- 
pris sous la rubrique chevaux, et les chevaux domestiques et 
ceux qui errent dans les savanes : le nombre des premiers ne 
s’élève qu’à *,187. Ces détails sur l’état de l’agriculture et de 
la civilisation de la c6te du nord-ouest de l’Amérique, offrent 
un grand intérêt depuis que le cotigrès de IVashington a n'-- 
solu de fonder une colonie à l’emboucbure de la rivière Co- 
lombia. (Voyez plus haut, Chap. II, tom.i,p. 106; Chap. VIII, 
tom. Il, p. 3i3 et 3a7-/ La navigation de Montercy, à l’em- 
bouchure du Colombia, est de huit à dix jours, et les nou- 
veaux colons pourrouit tirer des vaches et des mulets des 
missions de la Nouvelle-Californie. 


' l*ar errrur , cettt* note e.st cilf’e page ^77» *ous la leUrc I). 
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SUPPLÉMENT. 


Pion. L'iutcar a rcani dant ce Supiilémcnt quelqoea obierratian» don! il a'a 
eu coDOaissaace qu'après l'impression des trois premiers Tolames de cette 
édition. 

Positions astronomiques. 

Un observateur très lia bile, le I ieutenant Glènnie, de la marine 
royale anglaise , a trouvé récemment Durango , par lat. 24° 
o' 55 ' ; Guarisamey , par lat. 24° S' U suppose , d’après la 
marche de son chronomètre les longitudes de ces deux endroits 
107° S'd”, et 108“ a 5 ' 3 o”, i l’onest de Paris. 

Don Jose-Maria BastamanA^ur, avec un zèle inihtigable , 
a travaillé aux progrès de la géographie astronomique et de 
la géologie du Mexique , place , par la moyenne de obser- 
vations : 

Zacatecas lat. aa® 46' 3 * 

Veta-GrandCf au N- de Zacatecas. . aa 5 o a 
Le docteur Culter trouye, pour Veta-Qran^, aa® 49’ 53 ". 
La longitude de Zacatecas est, d’après M. Bustamante, par 
des distances lunaires io 3 ® i 3 ' 9”, par un essai de triangula- 
tion, en supposant la longitude de Guanaxuato io 3 ® i 4 ' i9”- 
Le même savant donne, par la longitude de Feta-Graside, lo^*- 
I i' 55 '. Lé docteur Culter fait cette longitude par des distances 
binaires, 104° 17' 3 o”. ' - 

Les déterminations suivantes sont encore dues k H. Busta- 


mante : ' 

Lagos lat. ai® ao' o" 

IV. ao 


3 ô 6 scppléMewt. 

KgUiS Calicntcs. . . 21“ 56 ' 55 " 

Bolnnos , 21 5 o 45 long. io 5 “ 4 "^' 

Fresnillo. 23 ^, g a '104 26 

Platcros. . i . . . 23 14 O 104 25 

Ramos 22 5 i o io 3 40 / 


Les latitudes et longitudes des trois derniers lieux ne scfon- 
dent que sur des relèvemens. La longitude de Zacatecas est 
déduite de deux séries de distances lunaires. 

Résultats des observations astronomiques du général don 
Juan de Orbegozo, dans l'istlimc de Teliuantepec, en 1826. 
Confluent du Sarabia avec le rio 


Coatzacoaleo 

17“ 

1 1' 

46 ' 

Petapa. > 

16 

49 

3 o 

San Miguel Chuualapa.. ..... 

16 

4 a 

42 

Santa Maria Chltnalapa. . ... . . 

16 

5 a 

3 i 

Venta de Cliicapa. . . . . . . 

16 

35 

Îi 5 

Zucliitan . . 

16 

sa 

,53 

Tehuantepec ... . 

16 

ao 

10 

Chihuitan. .* . . . 

-16 

33 

54 

San Mateo del Mar< . .. - . . . . , 

16 

la 

49 

La Orilla del Mar 

16 

10 

49 

Santa Maria del Mar. ...... 

16 

i 3 

45 

lai <ciAt de' la* mer du Sud près du 




village précédent ....... 

16 

X 1 

48 

Oaxaca 

17 

a 

33 

Tehuaean 

18 

a6 

35 

Ori^va. , . . . 

18 

49 

5 o 

Cocdoba. k 

i8 

5 a 

i 4 

JCalapa . 

»9 

/ 3 o 

4 


Les longitudes suivantes ont été déterminées parle général 
Orbegozo,, an moyen-d’éclipsesdes satellites de Jupiter: 
Tehuantepec 3 “ 58 ' > 7 " 

üaxaca 2 a4 ^7 


TehuacMi 

Orizava. 
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IC 37 33 
17 2 40 


17 15 47 19 0 


10 42 15 


j" 5l’ /i8' 

» 9 ’ ' < 

Je dois à l’extrëmc obligeance de M. Momay, (pii a nivelé' 
barométricpiement le pays entre Vera-Cruz , Mexico etOaxaca , 
et fait un grand nombre de déteiininations astronomiques, les 
positions suivantes : 

Mitia lat. 1 6“55' l7"long.orient. d’Oaxaca. 22' 43" en arc. , 

Trapiche de Al- 
mendaras, prêt 
Totolapa. . . . 

Oaxaca 

San Pedro No- 

lasco 

Mina de Almen- 
daras. 

Mina de Yuyu- 

cnndo 

Villa de Elotc- 
•pec. . ... 

Mina de SanPa- , > ' _ ! . ' ' 

blo Teovomul-'' - ' ‘ ^ 

co 16 34 0 . . .'. 30 8 

Les latitudes de MM. Glennie, Rustamantc, Culter, Orbe- 
gozo et Momay se fondeAt toutes sur des observations faites 
avec le sextant. En lisant avec attention l’analyse de nia Catte 
du Mexique, tracée en i8o3, on reconnaîtra qu’alors aucune 
position astronomique n’était counue dans l’intérieur des ter- 
res, au nord de Guanaxuato , et au sud du parallèle d’ Aca- 
pulco , limite de mes propres observations. . * ' * 

Mesures' de hauteur. , 

Les observations barométriques ^faites par M. Josc-Maria , 
Bustamante , entre Guanaxuato et BoJanos , lui ont donné les ' 
résultats suivons : ' ' 

Silao i8ô3 mètres. 


IC 53 36 long. occ. d’Oaxaca. 28 50 


IB 51 30 34 29 
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. ... I ... .1 . . I 

Z.iralPCflS. . . ■ ^^90 

Ruffa , près Zacatrcas ..... 1622 

Xrrra io 85 . 

Villa de Colotlan. . ' 1735 

Temaslian > 79 ^ 

AJto de los Guacamayos. . . . 193/1 

Rolanos . . . .' 9/17 

RufTa, près Bola nos i 385 

Hacunda de At'oionilco . . . . 2i<)i 

Hnchuoloca aa8/> 

Tetepango . ai 38 

P.ichnca 2 ^ 3 1 

Cerro del Venlo'so »709 

Real del Monte 278s < 

Mina de Cabrera . a6ao 


al 

Les hauteurs de M. Rustamante ont été calculées d’après, la ' 
formule de Laplace, en sç servant des tables de M. Oltmann.s. 

Résultats barométriques de M. le général Orbegozo * qui a 
trouvé que la coramugieation du rio Coatzacoalco Gnasa- 
rualco) et du rio Cbünalapa , par un canal , est impraticable à 
cause de l'élévation dn terrein intermédiaire.' 

I. Dans le chemin de Villa de Orizava à Acayucan : 


Orizava ia 35 mètres. 

.Santiago Tuxtla. . . , ’’ . . . . 196 

San Andres Tuxtla: 3 aq 

Acayucan . . . ..... . i . . . . . . i 3 y 


^ J’ai recoDDB , d’après la carte de l'istbme par M. Orbegoio , que, tromp<' 
nariet joamanx de reutedeMM.Çnnner et Corral , et |iar lcsdem>imiiatioa« 
de rirea droite et ganehe /ausaeioeiit appliquées dant me» notes , j’ai tracé le 
nu Serabia comme un affluent venant de t'eai , tandis qu'il vient de l'ouest t 
j’ai publié la rarte de M. Oritepoao dans le Journal gcograpliiqne qui parait, 
en Allemagne , sons le nom de Heriha. 
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II. Dans rklhme de Tekiiantepec : 

Con 6 uent dli Sarabia et du CoatzacoaJco. . . • 4^ mètres. 

Cuichicaro. . » . . . . • . • a65 

Petapa ► . aag - 

Haeienda de la ChWela. .a4> 

de Tarifa ' . a64 , 

Point culminant du chemin de Tarifa è S. Miguel. 358 

8 an Miguel Chimalapa i"3 

Portillo, dans les Cordillères , entre San Miguel 

et Santa Maria • • • ^9^ 

Rancbo de la'Oofradia 4oa ‘ 

Orne du Cerro Pelado ■ 6i5 , 

Santa Maria Chimalapa 

Rio Coatzacoalco , 3 lieues à l’est de Santa Maria. i 6 o 

Venta de Chicapa. 55 ' 

Zuchitan. . . ^ . . 5o 

Tehuantepcc • 4 * 

III. Dans le chemin d’Orizava à Songolica. 

San Andres Tenejaca 1167 

Portczuelo de Àmolapa. . ^ . . >93i 

Songolica . . “. .'1 . - iai 8 ^ 

Altura dé Tianguetezinga ... . . • • • 19 ** 

Atlanca . 1669 

IV. I}ans le chemin d’Orizava à Puebla; ' 

Hacienda de Tecamàinpa. i388 

Pnente Colorada . . • • • • • 

Tercera Cumbre X . . a5o3 

Tepeaca. “ aa63 

Auiozotl a3 1 1 

Pucbla . . . . . ai5o 

r.a hauteur du lac de Nicaragua, au-dessus du niveau de 
la mer, que je n’al pu indiquer dans le tome i, page ai 1 , a été 
déterminée en 1781 par ordre de la cour de Madrid. L’in- 
géiiièur don Manuel Galiste* a trouvé cette hauteur |»ar 336 
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stations de montée et 33 g stations de descente f^ascensos. Golf 
pieds castillans; descensos 470 pieds) de i 37 pieds. Or, le 
lac a 88 pieds de profondeur , son fond est donc encore de 
46 pieds castillans plus élevé que le niveau de la mer. Voyez 
sur cette mesure, Retat. /lift. (in- 4 *), tom. lu, pag. 3 ao. 
Produit des Mines. 

J’ai donné (tom. in, pag. 179) le produit des mines en 
or et en ai-gent de Guanaxuato, de 1766 à i 8 o 3 . Voici la suite 
des productions jusqu’à i 8 a 5 ; 


ANNÉES. 

BARRES. 

MARCS D’ARGENT. 

MARCS 4)’ÜR. 

1804 

6734 

755,861 > 

2128 

I80à 

5510 

723,789 

2495 

1806 

4716 

618,417 

2188 

, 1807 

4417 

578,735 

2396 

I8Q8 

4685 

617,474 

1842 

’ 1809 

4737 

620,012 

2189 

1810 

3808 

511,445 

1419 

1811 

2067 

270,206 

550 

i8n 

2702 . 

357,930 

907 

1813 

2204 

292,311 ‘ 

' 462 

1814 

2568 

337,795 

708 

••1815 

2088 

275,905 

841 

18)0 

2041 

269,711 

694 

1817 

1580 

199,706 

523 

1818 

1315 

155,112 

401 

1819 

1149 

145,362 

450 

1820 

814 

100,465 

326 

1821 

600 

73,983 

298 

1822 

795 

95,057 

597 

• 1823 

804 

96,802 

413 

1824 

901 

106,775 

517 

1825 

1 . 

830 

100,193 

419 


La proportion relative de l’or parait augmenter. L’année 
1791 a donné \c maximum de 7(17,607 marcs d’argent (à ta 
deniers) et looi mures d'or (à l'x carats). .. » 
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errata]. 


Tome I", page 178 : 

Pic o’Orizava au iieu de 96® 35 ' i 5 ’. Usez : 99® 35 ' i 5 ’. 

Tome I*'', page 3i9 , Usez : 


Qderktaro 

- * ï 

1 80,000 

• • f 

» 

Tahadlipas 

70,000 

5,193 

IxTERICO DEL NoRTE 

340,000 

19.143 

Yucataw 

5 oo,ooo 

5,997 


Dans la discussion sur les produits de l’agriculture ( tonr. 11,, 
pag. 448)1 le prix de la journée, en France, a^étë évalué 
trop haut , si l’on considère' la totalité de la surface du 
royaume. Le prix d’un journalier, à Paris, est de 4 u ^ 
sob; dans les environs de Paris, de 3 o à 40 sols, et dans les 
provinces, le prix varie de 18 à 3 o_sols. La moyénne, pour 
la France, parait, en 1837, de 30 à 3 o sols. 
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EXTRAIT DU TESTAMEx^T , 

DE • . ' 

FERNAND CORTEZ, 

TIHÉ DES AHCHIVES DE LA FAMILLE DE MONTE-LEOfiE , 
• ' A MEXICO, 

PAR ALEXANDRE DE HUMBOLDT , . . 


. • Au NOM DE Dieu, Amen. ' • " * 

A TOUS ce U* qui ces présentes verront, qu’il soit connu 
qu'en la très noble etloyalevillede Séville ,lesamedi, dix-hui- 
tième jour du mois d’août, de l’année 1 548 de la naissance de 
J.-C. notre sauveur, Garcia de Hnerta , notaire de Sa Majesté , it 
remis et livré à moi, Melchor de Çortei, notaire public de 
Séville , le testament original que le tr« illustre don Fernand 
Cortex , marquis del Vallc dl^axaca dans la Nouvelle-Espagne , 
a fait et donné, par-devihit moi , Melchor de Portez, notaire 
public. Ledit était cacheté et scellé, et avait été donné le 
mercredi , douzième jour d'octobre de l’année précédente 1 5 47- 
Et, à cause de la mort dudit seigneur et marquis don Fernand 
Cortez', ce testament a été décacheté en présence dudit Gard» 
de Huert-i , dans le village de Canilleea de ,1a Cuesta , le 3 
décembre de la même année i547, conformément à l’ordon- 
nance de M. le licencié don Andrès de Tauregili. Ayant dé- 



. • 


Jl/| • KXTR/UT DU TESTAMKITT 

mandé inui-mémc à MM. les juges de l’Audience royale des 
Degrés (le cette ville de Séville, que l'original du susdit tes- 
tament me fut donné et livré ès-mains propres, vu ^u’il avait 
été fait par-devant moi,' il fut ordonné, en sentence de vnc 
et degré de revue, au susdit Garcia de Huerta qu’il me remit, 
pour demeurer en mon pouvoir , ce testament original , sur 
quoi ils ont rendu un arrêt dont la teneur suit s 

O Nous, juges de l’Audience royale, résidant dans (xtte ville 

• « de Séville, pour Sa Majesté, ordonnons à. vous'Garcia de 
n Huerta, notaire de Leurs Majestés , que, aussitôt (jne cette 
n sentence vous aura été signifiée , remettiez à Melchor de 

• « Portez, notaire public de cette ville, le testament original du 
« marquis del V aile , qui a été ouvert en votre présence ; ce que 
■■ nous vous ordonnons de faire sans restriction, conformé- 
« ment à la sentence prononcée contre vous dans le procès par 
■I vous intenté au susdit Melcfior, et soutenu par-devant nous, 

« sut; la question de savoir lequel des deux' devait garder ledit 
< testament; ce que nous vous epjoignons de faire de suite, 

« sous peine d’être arrêté par notre ordre: cpiant au reste, 

• nous vous ordonnons de vous conformer à notre sentence. 

^ ' « Fait le seizième jour du mois d'août i548. 

I , . . • 

. ■ * Le licencié MBornA, le licencié 'CamcLÂ, le licencié 

, . s Balthazak oe Salazav , le docteur Caho. 

« Ecrit par l’ordre d(» susdits, pat moi , Juan Hurtado, 

À notaire de I^urs Majestés et de l’.^udience des juges, u 

En vertu duquel arrêt ledit Garcia Huerta me remit l’on- - 
ginal dndh testament que ledit seigneur don Fernand del 
Valle avait fait ,* caèhelé et scellé en ma présence, avec l’au- 
torisation paraphée par ledit seigneur, et contresignée par moi, 

_ notaire public, et par les deux témoins présens, et j’en pris 
copie sur mon registre, ainsi que de l’auWrisaticNi paraphée 
et donnée devant moi , lorsque ledit t<»tân)ent fut fimné et 
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i»B CERNANU CORTEZ. 3l5 

signé, tel que me l’avait remis Gaécia Huerta, et dont suit 
la copie. ' . < 

Dans la très noble et loyale, ville de Séville, mercredi, 
douzième jour du' mois d’octobre de l'année i547 de la nais- 
sance de N.-S.-J.'C., dans la maison où reposent aujourd'hui 
les ce'ndres de haut et puissant seigneur don Fernand Cortez, 
marquis del Valle , laquelle maison est située dans la paroisse 
[coiacion) de Saint-Marc; étant présens, moi , Mcichor Por- 
tât , notaire public de Séville , et les témoins soussignés , com- 
parut ledit seigneur m.srquis del Vallc ; étant malade de corps, 
mais conservant toute la raison qu’il a plu à Dieu , Notre-Sei- 
gneur, de lui accorder, et me remit, cacheté et scellé, cet 
écrit, qu’il dit être son testamen,t composant onze feuilles, en 
comptant celle qui contient sa signature et celles do Mclchor 
Moxica', sou trésorier, et' du licencié Infante ; chaque feuille 
étant terminée par sa signature, comme je pus moi-méme 
m’en assurer, l’ayant cacheté de mes propres mains. Il fut 
livré par le très illustre seigneur don Fernand, comme Son 
seul testament , qu’il a voulu être plejnement et convenable- 
ment exécuté , désignant pour ses héritiers et exécuteurs tos- 
tamentinres, ceut inscrits audit testament; révoquant tous les > 
testamens, donations, legs, codiciles, faits jusqu’à ce jour, 
pour que celui-ci seul fût valable ; me demandant acté de leur 
nullité, acte que je lui remis, et qui fut passé auxdits jour et 
année. Et le seigneur don Fernand la signa de son nom. 

Etaient présen» comme témoins : 

• * t 

Msarijr nr, Lsnr,s>iA,Dimco nK PonTVz, Peuao de Tatxo, 
notaire! de Séville; Aaromo de Bebcaras ; Ju'ais Pf.rez, 
procureur; Dos Joah de Saavedea, gritnd algtiazil de 
Sé\’ille ;' ixsAV Gdttiebez Tello , fils de Frarwisco 

* Tello) habitant de cette ville. ' ■ 

• . ' ' ■ .. .1 ■ ■ 

Certifié et signé par mer, Melcrob ne Pobtez.' 
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Am Tf OU (le la Trùs-Saintc-Trinilé du Père, du Fils, du 
Saint-Esprit , trois personnes en un seul Dieu véritable , que 
je confesse être mon maître et mon sauveur; au nom de la 
paissante et bienheureuse Vierge Marie, mère de Dieu,notiv; 
protectrice, à tous ceux qui le présent verront, moi. 

Doit Fesnaku CoATiz , marquis dt- la Vallée d'Oaxaca , 
gouverneur de la Nouvelle- Espagne et de la mer du 
Sud, -pour Sa Majesté impériale Charles, cinquième 
du nom , roi d’Espagne, mon souverain maître et sei- 
gneur , fais savoir ce. qui suit : 

Etant malade, mais jouissant encore de toute ma raison, 
telle qu’il a plu à Dieu, Nofre-Seigneur , de vonloir bien me 
l’accorder, et m’attendant à la mort, puisque tout ici-bas 
lui est soumis, et désirant, quand Dieu voudra me retirer 
du monde , avoir tout fait pour sauver mon ftme et tranquil- 
liser ma conscience , j’ai -fait ce testament que je déclare va- 
lable, et dont j’ordonne l'execution, comme étant ma dernière, 
'ma seule volonté : * . . " 

t. En premier lieu , si je viens à mourir en Espagne , mon 
corps sera déposé dans l’église paroissiMe de laquelle dépen- 
dra la maison où j’aurai cessé de vivre , jusqu’à ce que mon 
successeur juge convenable de transporter mes restes à'" la 
TTouvelle-Espagne , ce qu’il devra faire dans les dix années 
qui suivront ma mort. C’est dans ma ville de Ciiyoacan que je 
veux être enseveli , dans le monastère de religieuses que j’or- 
donne qu’on y élève , et qui recevra le nom de Conception de 
V ordre de Saint- François , le jour de mes funérailles ; car ce 
sera là ma sépulture et celle de mes dcscendans. 

a. J’ordonne, s’il plaît à Dieu que je meure en Espagne, 
que la volonté de ceux , ou même de quelques-uns de ceux 
que j’ai noinmes mes exécuteurs testamentaires, r^Ie mes 
funérailles. . 

3, Outre les curés , les bénéficiers et les chapelains de cette 
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paroMse qui doivent portcr.inon corps , on rassemblera tous 
les moines, de tons ordres, qui se trouveront dans la vi^le ou 
le village oùjë mourrai, et ils accompagneront la croix et 
assisteront à mes funérailles On leur fera, selon l’usage, uuq 
aumône que mes exécuteurs testamentaires fixeront selon leur 
volonté. 

4. On habillera, ce même jour, cinquante pauvres, avec 
de longs manteaux de - drap brun, gamis.de capuchons. Ils 
suivront mon corps en portant des torches allumées. Chacun 
d’enx recevra un rén/ après la cérémonie. 

5 . Je veux que le jour de mes ' funérailles , si elles ont 
lieu avant midi , ou sinon le jour suivant , on dise , dans toutes 
les églises , tous les monastères du lieu où je mourrai, autant 
de messes qu’on pourra ; en outre, on en dira les jours .sul- 
vans, jusqu’à la concurrence de 5 ooo destinées ainsi qu’il 
suit : 1000, pour ks Ames du purgatoire ; aooo pour les âmes 
de ceux qui sont morts près de moi, et à mon service, dans 
la découverte et la conquête de la Nouvelle-Espagne. Les 
aooo- qui restenit seront dites pour les âmes de ceux envers qui 
j’ai des obligations que j’ignore ou que j'ai oubliées. Car pour 
les engageraens présens à ma mémoire , j’ordonne qu’ils soient 
remplis et qu’on suive pour le paiement les instraclions qucje 
donne dans ce testament. Quant au prix des 5 ooo meùes, mes 
héritiers feront distribuer les aumônes accoutumées, et je les 
prie que-j dans tout ce qu’ils feront faire de plus, ils s’appli- 
quent à diminuer les dépenses qui n’ont pour but que la 
pompe et les vanités de ce monde , et qui sont mieux em'^ 
ployées au salut de nos âmes. 

. 6 . Le jour de mon enterrement, mes héritiers donne- 
ront, à mes domestiques et à ceux de ma famille, un, vête- 
ment de deuil. U leur sera payé , en outre, pendant six mois, 
après ma mort, le salaire qu’ils gagnent ou qn’ils' gagneront à 
cette époque, et on les nourrira pendant, tout- ce temps. On 
leur ^soldera tout ce ^ qui leur sera dù de leurs gages, à l]é- 
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poque où ils voudront quitter mon successeur don Martin. 

7. Je veux , lorsque mes os seront transporuls à la Nou- 
velle-Espagne, pour être ensevelis dans ce monastère qu'on 
clevem selon mes otsdres, que tout se fasse à la volonté Aedona 
_ Juana de Zitniga , ma femme, qui réglera mes funérailles , et 
à celle de mon successeur, ou de tout autre administrateur 
de mes biens, à cette époque . . . .. 


9. J’ordonne que l’hôpitel de Nuestra Senora de ta Con- 
rrpeion qu’on élevera dans la ville de Mexico, le soit en> 
, tièrement à mes frais, d’après le modèle qui se trouve dans 
la chapelle de la' cathédrale , conforméraept au plan 'du géo- 
mètre Pedro Vasquez , et aux instructions que j’ai envoyées , 
cette année même ( 1 547 ), à la Nonvélle-ËSpagne. A cette 
dépense , je destine le montant des loyers des boutiques et 
maisons que j^ai dans ladite ville de Mexico, sur la place et 
dans les mes de Tacuba et de San Francisco, etc. J’ordonne 
que ce revenu soit spécialement affecté à ces constructions, et 
jusqu’à leur entier achèvement, sans que mon successeur en 
puisse rien distraire pour un autre nsàge ; et cette rente sera 
mise, car iclle est m.\ volonté/ à la disposition de 'mon siic- 
■ cesseur qui en ordonnera l'emploi,' en qualité de fondateur 
du nouvel hôpital , et , après les oonsfructions achevées con- 
formément au plan ci-dessus énoncé, il râlera les dotations à 
faire avec le reste des loyers. Quant à l’administration inté- 
rieure de l’hôpital , on suivra les ordres que je donnerai , 
et qui seront écrits par-devant notaire : à défaut de ces ordres, 
on suivrait , pour ce qui concerne les adrainistratçnrs , chape- 
lains et autres employés ou domestiques de l’hôpital, le mode 
d’administration en vigueur dans cette' ville de Séville , à 
f Hôpital des Cinq- Plaies , fonde parrforta Catalina de Rivero, 
dont l’âme repose en paix. ' 

10. J’ordonne que, dans la Chapelle on repose le corps 
de Martin Cortez, mon père cl seigneur, dans le monastère 
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lie Sa/l Frmtrisco <1^ Medeilin , on célèjirc , à pcrprtuité, 
par une messe, l’anniversaire <le sa mort, et que les cérémo- 
nies soient faites selon les instructions que j’ai données et que 
je laisse à cet elTet, et mes successeurs s’y conrormeront à ja- 
mab ; et, pour cela., je nomme don Martin Cotiez , mon fils et 
successeur, protecteur de ladite chapelle , et après lui , ceux de 
ma famille qui lui succéderont ; et s’il venait sur les terres de 
mon majorât , il pourrait nommer à sa place celui ou ceux qui 
lui conviendraient , avec la faculté de rétracter, d'annuler , aussi 
souvent qu'il leur conviendra, cette nomination; et les pouvoirs 
de la personne nommée seront ceux du ]>rotecteur lui-méine, 
II. Depuis que le Dieu de miséricorde , mon seigneur, m’a 
rondiih, m’a guidé dans la découverte et la conquête de la 
Nouvelle-Espagne et de toutes les provinces qui en dépendent, 
sa main bienfaisante a répandu sur moi de constantes faveurs. 
J’ai remporté des victoires sur les ennemb de la sainte-foi 
catholique, j’ai pacifié et jieuplé ce royaume, ce qui sera 
utile, je l’espère, au service du^ieu, notre maitre. Pour tous 
ces bienfaits, et aussi pour effacer toutes les fautes qui sont 
sorties de ma mémoire et pourraient charger ma conscience, 
j’ordonne la construction des édifices suivons : 

la. Outre l’hùpital de Notre-Dame de la Conception qui 
sera construit] dans la vUlc de Mexico, on élèvera, dans ma 
ville de Cuyoacan, dans la Nouvelle-Espagne, un monastère 
de religieuses qui recevra le nom de Conception de t Ordre de 
Saint-François , en suivant les instructions que j’ai laissées et 
dont jexecommande la stricte observation; et si je ne donne 
' point là-dessus tous les ordres nécessaires, j’ordonne que mon 
successeur, ou ceux qui vienilront après lui, construisent ce 
monastère, y appellent des religieuses, et le dotent du pro- 
duit d’une rente consacrée à cet usage. Et ce monastère sera 
ma sépulture et celle de mes successeurs, comme je lai déjà 
dit plus haut; et j’ordonne que mon corps soit déposé dan.s 
la grande cha|>cllc élevée dans l'église <lû monastère,- et per- 


3ao 


EXTRAIT mi TESTA MEUT 


ïonnc ne pourra y être enterré sou» aucun prétexte ^ si ce n’est 
mes deseendans légitimes. , ,• 

1 3. Dans ma ville de Cuyoaeap , on construira aussi un col- 
lège où seront enseignés la théologie et le droit canon , afin qu’il 
en sorte des gens instruits qui puissent diriger nos églises de la 
Nouvelle-Espagne, instruire les habitans, et leur apprendre 
tout ce qui concerne notre sainte foi catholique. Pour le , 
nombre d'etudians , les droits dont ils jouiront et les règles 
auxquelles ils seront soumis , on suivra l'instruction que je 
laisse à cet effet , et dont j’ai déjà parié. 11 en sera de même 
pour la construction , l’emplacement, la forme et l’ordonnance, 
et en cas que je ne laisse pas les ordres nécessaires , mon suc- 
cesseur , ou ceux qui viendront après lui « éleveront ce collège 
et y feront observer les rcglemena et les usages qui régissent 
le collège de Sainte- Marie de Jésus •, fondé dans cette ville de 
Séville. Et les frais de construction seront payés avec les fonds 
et les rentes dcsigucs à cel effet. 

1^. J’ai assigné, pour la dotation dudit liépital de 3fotre- 
Dame de la Conception que je fais élever dans la ville de 
Mexico, deux terreins, l’un vis-à-vis la maison de Georges 
A.lvarado, l’autre vis-à-vis cclle<du trésorier Juan Alonzo 
de Soza , entre ma maison et la Asequia , par où on 
se rend à la maison de don Louis Saavedra. J’ai pris l’enga - 
gement ( comme on le voit plus au long dans l’acte de dota- 
tion auquel je me rapporte entièrement) d’y faire construire 
des maisons, et de donner, sur mes propres biens, pour l’hù- 
pital et ses dépenses, 100,000 maravedis et en bonne mon- 
naie , jusqu’à ce que ces maisons soient achevées. Je veux qu’on 
suive scrupuleusement l’acte de dotation et les notes ajoutées au 
bas. Si mon successeur veut un jour, donner audit hépital, au 
lieu de ces maisons, une rente de 100,000 raaravédis , sur tonte 
autre possession , il lui sera libre de le faire, et d'assiguer cette 
rente sur tel fond qu’il lui plaira , pourvu qu’ellè antt assur«'-e. 
i5. Je me Auis engagé, par ledit acte^'à donner audit 
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hôpital, . auprès de la ville de Mexico, des terres qui rappor- 
tassent 3oo fanègnes de blè. J’ordonne que ce soit exécuté, et 
j’assignC(ù cet effet, une pièce déterré qui m’appartient, située 
dans le district de Cuyoacan, entre la ville et la rivière qui 
traverse le chemin menant à Chapnltepec, à moins que des 
empécheincns nc^forcent à consacrer à cet usage tpielquc 
autre terrein du côté de la ville de Chapnltepec, où j'ai en- 
rsre des terres labourables : mon successeur choisirait alors 
celle qui lui paraîtrait convenable , et il pourra , lui ou ses 
héritiers , changer ces terres , s'il leur convient , pourvu qu’on 
y puisse recueillir 3oo ianègues de blé, «t qu’elles soient aussi 
boimes que celles que j’ai désignées; et comme, parmi celles- 
ci , il se peut , qu’à mon insu , quelques-unes ne m'appar- 
tictincnt pas, j’ordonne qu’on les restitue à celui auquel elles 
appartiendraient, comme y ayant plus de droit que moi, quoi- 
que je sois seigneur de cette ville. J’ordonne, en outre, que 
si le possesseur préfère une indemnité en argent, on lui donne 
le prix de ces terres; et comme je les ai labourées, et que j’en 
ai retiré proiit, croyant |>ouvoir le faire sans remords de con- 
science, on évaluera le montant des récoltes, et on donnera 
les dédquimagcmens convenables, de manière à ce que je n’aie 
rien à me reprocher à ce sujet; et mon successeur sera obligé, 
si ces terres ne suffisent pas; de donner audit hôpital ce qui 
sera nécessaire pour remplir les conditions énoncées dans l'acte 
de donation. 


i8. Comme 1^ revenu des terres et des maisons augiutmte 
évidemment à la Nouvelle -Espagne , de meme que dans ce 
royaume {^l'Espag?w)f d’où il suit que les maisons et les 
boutiques que j’ai dans- la ville de Mexico , et qui sont dési- 
gnées ci-dessus, pourront produire, dans la suite, une rente 
plus considérable que celle de 4ooo ducats que j’ai assignée 
à perpétuité ( looo pour le monastère de religieuses , ao«o 
pour le collège, looo pour l’ivôpital de la Conception ) , comme 
IV. ai 
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il pst <^crit d.ms -l'acle de donntian ; ma volonté est que si , un 
jour, le loyer de ces maisons ou de ces boutiques devient plus 
considérable , le surplus en soit réparti comme il suit : la moitié 
pour le collège , un quart pour le monastère de religieuses, 
et l’autre quart pour l’hôpital. 

iQ Je recommande 

à don Martin, mon fils, et à ses successeurs, démettre tous 
leurs soins à ce que les bcDèTiccs soient accordés à des gens 
habiles , de moeurs irréprochables, qui s’appliquent à faire con- 
naître, au.x habita ns, la doctrine chrétienne, par de continuels 
exercices ; qui visitent leurs paroissiens et vcMlent à ce qu’oq 
remplisse les obligations que la religion nous impose. 

ao. J'ordonne que l’on rembourse la marquise dona Juana 
de Zuûiga, ma femme, de 10,000 ducats qu’elle m’apporta 
en dot , les ayant rerus et dé])cnsés ; comme ils lui appar- 
tiennent , je veux qu’on les lui rende sans frais, sur Iç meH- 
lenr et le plus clair de mon bien. , 

ai. Entre le seigneur don Pedro Alvarei Osorio, mar- 
quis d’Astorga et moi, il a été convenu que son fils don 
Alvarez Ferrez Osorio, aîné et héritier de sa maison , serait uni 
avec dona Maria Cortez , que j’ai eue de mon mariage avec 
la marquise dona Juana de Zuniga , et qu’on observerait en 
tout point les conventions stipulées dans un contrat fait entre 
nous. Je veux donc que l’on se conforme entièrement auditcon- 
trat; et comme j’ai promis, pour. la dot, 100,000 ducats sur 
lesquels le marquis d’Astorga en a déjà touché ao,ooo , con- 
formément à nos conditions, je veux, 'qu’avant tout, on paie , 
sur mes biens et sur ceux de la marquise ma femme, les 80,000 
ducats qui restent pour solde; et pour ce qui ne sera pas livré 
de suite, on observera les termes de -paieinent stipulés dans 
ledit contrat. Ma fille dona Maria devra regarder cette dot 
comme un à-compte sur la légitsme qui doit Ini revenir un 
jour. 

aa. Et comme je dois doter dona Catalina et dona Juana 
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mes filles légitimes, pour remplir cette obligation de mon 
mieux , et ainsi qu’il est juste que cela se fasse , je tcIix qu’on 
leur donne à chacune 5 o,odo ducats, dont je leur fais don, 
irrévocable de leur vivant ; et Melcfaor de Moxica, mon tré- 
sorier et mon secrétaire, ici présent , les accepte en leur nom. 
Ces 100,000 ducats, provenant de mes biens et de ceux de 
la tnarquise de Zoîiiga , ma femme, mes filles, doivent les. re- 
garder comme faisant partie de la légitime qu’elles recevront 
un jour. J’ordonne que ces ioo,ooo dupats.soient pris sur les 
biens de la marquis^de Zuniga et sur ceux que jé laisse aprè.s 
ma mort ; et si je nér laissais pas de quoi acquitter cét engage- 
ment , ce qui manquerait à cctt^,|omme serait doÿpé^r don 
Martin Cortex, mon fils et mon‘suçcesseqCç|' ou t<Wt a||^equi 
entrerait en possession de. mes terres;, et’ pour cet on 

prélèverait, chaque année, i fi, ooo dnea^sur les reVenns t^é 
mes états, jusqu’au remboniSMent'de 1 00, 000 d ucats ,Éfapme 
• il a été dit. ' ^ 


■a 3 . J’ordonne à mon successeur de payer, tous les ans , sur ' 
les revenus de mes possessions , à .don Martin et à don Luis 
C.ortex, mes fils naturels, la somme de 1000 ducats d^)r, ou 
375,000 maravédis à chacun , et cela pendant toute leur vie, 
ou jusqu’à he qu’ils aient chacun plus de 5 oo,ooo maravédis 
de rente ; et cette soraine leur sera payée , chaque année , sur 
mes revenns, nette et sans aucun frais; et je déclare que 
cMta rente est à eux dès à présent, et qu’elle leur sera payée 
sur la plus clair de mes biens; et je leur enjoins de respecter 
mon successeur , de suivre ses conseils et d’obéir à a^^rarcs , 
tant que l’honneur le permettra; car ils doivent le considérer 
cônnne le chef, le premier de la famille. Non-seulement, je 
demande l’obéissance et le respect; mais je veux encore que' 
mes deux ^ prêtent à don Martin léur assistance en tout, 
excepté contre Dieu , la sai^ religion catholique et leiir roi 
léfpliiae. Kt si l’un d’eux manquait à cette condescendance qiie 
j’extgff'js’il était dfiment convaincu de désobéissatare; d^lors 
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il'aura perdu lotit droit à mes bienfaits; sa pansion Ini sera 
retirée; il sera regardé comme étranger à ma famille. 

aS. On remboursera à dona Catalina Pi/.aiTO que j’ai eue de 
laionor Piaarro , femme de Juan de Salct^o , babitant à 
Mexico, la valeur du revenu produit par la multiplication des 
vaches , des jumens et des brebis que je lui avais abandonnées 
a mon arrivée eu Espagne; en outre, on lui abandonnera les 
revenus entiers du village de Cliiiiaulla avec tout ce que je lui 
avais donné en dot lors de son mariage, toutes ces choses 
ayant été remises à Juan Salcedo, mari de ladite Léonor Pi- 
sarro. 


33 . J'ordonne que dona Maria et dona Léonor, mes filles 
naturelles, reçoivent chacune pour dot, lors de leur mariage, 
10,000 ducats de mes biens et je leur enjoins de se marier d'a- 
près les conseils et avec le consentement de mon successeur. 

I 

h . . . 

37. , 1 'ai dépensé une partie considérable des revenus de la 
Nouvelle-Espagne et des provinces qui en dépendent, lorsque 
j'en fis la conquête, que j’y ramenai la paix, et que je la réduisis 
à l’obéissance, au nom du roi de Castille. Ces avaftpes ont été 
faites, tant pour la guerre dans la Nouvelle-Espagpe , que pour 
les expéditions extérieures; par exemple ) pour la formation 
du corps envoyé à Àmaluco , et dont je confiai le comman- 
dement au capitaine Alvaro de Saavedra Geronimo Primo ; 
pour ceux que je dirigeai sur Ibueras , l’un sous les ordres du 
capitaine Pobladores , l'autre commandé par Francisco de las 
Casas. Toutes ces troupes forent envoyées, par l’ordre de l'em- 
pereur, notre maître, comme le prouvent scs royales instruc- 
tions. Comme Sa Majesté, pour l’actquit de- sa conscience , en 
qualité de prince très chrétien , tiÿécrété par une ordonnance 
. royale, restée entre les mains du licencié Juan Altaroirano, et 
même par une sentence de son conseil royal, que les dépenses 
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faites dans iiie^ coni|uéte$ , j>our Irsdites rx])éditions , seraient 
ri‘glées avec moi; j’ordonne qu’on arrête tous ces comptes, 
i|u’on en tou<*lie le montant , |iuis<iue Sa Majesté a bien voulu 
en ordonner la restitution ; et cpie tout passe entre les mains de 
don Martin, mon héritier, et de ses successeurs. 

38 , . . . Quand je reçus en don la pro- 

priété de la Nouvelle- Espagne, je fis tous mes efforts pour 
savoir quels étaient les tributs, rentes, droits et contribu- 
tions que les cliefs indigènes avaient coutume de percevoir ; 
j’ordonne que , si je me suis trompé dans l’évaluation , on 
restitue ce qui ne m’appartiendra pas. 

3q. Quant aux esclaves indigènes pris ou achetés, onsede- 
mande, depuis long-temps, si Von peut, sans remords , les 
garder en sa possession ,* cette question n’étant pas encore réso- 
lue , je recomntande à don Martin, mon fils , et à ses succes- 
seurs , de n'épargner rien pour jrarvenir , sur ce point, à la 
connaissance exacte de la vérité ; cela pour le bien de ma con- 
science et de la leur. ' 

4o. J’ordonne que, comme dans quelques parties de mes 
états on a pris des terres pour y planter des jardins, potagers, 
des vignes, etc., on cherche à savoir si ces terres n’apjmr- 
tenaient pas’à quelques naturels du pays. S'il en est ainsi , elles 
leur seront restituées avec l’équivalent des profits que leurs 
maîtres en eussent tirés , qu’on acquittera avec le produit des 
rentes et tribufs que les indigènes eussent payés à leurs chefs. 
.Il en sera de même d’une portion de terrein dans le district de 
Cuyoacan, que j’avais abandonné à Bernardino del Castillo, 
mon domestique , et où il avait construit un moulin a sucre , 
si ce terrein était reconnu appartenir à une ou plusieurs autres 
personnes. 

f|i. Outre les tributs levés sur mes vassaux, j’ai reçu d’eux 
plusieurs fois des services; plusieurs fois, ils m’ont prêté l’as- 
sistance de leurs personnes et de leurs biens, et comme on 
n’a pas encore décidé si l’on pouvait légitimement exiger ces 
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services, j’ordonne, qu’nprès des recherches scrupuleuses , on 
paie , à ceux qui me les ont rendus , une somme capable d’en 
représenter la valeur. 

. • . • . . • .*• ♦*«*. * 

/| 5 . Tant que la senom Cicilia Vazquez Altamirano, ma 
cousine, voudra, coraiiic aujourd’hui, rester auprès de la 
marquise , ma femme , ou de quelqu’une de mes filles , ou de 
la femme de. mon fils, elle en aura la liberté et trouvera tou- 
jours les mêmes égards que je lui ai montrés jusqu’à ce jour : 
sur mes biens, je lui donne, par an, 20,000 maravëdis qni 
lui seront exactement payés, partout où 'elle aura fixé sa 
résidence. 


àg. Si M.iria de Torres, femme de charge, actuellement au 
service de la marquise, Veut rester auprès d’elle, 'ou de mes 
filles, on de la femme de mon fils, on lui donnera , par an, 

1 5,000 maravëdis; si, au contraire, elle’ prenait urt autre' 
parti, on lui donnera , une fois payés, 100,000 maravëdis, à 
titre de gratification . pour les services qu’elle nous a rendus 
jusqn’à ce jour , sans préjudice des 1 5 ,ooo maravëdis que je 
veux qu’elle reçoive taqt qu’elle servira dans ma maison. 

5 l|. Je lègue, sur mes biens, à une jeune fille élevée chei 
moi, et qu’on dit être fille d’un certain Francisco Barco, que 
j’avais avec moi à Tehuantepec, une somme de 3 o,ooo mara- 
védis pour l’aider à se marier. 


62. Comme mon fils don Martin Cortez, qui doit être mon 
héritier et mOn successeur , n’atteindra sa majorité qu’à vingt~ 
cinq ans, et qu’il n’en a maintenant que quinze, je desire qu’il 
soit sous la surveillance et tutelle de ceux que je nomme à c*^t 
effet, pour tuteurs de tous mes fils, jusqu’à ce qu’ils aient tous 
atteint l’âge de vingt-cinq ans. Pendant ce temps, mon fils don 
Martin ne pourra se séparer de ses guides, ni cesser de se 
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huuiucttre à leurs conseils; car je dcsire (]ue jus({u'à ce qu’il 
soit majeur, ses revenus et scs richesses puissent toujours aller ■ 
en croissant , afin de (pumir , plus facilement et plus vite, le 
moyen de satisfaire^ tous les engagemciis que je contracte au- • ' 
jourd’bui. Ainsi pour l’adininistralion et la gestion des biens 
de mon fils don Martin, pour la tutelle de mes filles légitimes 
dona Maria, dona Catalina et doua Juaua, je nomme les 
très illustres seigneurs don Juan Alonzo de (lusman, duc de 
Médina; don Pedro Alvarez Osorio, marquis d’Astorga , et 
don Pedro de_ Arellano, comte d’Agüillar, les conjurant de 
vouloir bien se rendre à ma prière , se charger de cette tu- 
telfe , et prendre soin de mes fils , qui sont leur sang ; en les 
prenant sous leur protection , ils s’acquitteront de ce qu'ils ' > 

doivent à des seigneurs qui sont leurs plus proches parens; 
ce sera une dette payée a leur famille ; et , pour leur prouver 
ma 'reconnaissance , au lieu des droits qu’ils devraient légiti- 
mement percevoir sur les biens qui leur sont confiés , j’or- 
donne quêtant qu’ils resteront chargés de ce soin, on leur 
offre , chaque année , 5 o marcs d’argent que je les prie de vou- 
loir bieniBcccpter , pour les raisons que j’ai données ci-dessus. - • 

— Jusqu’à ce qu’il ait atteint sa vingtième année, don Mar- 
tin, mon fils et mon héritier, recevra , pour l’entretien de 
sa maison et pour le sien, 12,000 ducats par an , et le reste 
de mes revenus sera destiné , pendant ce temps, à remplir les 

^ • I 

engagcinens pris dans ce testament. — Une fois que mon fils 
aura atteint l'àgc de vingt ans, il aura la jouissance pleine et 
entière de mes revenus. Les villes, villages, moulins à sucre , . •’ 

mines et autres biens de la Nouvelle-Espagne, affermés par . . 

moi, et faisant partie de mes possessions, étant éloigné^ les 
uns des autres , et disséminés dans diverses provinces; comme 
je suis celui qni les connaît le mieux, il est nécessaire - ' 

que je mette à la tête dechacun de cesbiens les gens les plus ca- 
pables de les administrer; — je prie donc les tuteurs de mon 
fils d’approuver les nominations qfic je ferai, et que je laisserai 
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dans un écrit signe- t>ar moi. — Cette mesure me parait conve- 
nable : elle assurera la bonne administration de mes biens , et 
en même temps, elle évitera, aux tutei*-s de mes fils, la peine 
de nommer eux-mêmes les administrateur. 

63 . Enfin, je laisse don Martin Cortez, mon fils', et dona 
Juana de Zuûiga, ma femme, successeurs de mes états, héritiers 
de ma maison , et, après eux , les personnes mentionnées dans 
rinstitution de mon majorai , établi avec l’autorisation de 
l’empereur et roi , notre maître. ..... 

. Fait à Séville, le onzième jour du mois 
d’octobre de l’année 1 547 de la naissance de N.-S.-J.-C. . . 

Donné par duplicata dans la ville de Mexico, le 27 jam- 
vier 1771, par moi, uoN Fernand Cortez, assisté des témoins 
DON José Calderon , don Ignacio SiOdenza, don José San- 
chez, habitons de cette t>UIc. 

Certifié véritable. Ignacio Miguel de Godot, notaire royal. 
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werre. 

Baleine {Pecbe de la) , III. 90. 

Bananier. De sa culture, IL 382. Trois 
espcce.s «pi'on en trouve, 385. Son uti- 
lité, 39Q. Il est un objet decomuufce, 

395. Doute sur son origine, 397. 
Voyez Musa. 

Baàfps {Comte tle), vice-roi du Mexique. 

II. il ■. 

Bo’ptèteé. Inllaenre que la liberté du 
commerce a eue sur leur exj»ortation, 
IV.12».' 

Banuleras, rivière, appelée aimi rivière 
d?s Croeoilileiî, 11.193. 
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Bmfba (AlonM), inrcnlfiir clr l'amalgE- 
matioD i cUeocI, III. ‘167. A conil)ien 
il faitmoEtiT l.i qunntilù d’argenl re- 
tirée du Orro de Potirti, 57b. 

Barcox (/> père) , auteur d’une histoire 
. de la Californie, II. 569, note, 

Barenailnrrt , elasse de mineurs, 1.339. 

^rreiro ( A'U Jotfpli)A '.oupurc de mon- 
tagne qu'ila fait iiratu|Ucr|)our assai- BU <tEumpe.\ofcl Ciriaits. 

nir le rlünat d’Acapuleo, IV. 170. ^ unr dps ratrccs 

BArringtomy a public le joucnal du pilote 
Maurrllc, II. ‘i98. 

Bas. Onaotitc qui eu a été importée 
au Mexique eu 1803, IV. l 'i» 76. 

Basants. Influenrc nu’.*» eue sur leur 


par la loi, I. H16é Inégalité que le» 
gouremamont introdnite parmi eux. 
iéb/. Leur nombre, 418 ; comparé 
à celiti des Antillcn^ 419: à celui 
d*autre% partie» du nouveau (j>titi- 
nrnt, i’2\. Progrè\ de la rÎTilUa* 
tioo parmi eux,-4'i*i.*Leur» richcftsea, 
I. 13 ’l. Voyci au»fei Chufjetones et 
Créolas. 


du port 

d’Arapulro, IV. 88. 

Boca Grande B une de» entrée» du port 
d'Aeapuleo, tV. 88. 

BuetS de San GregoriOf partie du de»a« 
;nie de HuAuoti>ra, II. I!l4. 


g 

exportabon rédit’du commerce lfl>rc, ^ Campêchè. Proeince qui en four» 


IV. U8. 

Bâtâtes. Leur culture au Mexique , 
II. VM- 

Battmes. Montant de leur cxporttlion 
du Mexique, en 1802, IV. 66; en 
1803, 76. 

Amsfi {Dan Felipe). Son opinion »ur la 
pokition de S5uta«Fc, I. 77 ; •iir la 
hjutear du lac de Nicaragua, 11.563. 

Quantité qui en a été exportée 
du Mcxi<|ue en 1803, IV. 76. 

Brn^lavates , vents périodiques qui ré- 
gnent suc le Orand-Qcéan, IV. 91. 

BerfnJo, animal de la Nouvcllc-CnU- 
foroie , IL 361. 

Berlangas {Thomas de)\ introduit lo ba- 
nanier en Amérique, II. 383, 387. 


nit, U . 196. Montant de son expor- 
tation annuelle de la Vera-Cruz, 
IV. 61 ;;cu 1803, 66, 149; cnl803, 
74. De son ex{)ortatioD pour d'ahtrcs 
parties de l’Amérique espagnole, en • 
1803, 76. Influence ciu’a eue sur 
son exportation l’édit du commerce 
Lilfre , 1 38. 

Bois du BrésUet Boisjaune. Ix*ur expor- 
tation du Mexique pour Cadix , en 
1603., IV. 119. ^ 

Bois pour metUdes. QuanUté qut en a été 
exportée du Mc**^occn,1803, IV. 76. 

BolaHoSt mioea. II* 183. 

Bolson de Mapi/m, tOT^n montagnenx, 

11.336. 

Bomhon^ mine», IIr849. 


Berrios (Lojc), petit lac prè» de XaUp^ Bonilla ( Don dntonio). Son mémoire 
H. 316. manuscrit sur le» voyages de» E»pa- 

Bertiier. Ses documeift sur la m»M de guols au nord-ouest de l’Aniériquc , 
Halsbrtickc en Saxe, III- 383. |I. 393. 

Bêtes à cornes du Mexique, IH. 58. BoaiUa {Cahriel C/jpez de). Comment il 
flrV« Ae tomme employées an trans- a fixé la lougiludc de Mexico, 1. 36. 
port des marchandises , préférahlc- Boot {Adrien) , chargé des traraiix hy- 
pient aux Toitures, IV. 36. draulitpies de Mexico, fait alsandon- 

Bturre. MonUnt de son importation A ncrle desague de Nochistongo,IM10. 
la Vera-Crni, eh 1805 , IV. 61 ; en Bouchons d» liège. Montant de leur im- 
1803, 73 . Mmtation -à La VcratCrua, en 1803 , 

Aère. Montant de son importation à la 1^63; eu 1803,72. 

Vera-CrM , en 1803, IV. 65; en Boufpes. Montant de leur imporUlion 
1803,73.^ ■■ — 


Simhelt>terie {Ouvrages de) fabriqués nu 
Mexique , IV. 31.. 

Biscaina. Description de cette mine , 
- IÙ.334. 

Biseaino{Sil/asUen). y oye% F.iseaino. 
Biancrr {Rio) , rivière, IL 316. 

Blancs. Jou'itaent toiisde» mêmes droit» 


à la Vera-Crux, en 1803 , IV. 61 ; en 
1803, 73. 

BoussingauU {M.). Sf» dcrOoTCrte» dans 
les mines du Cb*M;o, UL .388. 

Bourdon {Ile de) . Quantité de surre 
qu’elle exporte, HT. 31- 

Brai. Quantité qui en a été; importée au 
Mexirpie en 1803 , IV. 74. 
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Bratui/ofte {Marquis de) ^ vic«-foi*du 
Mexique , f«it élever une kbitne à 
Cliarles IV, ll.âJ. 

Bravo (A<o)> Voycx Rio dcl IS’orte» 

Brena (/'<>), groupe de rochers près de 
Uorango, II. 234. 

Brésil. Quantité de sucre qu'il exporte, 
U1.2U. Ses mines, 398,415. Pro- 
duit de ses mines comparé à celui de 
rOural, La plus grande richesse 
de ses lavages de 1752 à 1761 , 448. 
Produitde ces miues de 1491 À18U5, 
458. 

Brown {M. Robert). Ses ol>serTatioo« sur 
le musa , II. 397 ; sur le mais, j09. 

Bufareli {.intorûo) ^ vice-roi du Mexi- 
que, fait examiner |>ar des ingénieurs 
le, terrain contenu entre 1a Uarre de 
HuBsarualco et la rade de Tcliuan- 
te|Mrc, IV. 53. 

BucareU {Puerto rfc), port découvert 
par Quadra , II. 298. 

Buena%ksta. , poste militaire. II. 240. 

Buenos^Afres {yiee-reyrautè de). Pro- 
duit de ses mines d’or et d’urgent , 

III. 360. Balanco de son commerce, 

IV. 151. Revenu net que le roi tire 
de cette vicc-royuuté , IV. 250. 

Bulhoch {M.) recti6e une erreur, 11.342. 

Bustamante ( M. José Maria ). Ses ob- 
servations barométriques , IV» 307, 
supplément. 

e. 

Caamano {I)on Jacinto). Son^expédi- 
tion à la côte nord-ouest de l’Anié- 
rique , II. 315. 

Cabildo {tihro del), manuscrit de 1524, 
II. 40 , 64, note. . 

Cables importes en> Amérique. Voyez 
Cordages. 

Cabrai {Pedro Alvarez^ aborde en Amé* 
nque, II. 468. 

Cabrera {Manuel) ^ surintendant du 
desaguc de Uucbuetoca, II. 

CabriUo {Juan Aorfn'^ez).* Son voyage 
à la Nouvelle-Califomie, II. 273, 292. 

Cacao. Ses variétés , III. 34 , note. Com- 
bien il s'en consomme en Europe , 35. 
II servait de monnaie du temps des 
Aztèques, 36. Montant de son impor- 
tation à la Vcra4^ruz en 1802, IV. 6-1. 
InBuroce qu'a aue sur son exporta- 
tion l’édil du cnmibcrce libre; 128. 

Cacao de Caracas. Quantité que le 


Mexique en a envovée eu Rnrofie 
eu 4803, IV. 75,149*. 

Cacao de Cuayaqnil ^ )>orté eu Europe 
à travers le Mexique, IV. 48. .Mini- 
taut de son importation annuelle .a 
la Vcra-(>uz, 61. Muotaut de sou 
exportation du Mexique, en 1802, 
66,149; en 1803 pour rK.qMigne,75 ; 
pour d'antres iMirtics de l'Amérique 
espaguole , ipia. 

Cacao de Maracaibo, QuanKté qui en 
a été importée au Mexique eu 1803, 

' IV. ■'S; exportée, 75. 

Cacao de Soconuzeo. Montant de son 
exportation dt^ Mexique, en 1802 , 
IV. 66 ; en 1803, 75. 

Cacao de Tabaseo. Quantité qui en aéfc 
importée au Mexique en I8O3, IV. 73. 

Cacaorer. Sa cnltureau Mexique, 111.33. 

Citchalot {Pêche du) , lit. 90. 

Caciques t nobles Indiens, 1. 386. Vexa- 
tions qu'ils exercent sur les Indiens 
tributaires , 387. 

Caeomite. Sa culture aü Mexique, II. 4 7 1 . 

Cactus. Différentes espèces dont se 
nourrit la coclienmo, III. 77. 

Cadena ( Comte de), fait roostrtiirc les 
premiers conducteurs électriques , 
IV. 16. * 

Cadereita, ville de Hnlendance de 
Mexico, II. 147. 

Cadereila {Marquis de), vice-roi du 
Mexique, assigne à U caisse du de- 
sague .le produit d’un impôt sur les 
boissons, 11.116. 

Caje. Montant de son exportation de 
nie de Cuba, III. 33, Mimtaot de 
son importation à la Vera-Cruz, en 
1802, IV. 64, 149; en 1803, 73. 
De son exportation du Mexique, en 
1802, (iC; eu 1803,. 73. 

Cafter. Sa culture au Mexique, IIL 32. 

Calderon {Trunciscd^. Son projet pour 
dessécher la vallcede .Mexiro,^!. 113. 

Cqlifonùeoxt f^ieilla^CaUfornie. Ses côtes 
ont été reconnues par Cortex, I. 63. 
Voyage dans ce pays,|Hr ('luippe, 
Doz et Velasquez, 64. Sa popula- 
tion et sou étendue, H. 256. Histoire 
de la découverte dc cctlè prov. , 258. 
Son climat, 263: Ses monUigno*. ihid. 
Scs perles, 265. Élabliase»ncns que 
les jéstiites y formérao*» iôô/,,Peu- 
]>les qui riiabitcnl , Jl6’>Ses villages, 
269. .Ses mines, III* 131- 
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Catifomu [OolJ'e <U). Pouüuo géogn- 
ptiiquc d« <{itelqup*i |K>ints il« tes cù* 
1rs , L fiL . 

C^UfomUns. Leurs dinnités* II. 

Cmlh {Juun Diaz da): Mémoire qu'il 
présoota à Philip|>e IV, II. 96, noie. 
Scs rccbercbrs sur rinveoteur,dc !*«• 
nuilganuitinn , lit. 

CaUi (Sifcofut). A quelle année rrtte 
rpcH|uc répond, II. âiL 

C4imacho {^Don Josef). .Son ▼o}rage k U 
RouTclIc'Californie, L 10~- 

Camargo (/>ce/p> A/unor). Sou ourrage 
manuscrit, II. * 1. 

Camoin , espèce de bananier, IL 399. 

i’amotes. Voyez BataU». 

Cam^'ehe^ IL 197. Voyez bois tU Csm~ 
ptehs. 

Campomanrs. Son cale-ul sur l'importa* 
lion de Por et de l'argent en £spa* 
gne, III. 591. 

Catutl ôrdonué en 1814, L 210. note. 

Cu/m/ C alédonien, L 214. 

Canard musquà , oiseau indigène dn 
Mezi^e , III. ü5. 

Canaries {Isles\ Leur rerenn brnt, 
IV. 2h2. • 

CanatLx^ en section moyenne , L 213. 

Canaux d’écoulement ^ remplacèrent, 
depuis 1607, le système des digues, 
pour prcserTcr Mexico des inonda* 
tious, II. 101 . i 

Caneüe. Montant de son importation à 
la Vera-Cruz, en 1602, IV. 64j en 
18U5,LL 

Canizares {José). Sa carte de la Califor* 
nie, L 91L 

Canne à sucre. Sa culture au Mexique, 
III. 2i Elle se fait sans nègres, I. 
Valeur du sucre à Vera-Cruz, â. 
Son produit , il, 

Canon ^ los Fireyes^ galerie du de sa* 
gae^^ Hnebuetoca, II. 124. 

Canons fondusàManille, et transportés 
à laVera-Crqz, IV. 52. 

Cantines. Montant de leur importation 
à laVera*Cruz,eo 1802, IV. 6^ C4 ; 
en 1803, Ü 15, 

Capitation des Indiens. Son produit an* 

nuel,IV. 225, , 

Capitaux placés ]>ar le clergé sur 'des 
L biens-fonds, IlL 104. 

Câpres. Montant de leur importation à 


la Vera-Cruz, en 1802, IV. 63^ eu 
1803, £L 

Ca/Nirex, tribu d'indiens, IIM61. 
Caracas ( Cajfitaincrie grnéraU de ). 
Balance annuelle de sou commerce, 

IV, lôi. Nombre des esclaves, ibid. 
noie. Scs revenus bruts, 7:i 1 

Caravajalt oidor à Mexico. Sa coller- 
tiou mi^tcralogique. II. 59^ note. 
Carcajr^ montagnes. 11. T 2 H. 

Carneros rimarones ^ animal qui vit dans 
les montagnes de la Ôtüfornir , 

II. 26 t. 

CaroBdes ( lies), archipel imaginaire, 
IL 260. 

Carosses fabriques au Mexique, IV. 51 
Carihagene des Indes. Balance annuelle 
/de son commerce, IV. 1 16. 

Cartes composant V Atlas Mexicain. 

!• Carte réduite du royaume de la Nou- 
velle-Kspaguc.Matériaux qui ont servi 
pour cette carte, L L Projection,- 26. 
Sun éclielie , ibid. Principes suivis 
pour la dénomination dvs mer.s , 
3£L Trente-trois |H>iuts dctermiocs 
par les observations de l’auteur, lAû/. 
Discussion de la position de Mexico , 
31 ; de celle de Vera-Crux, 4 1 ; de 
celle d’.\capuIco, 46 ; de divers en- 
droits sur la route de Mcxifo à Aca- 
pulco , 1.50: de celle de Mexico a 
Vera-Ouz, 53j de divers points si- 
tués entre Mexico, Guaiiaxuato et 

V. illadolid, 60: de la (^tifornie, 6.3 
Matériaux manuscrits que l'auteur a 
consultés, 25, Cartes dont il s'est 
servi, 8iL Avantage qu'elle a sur les 
cartes plus anciennes, 97. Manière 
dont on y a tracé les montagnes, 99. 
Copies qu'on ena faites, 10.5 , nn/e—.. 
IL Carte de la Nouvelli.'-Kspagpe et 
des pays limitrophes au nord -et à 
l’est. Objet de celle carte, 104. — 

III. Carte>de la vallée de Mexico, 
ittilériaux qui ont servi pour la dres* 
scr, 111. Observations a.stronomi- 
ques qni lui servent de base , 111. — 
rV. Carte des points de partage et des 
conunonications projetées outre les 
deux Océans. Description de c^tc 
carte, 125 , 21t. Matériaux qui ont 
servi j)our la tracer. 121.— Y. Carte 
réduite de la route d'Acapulco à 
Mexico, 126. —VL Carte de la route 
de Mexieo à Diirango. Matériaux qui 
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oDt tervi pour lyttc mrtc, lü”. ; — 
VII. Carti* lie lu route de Durango à 
Chihu.<htt;i , 130. —> VllI. Carte de la 
route de Clühnakua à Saiita-Fé del 
fluevo-Meùco « 131~— IX. Carte ré- 

* duite <le la partie oneotatc de U 
Nourene-Eepagnr , depuis le plateau 
de la TiUe dt- .MixioojuMpi'au |M>rt de 
la Vera-Cruf , 136. — 'X. Carte dr« 
faoise» po<utioQs^attrd>iicc» (par di* 
ver» gi'ograplicA ) aux. port« de la 
^era>Cru7. et d’AeapuIco, et à la 
rillc de Mexico, 138.— XT. Plan dit 
port de la Vera-Crur. et du cMtenii 
de San Juan deClua, 139.— XII, XIII. 

■^aWeau ph\>i*|ue de la pente orien* 
taie et urridentalc du plateau de ta 
Nouvel le*K»pagne, llü. Remarques 
sur le tratail des cartes physiques, 
iiO. nescriptioii de ces cartes, ‘J55. 
— XIV. Tableau du plateau central 
des montagnes du Mexi(|ue, 157. — 
XV. Prolil du canal de Huebuetoca 
^Desague Real.), 158.— XVI. VoU 
cans de la Ihiehia , 160.— XVII. Pic 

. d’Onxaha, 165. — XV'Ill. Plau du 
q>ort d’Acafiiilco; 168. — Xl\. Cinq 
cartes relatives aux mines et à leur 
produit, 1T*J. — XX. Deux Tabeaux 
cômparatirs de retendue territoriale, 
et de la'population de la Nouvelle- 
Espagne, 173. 

Certes géographiques faites par les Ax- 
tèqoes , fV. 49. 

Cgrifs a jouer. Produit de Pimpât sur 
cet objet , IV'. 251. 

Casa Jel upa\tadt> h Mexico. Descrip- 
tion de (*€1 édifice , IV. 2*. 

Casa Fuerie ( Marquis de ). Voyez 
Acutia. 

Casas grandes del Rio G3a , antiquité 
aztèque, H. 241. 

Casas grandes de la Xouvclle-Biseayc, 
II. 213. 

Casasola [M. dr). Son recueil desToya- 
ge» en Californie, I. 06, note. Son 
mémoire manuscrit sur les voyages 
des Espagnols au nord-ouest de l'A- 
roérique, II. 292- 

Cassave ^ pain de Manioc, II. 399. 

Castes parmi les habitans du Mexique, 
I. 314, 451. Rap|K>rt des castes entre 
elles, I. 155. 

Castillo\Bernal Diatdel). Sonjngement 
sur U eonduile de Cortee, II. 64 , 

note. 


CastiUo i^Ckristtqtkede^y Indien baptise , 
auteur d'ou maaiiseril sur nùstoire 
du .Mexique , U. *?4 , A(^. 

Cathédrale tie A/ejcJro , U. 58. 

Catùrce , distrirt de mines. II. 227. Sa 
description, III. 216. 

Cdmjra , ville ,11,1 65. 

CempoaUa y ebef-Ueu des Totooaques, 
II. 210. *■ 

Ceralvo (.Vai^UfV de)y^ vice-roi du Mexr- 
que, U. 99. t 

(Créâtes de V mneien continent , incon- 
nues en Amérique avant l'arrivée des 
Espagnols, II. 120.Région quNcur con- 
vient , 422. Arrosevnent que leur euN 
turc exige, 428. RicImssc des récol- 
tes, 429. Ih-oduit moyen du froment, 
430. Montant de la réeoUe daiu la 
Nouvelle-Espagne, 436. Com(>araison 
do produit moyen avec celui d'antres 
pays, 441. Prix de 1a maia-d'emvre, 
448. Prix moyeu du froment., ibid. 

Cêrtmome' religieuse célébrée à Pocca- 
siou de l’introduction de la vaccine , 

I. 330. 

Ceify espèce qu'on en trouve dans la 
Nouvelle-CalifanBe, U. 284. ' 

CeiTD de la Cruz , pyramide mexicaine , 

II. 154. 

Cervantes (Am MigneCy professeur de 
botanique à Mexico,!. 427, II. 370 
Sa 'Collection minéralogique , 59 , 
note. 

CevaUot {Don CÛT>er>), a exploré les 
cAtes do Nonveau-Santander, I. 288. 

Chàcuaco y ancienne mine, U|. 316. 

Chagre{Rivière de ) , a été proposée pour 
étahltr 1a conimùnicatioo entre tCs 
deux Océans, 1. 220. 

Chaises. Quantité qui en a été importée 
au Mexique en 1803 , IV. ?2, 

Chalclùuheuecany aacieour dénomina- 
tion de la plage de Vera-Cruz , 
H. 209. gh 

Chalchihuete y ancieunc mine, iTl. 216. 

Chatco{tjac de). Voyez Xochimilco. 

Chameaux nitroduitsau Pérou, IV. 47. 

ChampotonytWveie sur les bords de la- 
quelle on coupe le bois de Campéche, 
11.196. 

Chanate y moiltagne , II. 229. 

Chanvre. Le gouvernement n encou- 
rage pas s.v culture $rs Mexique, II. 
484 . III. 29. Fausseté de cette aaær- 
tion, 'H. 
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Ckspeaux de paUle. Monürat de leur 
Unportstion a U Vrr»-Cnlt, en IbQQ, 
IV. <5t CO idÜ3. 74. 

Chupetones^ iiora qui dé»igoe le» bloocs 

OC4 cà Eorü|>c, L 416. 

Cfmpoftepet. Aqueduc qni coudait IVau 
'potable â Mexico, IL Cliàteau 
construit par le vico>rot GaWcz , âL 
Sa dégradation, SL 
Cheppe. Sa.^ddlerminabon de la posi* 
tion de Mexico, L 3»^ de la Vera- 
Cruz, 43. Sun roi^ge eu Califor- 
nie, £4, 43*i- 

Ckmrifon 'di terre. Lndroits qui en 
fouroisseut , III. 33u. 

C4arc<u , boof g et mine», II» ü'i* 

Ckariet / (Quia/), encourage Cortex a 
décoorrir le secret d'ttn détroit entre 
l*Ameriquc et l’Asie , LL Encou* 
rage la culture du ebanrre vt'da liu. 


CÂcrUs ///. roi d*£spagm* , a amélioré 
le sort des Imiicus, 1. 369. Encourage 
la culture du chanvre, III. 3L 
CkerUs roi d’Espagne , fait com- 
oiutiiquer. le bienfait de la vaccine 
aux indigènes de l'Arnénque et de 
l’Asie , L sâk. Sa statue à Mexico , 


Ckanesies qui cooduisent à Mexico, 

II. âL • 

CAemûsi. Voyez Aoiges. 

Oteeaux. Leur propagaboa dans Icsm- 
vanes, IV. Q63. 

Chèeres saurages des mootagnes de la 
IfouveUe-CaUfornic, II. *164 . ^ 

Ckiakuiiüa, port, II. 3JiL 

Oùca , mine de mercure^ III. 314. 

C4tc4g, boisson s|Hritueus« des Mexi- 
cains, II. 416. 

Chiekimiqnes , tribu d'indiens sauva* 
ges, 1.196, II. 161. 176. i29. Leur 
afritee an Mexique, L 517. Leur 
hi^ir«,413. 

Chieus servant à la nourriture, Ul. 

Chikmmkua ^ Tille, If. 235. 

Chtta • saline de l'intendance de Pue* 
bU. H. *5:^ 

ChÜe. Voyei Pimcn/. 

ChiU^ produit de ses mines d'or et d'ar- 
gent, lU. 3iâ.. 

CkHpufuiufgn , ville de lluteotlaaee de 
Mexicn. 11.146. .Sa retnpénrtnre.1. 993. 


ClÙMiaUpu ( Hko de ) , pourrait servir a 
établir la commuoicatiou entre les 
dçux mers, L 209. \\ ■ 61. 

Chimalid ^ Heliantbus annnoa). Sa cnl- 
iure au Mexique, IL 472. 

Chimalpaïn, ludiiii baptisé, auteur d’un 
manuscrit sur né^toirc du Mexique , 
II. Il, note. 

Ckimameca , village, IL 31L 
Chiaampits , jgadios flottans dans les 
lacs de Mexico, fl. 86. 

Chine. Qnantué d’or et d'argeuC qui y 
reflue d'Eurppc, Ul. 436. 

Chiiwis, caste ainsi nommée auMeaiqiK', 

L 452. 

Chladni'{ M. ). Son Mémoire snr le for 
météorique du Mexique, UL 3HJ . 
note. 

Choco {Prorince du ). Or et argent qu'elle 
produit, jUL 385,399. État dans Ic- 
<|uel se trouve cette pru^ imx, 39 1 . 
ChùUdut ville de rintendaoee de Fuo- 
bta. ba (Mipulation, 11. 158, Scs ma- 
nufacture^, IVI 7. 

Ckolula {Pyramide d^). Sa dimeusiou. 
IL lâl ; l•omparéc à celles d’Égyptr . 
au àioiiument de Béltis et aux tiU' 
calUs de Teotiimnesa, II. 152 ,341. 
Ckonos ( Arctàtpel des ) est visité par Jes 
Indiens de CliUuc, IV. 287 . 

Chota, mines, UL S51. 

Ckovel {M> dèy, Renseignemens qVil a 
fournis à l’aatènr,LiUL Ses travaux 
sur les mines de merc*ure du Mexique, 
111.313. 

Chanut préparabon de la pomme de 
terre, II. 462. 

Ckandlecal, nom donné n U ville de 
Cbolula, par Cortex, IL 1.^9 
Cia ( M. Joseph). Renseignemens qn’il 
donne à l'auteur , lit. 3L 
O'Wa, ville fabuleuse, II 261, 
Cicimi^xtes , peuplé nomade au nord du 
Mexique, L l9iL ■ 

CtCMsc, ville du Mexique, Ul. 31ü,»o/e. 
Cidre. M<ml.int de son inqiortalion a la 
Vcra-Crnz, en 1BÜ2, IV. Ë3. 

Oeça {Pedro) de Leon. Sou rapport sur 
les riebesses du Potosi, lîL <j — L, 

. l marécages Jau* kl 
Oentga de Arj.m:r. j de 1. V. 

atteg-i .) r,4;r..», IV, 11^ 

Cidres {Pâhrifjue de) à Querelaro, IVt L 
Cinuhre. Voyez .Ife/ronr. ' 
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Cimmiom , pronncr , IL 

Cm^loa, tUIc, H. QtA. 

Cire. Quantité qoc le Meiique en pro- 
duit, ni. Êi. BContant de aon impor- 
tation aanaelle à la Vera-Crat, IV. 

‘ Ê2j De ton importation à la Vera- 
Cfju, et! 1S03, fiL, De aon expor- 
UtioD (lu Mexique, (t« 1 SOjj , 66 ; 
eo lft03 , 

CiiMtéffrflt une dira plus hautes rimes 
de lu (Àirdtllère du Mexique, L ‘ISS. 
S^niliratioa de ce ooin,i^id. , note. 
Voyex Oriznbn. 

andoJ^Reni, 11.336. 

CSvUUmtinn des Indiens, L 3*^1. Progrès 
qu'elle fait parmi les blancs du Mexi- 
•que. 423. 

etmvecins fabriqués an Mexique, IV. 31. 

Ctaeiftro (y436e), aut<mr d'une His- 
toire du Mexique, L 496. Son plan 
du lac de Tetcueo, U. Ül. ^ 

CUjrhomet fort de U Louisiane, U* 22i. 

Qerc ( M. ). ingénieur-géographe k Pa- 
ris, L 440. note. ^ 

Ctergi mexUain. Son nombre, 439. 
Ses rirbesses, 440. Montant des ca- 
pitaux q U 'U a placés sur des biens- 
fouds , 111. Iü4. 

Oerigo {Pont de')^ endroit oi fut pris 
le dernier roi axtèque, IL I&. 

CiimntAn Mexique . L 24 9. 26L. IL 366. 
IV. 466. Son iuduence sur l'agricul- 
ture , 11. 379, 425. 

Cim/. Quantité qui eo a été importée au 
BCexiquc, en 4803, IV. 72. 

Cînus de Montant de leur tm- 

purtation a la Vera-Crux, en 1802. 
IV. 64; en 1803, 

Coüdnabaced , nom donné |uir Cortex à 
la rille de Cueroaraca, II. 146, note. 

CoehenilU, lia culture, IL 191. III. “ 1 . 
Montant de son exportation annuelle 
de la Vera-Crux, IV. gjL Montant de 
son exportation du Mexique, en 1 802, 
65 . 119; eu 1803, pour r£s|)agae, 
74; pour d'antres parties de l'Amé- 
rique es|Mignole, liL Influence qu'a 
eue sur son ex|>ortatiou l'édit du 
commerce libre, 128. 

Cacq^^iar, Indiens sauvages. IL 229. 
de Pente, une des hautes cimes 
de la CordiU^’e du Mexicpie, h 266. 
Daacriptiuo d« cette moDtagae,I1.205. 

Cokakuila , prorince. 11. 218, 228. . ^ 


Cojednacan, endroit farori de Cortex, 

IL !£. 

CoHmOt rolcan, L 69. note. U. 47a. 
CoUet ( Jnnxes ). Son royage , L 4 » 6 . |1 
est arrête à Ffoolka, II. 308. 
CotonibU , rinêre que I*on croit identi- 
que arec le Tacootebé-Tessé, L 20S. 
Diffère du Taeomtcki • Teesé , 2Q‘. 
note. Elle a été découverte parQna- 
dra,lL2âi 

Colon i^Pedro Pfmno-)y dne de Veragnas, 
descendant de Cluistopbe Colomlt , 
vice-roi du Mexique, LL 9.3. 

Colonies. Principes d'après lesquels les 
moderues eu ont établi, IV. :L 
Colonies erMgnofer, Kflets que produi- 
rait leur md<i'(>co(iaDce, I V . 2.^ I . Voyex 
aussi Amerigmê espngmotô^ 

Colormdo ( Rio de ). Sa jonctioo avec le 
Gtla, L IX II pourrait servir k éta- 
blir la comnnuùeabon outre les deux 
mers, 209. 

Col^ , terre vitoSoliqae. Son emploi 
^ns l'amalgamabon, IV. 28. 
Combatede co^s. Produit de Punpét m'is 
sur oes oc^bats, IV. 2.34. 

Comestibles. Montant de leur ex|>orta- 
tion du Mexique ponr d'autres par- 
ties des colonies espagAolea, eo 1802, 
IV. yj eu 48l>3. 71. 
ComûhnitlapokimKztliy calendrier reli- 
gieux des Mexicains, II. 208. 
Co/nmeree. Cummeut il se fait cotre les 
Espagnols et certaines tribus indien- 
nes, II. 252. Entrave.s qu'éprouve le 
commerce du MtvÎOTe , IV. Ü Com- 
merce . inténem> Il est géné par 

le manque de eouuiuiuiratioD par eau, 
5Li Routes par lesquelles il sa fait, 
5L Objet de ce commerce , 45. 
Avantages on'il retirerait de l'éta- 
blissemeut d'une cummumcuUoo en- 
tre les deux mers, 55, ('ummcr(^ ex- 
térieur; 5^ à 1a Vera-Crax,52. 01>- 
jets d'exportation, 60; d'importation, 
€1. Montant des importations en 
4802, en 1803, ILi des expor- 
tations en 1802, 63 ; en 1803, 74. 
Commerce de Vera-Crus en 1804, 
79 ; en 1805-6, SJL Balance du 
commerce du Mexique eu 1824, 81, 

( tableau ). Commerce d'Aeapulco, 
88. Droits auxquels le c*omaiercc est 
asrajéti, 122. Comiiierce de contre- 
bénde, 423. Influence qu'a eue sur 
le commerce l'édit qui l'a dfclaré 
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libre t IIM et suie. Perle en ouinc« 
nûrc «|ue ta NouTeUe'fift|)agne lîiit 
annueltrieeut |Mr «oo eefnmeree pas* 
•if, 134. Classification <k‘S porta par 
leaqucU »e fait ce comnierce,eu égard 
à leur ifnpurtauce, 141. Balance gé> 
nérale du commerce de la Noureflc* 
Ëapaguc, 117; de toute IMjnériqac 
espaguule, iâ3. Kotrares cpt'y met la 
fièrre jaune, 157.. Voye» fWvre Jfimne. 

Cummunication entre U mer dm Sed et 
l* océan AtUmiaue. Carte qui présente 
le* points sar lesquels elle |>eut aroir 
lieu , I. iU3. tu sont au nombre de 
nenf, 'iOl. Premier ptnnl, entre la 
ririère do U Paix et celle du Ta* 
cotttpl»c*Tessê, 205. Second, entre 
le Rio del florte et le Rio Colorado , 
209. Troisième, entre le Rio Rua- 
aaeualro et . le Rio de Chimalapa , 
ièid. rV. 48. Vojcx/ftfaraciia/cA.Com- 
■Hmicatioos tetapondres, 1.210. Qua- 
trième, entre le lie de Riramgua 
et le golf» de Pa|Hig»yu, 211. Fa- 
cilité de ee moyeu d^ cumiunnication, 
214. Cintjmème, à nstlunc de Pa- 
nama, 217. Effets physiques que 
yrodmrait cette conunuutcati<»n,Û4. 
btii(r> )K>(iliqucs quVlle aurait,' 227. 
Sirnième point, entre Us baie de Cn- 
ptea et le Rio Piaipi, 'lii,Septusste, 
par le ravio de U Raspadura, oom- 
muniratlon qui existe depuis 1788, 
235. Huitième , par la rivière de Onal- 
laga , 238. Neuvième, |U|r le golfe de 
Saint-fleorges, 2, 39. Remarques sur la 
romiuunicttlion , extraites de la rela- 
tion historique, 243. 

Comoto f Don Ftorencio Eerez jr ) , direc- 
teur ae rhdpita) du consulado, k la 
Ver»-Crur, IV. 205. 

Comp^tiakihtuH , calendrier civil des 
Mesicahu, H. 208. 

rompox/efJW, Tille, II. 181'. 

Contdnico. Produit de set mines, III. 353. 

Conde ^ Don ÎHe^ Cnrcia). Son travail 
tngononiétrique sur uue partie de la 
Nouvelle-Espagne, 1. 93. Il est chArgr 
de la construction du chemin oc 
Meifro à la Vera-Crux, IV. 40. 

OonJorcamuà , famille qui prétend dos- 
otoilre lies Incas, 1. 405. 

ConJoetan.jm ( Jose-Oaèriel ) , nrélendtf 
lacn du Péroi^, !. 405. Koaléveffleot 
quM exuite, ihid, Sos| suppRce,407. 

Condorcennm ( Andres ), neven de Joae- 
Gubriel, |. 4#8. 


Condpretmtpm ( Üiefo)\ frère de José- 
Gabriel. Scs ervaolén, 1.406. Sa aou- 
miasion, 407. 

Omdiàcteure électriques iulrodoits au 
Mexique, IV. 1& 

Comd ( Boems de), soutpps d'eau douce 
au nhlien des eaux salées. II. 195. 

Conquérir. Signification de ce terme dans 
la langue des missionnaires, II. 239, 
fsote. 

Conquistailoret , desceudans des pre- 
miers Espagnols établis an Mexique, 
I. 388. 

ContuUdo de Mexico, gctiève le desague 
de Ruchuetoca, II. 419. 

Coruulado de tm P'erm^Crut.^ États 4u 
commen-e quil a publiés en 1802, 
IVv 62, 70; eu f6ü3, 71, 78. Sa aom- 
|K>ütiun et ses fonctions, 85. 

Contenu dn minerai, 111. 173. 

Contre^nâie ( Commerce <Ür ) de for et 
do logent ; scs principnua rntrrpAt», 

III. 393. Celai drs Anglais avec 1rs 
colonies espagnoles, son muotant, 

IV. 123,156, 

CooA (dames), n*a pas été le premier 
navigateur européen qui soit entré 
dans la rade de Noutka, If. 297. 

Copaia, mtnt'», II. 181,246. * 

Coq. Nom que les Péruviens ont donné 
l>ar dérision à cet oiseau, III. 63. 

Cordages. Montant de leur importation 
à 1a Vera-Cnu , en 1 802 , IV. 63, 65 ; 
en 1803, 74. 

Cordiüire du Mexique, I. 109. Deaixip- 
tion do cette chaîne, 253. l>e ses 
plus hautes cimes, 267. Sa hauteur 
« nmparécâ celle des Alpes et de» Py» 
renées, 269^ note. 

Cardoha, rille,!!. 216. 

Cofdouan. lufiueuce qu'a eue, sur son 
exporuition, l'édit du couuncrue Ebre,' 
IV. 128. 

Cores anciens penales do Mexique , I. 
411.. / 

Cornes de boeufs, tnffpence qu'a eue , 
sur lenr exportation, PeÜit du <4im* 
tnerce libre, IV. 128. 

Corcr%ado ( Seh.) dc(H>avre les mines de 
Catorce, II. 227. III. 218. 

.Vigurf(fe]j,iogénieur.Sqa plan 
dn Rio lluasacQale«i, f. 94. .^s re- 
cber^Ms sur la eDcnmimication à étO’ 
blir entre les deux in'ers, IV. .55.’ 
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Corfosq^amt ( Juan de ) , inTenletir d^nn 
prôc«d^ d’aiiul^anutiott, lll. ^68. 

CorUt ( Beman')^ reconnatt les c6te» de 
CtUrorme, I. 63. Comment il nomme 
la ca|>iuledu Mexique, 197.Titre qoM 
coiueiUe de prendre à Charleiv*Qnjnt, 
t^. Son arriTéc au Mexique, 416. 
Titre qu*il obtient lui-méine, 437. 
Copaeil 'qu'il doune à IVmperear, »ur 
le* riçliesM^ du clergé, 441 • Son te«ta- 
meut, 4 17; IV.313. Ses remords,!. 446. 
Comment on le déeigne à la Nou- 
irellr-Espane , II. 3<), note. Sa des- 
cription ue la vallée de Mexico , 
32. Son monument sépulcral , 60. 
Compte qu’il rend à Cliarles-Quiut de 
la destruction de Tenocbtitlan, 6l. 
Son actiTité le porte k Caire des 
découvertes dans la mer du Sud , 
257. Son voyage en CaTiforpie , 
339. Description qu'il fait do Popn- 
eatepetl, IV. 17«Rechercliea qu’il fait 
d’une cununnnicaiiOQ entre lef deux 
mers. 11. 36K. IV. 49. Son voyage 
dans la mer Pacifique, IV. 61. 

Ouamaluapa, rivière, II. 355. 

Cosmmaluapm t ville, II. 355. 

Coiecherot , Indieus qui plantent la va* 
nUle,m. 44. 

Ctucleacaque, village, II. 35t. 

Costales. Voyéx Sacs. 

Cosianio ( Don Miguel) a determoie les 
vraies latitudes du rapSan Lncas et 
de Saint-Rose, I. 64; la position de 
Sauta-Fe, 78. Scs cartes de la Nou- 
velle- Kspa^'oe, 90,91,93. I.T jour- 
nal de son vo}age en Californie est 
caofisque, II. 261, tuyte. Sun sort, 
275. 

Cosumel, lie auciennemeat habitée par 
des Européens, II. 194. 

Cotnn. Sa'enlture au ^Trztquc, III. 27, 
Montant de son inqiortation des 1^.tals- 
Unis dans la Grande-Bretagne, 28; 
en Europe , 29.''' Montattr de sou 
exportation du Meiique, en 1802, 
rv. 66,149; eu 1803 , 76. Infiuence 
qu’a cne , sur son exportation , l’édit 
du comnfvrre IU>rc, IV. 128. 

Ceton en graine. Quautilé qui en a été 
exportée db Mexique, en 1803, IV. 
75. 

Cotonnades. Voyez Toiles de eoU>/i. 

OmaetU de .Saint-Franenis, à Mexico, 
rr. 58. • ' ' 


Couvons. Pourquoi, en Amérique, ÎU 
ont au moins d’iuflurnce snr les p.'o- 
grés de l’ngricitltitre, III. tOB. Voyes 
NouveOe-Espagne. 

Comvertures. Montant de leur importa- 
tion à 1a Vera-Cmz, eu 1802, IV. €5; 
eu 1803, 74. 

Covens ^Jean). Comment il a fixé la 
position de la Vera-<'nic, T. 42; 
d'AcapuIeo, 49; 

Cnjfotepec ( tagumade)^ partie orientale 
du lac de Zumpaogo , II. 97. 

Cramer {^Augustin). Son plan du Rio 
Huasacoalco, I. 94: Ses recberchrs 
sur la communication k étabÜr èntre 
les deux mers, IV«53. 

Crawfutd (jlf. John) répand beaucoup 
de jour snr la production de l’or 
dans l’archipel des Indes, IIL 457. 

Oroles, blanoa nés -dans les colonies, 

I. 416. Batne qui règne entre eux et 
les Eoropéens, 1. 417. 

Crespi compagnon de voyage 

de luan Ferez, ^n journal manu- 
scrit. II. 296, note. 

Croix ( Anciennes sculptures reprisent 
tant des)t trouvées à Guatimala, II 
342. 

Croix ( Marqmt de), vice-roi du Mesi- 
ue , engage le corps des négoetans 
e Mcaico à finir le desague. 11. 119. 

CruX dot Rejr, digue qui divise eu deux' 
liassios Iv lac de Zumpango, II. 96- 

Cruzada ( Bulles de U). Produit de cet ^ 
impAt, IV. 230. 

Cuba, Quantité de sucre que cette Ile 
eiporte, III. 13. Secours qu'elle tire 
^annuellemei#du Meiique,pour sub 
venir à ses frais d’administration , 
IV. 246. Revema brut de cette Üe, 
251. Force armée de celte Ile, 272. 
Entraves qu’éprouve rapprovisionne- 
meot de cette l|e en temps de guerre, 
et mesnres propres pour y remédier, 
287. 

Caepopmmi Voyex Tta'juechimkaean. 

Cuêrmavéca , ville dc la province de 
Xoebitepcc , prés de laquelle est aitne 
le Tftranclxcment de Xochicalco, II. 
71. 

Cueniavaem, ville dc l’intefidèncc de 
Mexico, II. 116. 

Otervo {José Ttenda de). Carte de l.s 
'Sonora, qui lui est dédiée, 1. 95. 

Cuex {Uaàos de tos). nom dc la vallée 
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où *e irooreiit le* pyramide* d« T«o- 
tihuacao , fl. 70r 

( HÜtèret d’argent troutêes an port de 
N6«tka« par Cook. Ce phêuomèoe est 
rétolo par iiu pa»*age du journal du 
père Creapi»It. 397- > 

i.mrt de hiams. fnfluenre an’a eue , anr 
leur exportation» Tédit du commérer 
libre» IV. 138. 

Cidrr en poik. Montant de leur expor» 
tatibn du Mexique, en 18U3, IV. 67; 
en 180.3, .76. loflueore qu'a eue, sue 
cette exportation, la liberté du coid* 
morce , 138. 

Cmrt tannés ( Fahriqaet de\^ dans l'in- 
teodanre de Guadalaxara, IV. 6. 
Montant de leur exportation do Mexi- 
qnc, eû 1803, 6“’. U9. Influence 
qu*a eue , »or leur exportation , Pé- 
dit du cocumerre libre, 138. 

Cmtimha, rieière qui a dûipani. 11- 171. 
Oùtlnhuaizin, araot-dernicr roi axti^iue, 

If. 75. 

CarVrr. Le* Mexicain» »ataicnt-U» lecbu- 
vertir en acier? 1(1. 130. Mine* qui 
eu fuurni**ent , 508. V 
(Uaiare de CfHjmmbo ^ envoyé eu Europe 
à trater» le Mexique , IV . 48. 
eWere œvrè. Monlaut de son cx|iorta* 

' tioo dn Mexique, ep 1803, IV. 6.7t 
11^; en 1803,76. 

tWVne en planches. Montant de *on ex- 
portation du Mexique pour l'Europe, 
en 1803» IV. G6;poor d'autrea par- 
tie» de l’Amérique espagnole , en 
1803, 6? ; pour conqite do rot, 76. 
Ctdiaeant rivière. II- 339, 345- 
Cumanm, llalanee annuelle de ton coin- 
oierce, IV. 147,, 

Cama/icAer» Indien» «auTage*,!!- 339. 

Leur adrette à manier le cheval , 330. 
Cmmift. Montant de *on importation à la 
Vera-Crux,en 1803, IV. 63. 

(■npica ( Saia da ). Projet d'y établir 
une cuinrmmication entre les deux 
mer*, I. 331. La cbaîne de» Andc* in- 
terroiDpne entre Cuptea et l’.ktrato, 
l. 335. . . 

(W»er{ .V.). Son opinion *ur ta natorc 
de Vaxolotl, II. 37". 
rM^vMtertn, ville de nntemlanre du 
Mexique, et courent fondé paeCor- 
tex, II. 145. »' 


U.' 

DaiUs. Moulant de leur im(M»rtahoo au 
Mexique , en 1803 , IV. 73, 73. 

Davalot ( Don Rafael^ ^ tmvaille avec ^ 
Panteur au dessin de» profil* géolo- 
giques, I. 157, 

DaeUa (PanmA»), collaborateur d'En- 
rico Martinex au desaguede Huebue- 
tora,II. 105. 

Décès. Leur rapport aux n8i**,*ince» . 
dans le Mexique, L 306; à U popu- 
lation^ 310; aux sexe*, IST". Exem- 
ple de» tableaux de décès qui ont 
servi à l’anlenr pour computation 
de la imputation, IV. ^0. 

Déùouvertes des £*|Wigiiols sur la cùtc 
dn nord-ouest de l'Aoiériqqe, faite» 

^ |(ar Cabnllo, lit. 303^|>ar Oali, léôf.,* 
pAr Vt*caino«i^,* par Perex, 396; 
par Ueceta , Ayale et Qiiadra , 398 ; 
par Quadra et Arteaga , 399; par 
Martinez et Haro, 300 ; i»ar le même 
Marliuex,301; |Uir Eli*a et Fldalgu, 
306 ^ par Mala»piaa, 305; par Ga- 
liauo et Valdès, 313; [>ar Caaoiano . 
315 ; par les Espagnols , dan» le grand 
Océan, IV. 111. 

Défense du pay». Observation» géné- 
rale»,' IV. ?54. Elle ne jieul av<^ 
pour objet que l'invasion tentée par 
une paissance niaritime , IV. 374. 
Guerres avec les Indiens, 375. Dé- 
fense des côtes orientales, 37 8. 

Dénombrement ( Premier'^ de» hahitan» 
de la Nouvelle-Eqiagne, L 398. Dé- 
tail* sur éette o^iéraiion, IV. 393. 
Dénombrement recenl ordonné par 
la jante provisoire, II. 338. 

Denrées coloniales. Richesse* du Mexi- 
que en ce» sorte* de deiiree», IIL 1. 

Dépenses puhHqaes. Leur montant an- 
nuel do 1784 à 1789; IV. 339i en 
1 8U3, 340. eUfixificatind de» dépenses: 
1* administration iutcricurc, 313; 
V* sitnados , 346 ; 3" liquido rcmisible, . 
347. 

Dererho da orqjf plat*, revenu du roi 
<TEspagne, des produits des mines, 
TV. 336. 

Darecko de tierra calianta. Kainre de 
cet impôt, ly. 57. ^ 

Desitgua de Huehnctoca. Sou profil, I. 
158. MannsrriU dont Tanicur s’tst 
servi |K>ur sa notice du desague, II- 
90 , nota.. Commencement du c:uiel par/ 
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MartmeK,eQ 1607. i05. Défaut qu'oa 
lui rcproclir, 10 4L Nouveaux nireJle* 
mens /ait» |>ar Uoiuo de ArUs, Mn 
Adrieo Boot eat rluirgé de riQf|>er« 
tion des travaux hydrauliques , n < . 
Martinez rc|>rcnd ce travail, U 
cause une inondation et rat arrête, 
iftid, Simon Mendez est charge d*a« 
rliever le desaguc, lt:t. Projet» d’An- 
Innio Roman. Joan Alvarez de To- 
lède. Christobal de PadilU et Fran- 
cisco Caldcron.i^W. et *uir. Martinez 
est de nouveau nhargé du travail, < tfi 
Î1 est remplacé par le père I^uis Flo- 
res, tULi Martin Salis obtient la di- 
rection des travaux, Mal qu*il 
cause. 118- Manuel Cabrera est nom- 
mé snrinteudant. iMd. I.enteur avec 
laqnelleon avance le travail, s6t^. Le 
corps des négocians de Mexico s'eo 
charge, 119. Il est achevé en 1789, 
Jugement de rautear snr Cet oo- 
vrage, i 2l. Dimetuions du desagne, 
LIA. Sommes quHl a coûtées jusquVn 
1789, 1 98. Nivellement de ses eanx, 
13! , nptf , Ce canal est nne des causes 
dn !n misère des indigènes , dans la 
vallée de Mexico , 

Dfs^ri (Le Cmnd), IL 353. 

J^az (Frajr Juan). Sa déccrminalion de 
la jonction du Colorado et du Gib , 
L jJL ^ 

Diguet. Moyen employé par les Aztè- 
ques Door préserver dUnoodations la 
de Tcnocbtitlan , IL ! 01 . Ce sys- 
Uime est aiiaodoiuié après l’ioon^- 
tioii de 1607, 1Ü3. 

Dùmeg. Leur montant, ïll. 101- Elles 
sont payée* par les propriétaires des 
mines^ 8S7. 

Dindon^ animal indigène du Mexicme. 
III. 6L 

Dioscorea. Voyez Tenante. 

Diputaciones de nunerin. Dénombre- 
ment des trente-sept dans lesquelles 
les mines du Mexique sont distri- 
buées, IIL 126,134. 

Divisions du territoire de la Nottvelle- 
Es|Wgne, II. 1,14. Voyez SonveUe- 
Espagne. 

Divisions politiques de l'Amériqnc es- 
pagnole , L 2ÜÜ. ' 

Doctor (E() , mènes de l'intendance de 
Mexico, II. 14S. 

JWprrr, village indim. Tableaux de ses 


naissances et dacès de 4760 à 17»9 
IV. 25L • 

Dominsco , espeœ de bananier, U. 586. 

Don (/^icente). Son voyage en (kli/or- 
nie, L 6 L 432. 

Drake (Sir Francis) n'a pas découvert 
le premier^ la I^velle-Califoraie, 
II. 2?2_i n'a été que jusqu'au i:ap 
Grenville ^ 791 ^ 

Draps (Afuai^âr/are/ de), IV, i. 

Droits municipaux qui se paient sur tes 
marcliandiscs, IV. iTi: 

Dhiüs n^Mux se |iaiont sur les mi- 
nes , III. 2iiX. Leur diminution, 
3114 ; qui se (>aient snr les marclian- 
dises, IV. lix 

Dupe (M. dé). Se» recUrrebe» sur la' 
pyramide de Ibpantla, II. U 06 . 

Durmngo^ fvérbé ; ses rereoBs, L 440. 

Durahgo^ intrndanre. Son étendue et 
»a population , H. Xlh. Elle est ex- 
posée aux encursiop» des Indien» 
Miivsge», 2JJL Ses ville», 2iL No- 
menclature de» realcs de rainas qu'elle 
renferme, IIL 1.50. 

Durangry, ville. Sa pontion. L ^ 
ir. 2 3 1. Masse de fer malléable et de 
oickcl qu’on trouve dans ses envi- 
rou», 23:'» . l’époque de sa fonda- 
tion , 24 ". 

Dnmsno, mine de mcrrorc, III. 313. 

E. 

Eau^de-ne. Montant de son importa- 
tion annuelle à la Vera-Crua, IV. tU ; 
en 18Ü2,£^en 48413. IL 

Enmx thermales dan» la vallée de Teno- 
chtitlan, II. 91L Près de Guanaxuato, 
IIL 190. _ 

EeaiOcs de tortues. Montant de leur im- 
portation à la. Vera-Cruz, en 1802, 
IV. 66; en 180^. IV. 74. 

Eefteveria, peintre à^Mexieo, L 427. 

Ecole des mines à Mexico , L 423 , 428, 
11.63. 

Ecole de dessin à Xalapa, If. 916. 

i?(/gircom6r, montagne nommée d'sbord 
San Jaciuto, II. .29R. 

directeur de 
Mexico. Scs 
matériaux sur la pontion de» mines 
de Mexieo , L 7, 102. Sc» mérites , 
423. A coranmniqué k l'auteur de» 
pcbaotilloiis d'une masse qui paraît 
un aérolithe ,11. 235. Son projet d'une 


Elhuyar (DonFausto dé)^ d 
l'école royale de» mine» à 1 
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* Dttuveli* ipkrie das» U mine de U 
BUcaioa, III. 23C. 

EUsa {frmncùco). Soa cxpêditiMi à 
Noatke, U. 306. 

SmparoM {I>oh f^icentg). Meiure» qB*il 
prend pour asÿêtnir le climat de Por* 
tobelo, IV. 177. 

Emcomiemlag, eapècr* de fiefs établis 
CO fareur des conquistadores « I 368. 
Leur suppression, 389. 

EtUrtuU*, espèce de guerre que les 
inusioonaires fbot aux Indios Bravos, 
L 446. > 

A]pceerie/. Montant de leor importation 
au Mexique en 1804, fV.r 71. 

EfueieMécan, village indien | 11. 197. 

Esemlanig (£e Ses excursions 

apostoliques. II. *i71. 

BsctdoHm {^Due de).Vojex Fütenn. 

EtetUn, nation qui luibite U Nouvcllc> 
Cafafornie, H. 'i79. 

E*ch%te^{^tg Baron fourait à Tau* 

tenr des reoseignemens sur le Brésil, 
III. 449. 

Etdavet. Leur nombre est presque nul 
au Mexione, I. 199,444, II. 373. 
Espèce d’escliTes indiens qn*on y 
troure, f. 445. 

Btcàhar {^Marie d') a porté le premier 
froment an Pérou y II. 431. 

EâpmgnoU. Haine qni existe entre eux 
et Ici créoles, I. 417. Leur nombre 
au Mexique, 421. 

Eapmna ( Joa^. Son projet de rendre 
indépendante la prormee de Vene» 
xnela, IV. 71. 

Eapartal^ marécage dans les environs 
de 1a Vera-Cmx, IV. 1?9. 

Bapinoaa ( Don Joaaf Js ). Son méinmre 
astronomique, I. 106. 

EaUaào {Cnan det ) , situé sur l’emplace- 
ment du palais de Montexuina , 

, II. 72. 

AVuM.Minesqui en fournissent, III. 308. 
Montant de son exportation dn 
.Mexique en 1803, IV. 76. 

Etatfünia ^ Amériqiae. Leur popula- 
tion , I. 198. 

Étandttr de U Nouvelle • Espagne , 
1. 190. 

Bnroptnu. Ce mot est sjnonjrme de ce- 
lai dTapa^iiols an Mexique, I. 422. 

Expêditiona'kotmiurjusa , entreprises par 
ordre du gèvrernemeut, I. 426. 
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Büforintioaa de «urchaadiaes du Mexi- 
que. Sou moulant en 4802, IV. 65; 
en 1803,74; en 1804, 79; on >805 , 
81 ; en 1806; iUd.y 84. Son montant 
annuel, 135. Et dans toutes les eoU»* 
nies espagnoles, 145. 

F. 

Pabrica (Lu), Laxareth, 11.351, 

Faigoaga {Don Joae^Marid). Pian de la 
vallée de Mexico qu’il a fait dresser, 
1. 119. Riebesscs dîeU famille de Pa- 
goaga, I. 435* 

Fatanca fabriquée an Mfxique, IV. 43. 
Montant de celle qni, en 1802, a été 
importée à la Vera<Crux, 63 , 64 ; 
en 1803 , 72. Moulant de ce qui en a 
été exporté en 1802 pour d’autres 
parties de l’Amériquo espagnole, 67; 
en 1803, 76. 

Fàlaa^Otiznba y montagne imaginaire 
îndicpiée sur la carte d’Arrovrsmitb • 
I. 58. 

Famine. Pourquoi ce fleau af8ige-4él 
souvent le Mextcpie , I. 335. 

Paraonea.yoytx Apachea. 

Farinfs. Montant de leur exportation 
anoncUc de la Vera-Croz, IV. 60; 
de font le Mexique, en 1902, 66; 
en 1803 , 75. 

Per. Son usage était inconnu aux an- 
ciens Mexicains, ou du moin.s mal 
apprécié par eux, ITT. 118. Mines 
qni en fonraisseot,-309. Montant de 
son importatioo annuelle k la Vera- 
Crux, IV. 61. 

Far an barrta. Montant de son importa- 
tioo à taVem-Cms en 1802, IV. 63 ; 
en 1803, 72, 73. 

FaràUne. Montant de son importat&eu 
à la Vera-Cmx en 1802, IV. 63,64, 
en 1803, 73. ^ 

Fer mai^aetmré. Montant de son ex- 
portation à b Vera-Cmx en 1802, 
IV. 62 ; en 1803, 72 ; ponr le oompte 
du roi, 78. ( 

Fkr màtéoriqua tronté an Mexi<}ue , 
in. 310. / 

Ferreio {Bartolome) continne b vofage 
entrepris (>ar Cabrillo, II. 293. 

Ferrer {Don Jote-Joacquin). CoMoaent il 
a défennivié U position de la Vera- 
Crus , f. 41. Celle dn Coffre de Pe- 

* rote , 55. Celle du pîc d’Orizaba , 56. 

Peyjoo. Erreurs qu'il a oomroiste déDs 
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l'cAtufiJlJoa de U pu|Milatu>n du Pé> 
roB » I. 399/ 

FictUe. Montant d« »oii imjMrtatioa à 
la Ver» Cfu< eo 1803, IV. 65; en 
1«03, T4. 

Fidalgo (ZX'h Salvador). Son expédition 
na Sürd do rAnicnque, 11.306. 

Firmre juun^. Son prinnpai «iègr c»t à 
U Veri-CrTi**, FV. 157. InBucnce fpie 
rette maladie n sur le rommerce, 158; 
et «or la défrnAe mihtaire du payi , 
160. Épo<^e on ou l*n obierTée ponr 
In première foi«, ihiJ. RUe ne doit 
^pa» être confoodoe arec le maditfia^ 
ht$atl , 161. Elle e»t identique avec le 
vomito prieio , 163. Ponrquoi ancHen* 
Bcnirnt elle a peu fixé l’attenHoQ dex 
médecins, 163. Époques où cettr 
maladie a été obserrée, 165. Elle est 
endémique à la Vera-Cniz , 166, Elle 
est une maladie 168. Elle 

UC se montre pas sur les eûtes occi- 
dentales du Mexique , 169. Elle n'est 
pas exrhuixement propre à l'hémi- 
spbère boréal, 173. R.ip|iort« de cette 
maladie arec la trmjiératare de l’al- 
inospbêre, 183. Elle n’est |kis esseu* 
ticUement contagieuse» 189. Sous 
les tropiques» clic n’attaqur pas le.s 
indignes, 191.' Les Mânes et les mé- 
tis (le l’intérieur du papy sont plus 
sujets que les Ébmpcens qui arrivent 
|»r mer, 195. 1^ hommes sont 
{Uns sujets à cette maladie qne le% 
femmes, ifnd. Durée do la maladie, 

*-iül. Mortalité moyenne parmi les 
malades , 303. Limites de la nuiladio 
vers l’intérieur des terres , 306. 
Traitement de rette maladie par la 
tnélbiKle stimulante , 207 ; par le 
qmnqutua, 308; par (es rnedons 
d’bmle d'olive, 310; par la glace et 
les neiges , ibid. I..a maladie ne s« 
manifeste que périodiquement. 312. 
Moyens de 1a rendre moins fréqnen- 
tc, 330. 

31onlaut de leur iinnnrhitioo à 
Vem-Lmz en l8«i, Iv. 63; en 
1803, 71. 

Fd. Montaut de son im|>ncUtion à la 
V era>Crax en 1 80îj, IV. 63; en 1 803,73. 

Fi»anee* du Voyez Jet arti- 

Dépenses fUblufuet et Ravenus. 

Hnuneet de tu mnnat'chie e^pagftfd^, 
5lontant de tontes les recettes , 
IV. 350. 


Fiorn (Automu) $ eompairnon de tovace 
de Viseaioo, II. 394. 

Ftnœz{le ^re LmU)^ rlutrgéde la di- 
rection da desague, tl. 117. 

FtnriHa^Btuncu (Comie de), cublit des 
postes dans tonte l’Amérione espa- 
gnole, I. 191. 

Floride. Somme qu’elle tire anniipile- 
metrt Mexique pour subvenir à 
son administration , IV. 346. 

Font ^Ftuy Pedroy Sa determioalion de 
U jonction dn O>lorado et du (üla , 

I. 73. Sa carte de la Californie I. 95. 
Son voy^c par t«rre depnis la Pime- 
ria Alta jttsqu’à Mooterey ^ II. 241. 

Fonte. {^Burtedoine), Son voyage aporry- 
pbd au nord-ouest de rAmérMine , 

II. 293. 

Fonte ^Don José de)» Son opinion sur 
la population de la Ilouvelle-Espa- 
gne, I. 318. 

Foreuda {Anttmio). Sa carte de la Non- 
velle-&{Mgoe, 1. 93. 

Forçat* employés aux travaux des ma- 
nufactures, (V. 9. 

Foire amée dans U Nouvelle-Espagne. 
Ti^otànt des frais qu’elle cause à 
l'Etat, IV. 342. Proportion de iîts 
frms aux revenus, 356. Montanede la 
force armée en 1804, 357. Taldcau 
de la distribution des troupes de li- 
gne, 358; des milices, 359. Moutant 
des tron{>es disciplinées, 363. Fati- 
gues Busquellcs sont assujétles celles 
des presîiiicM, 363. ' * 

Fotter ( ]if. //enri) et le capiuine Rasil 
liall, cofiuiient ils ont fixé la posi- 
tion d’Acapulco, I. 47. 

FtesmÛm, rille, IL 181. 

Friesen Frédéric) , construit les 
cartes ne route des jicovtbces stqiten- 
trionalesdn Mexique, 1. 158. 

Frtiutàge. Montant de son impurfation 
à 1.1 Vcra-Cnix en 1803, IV. 64 ; eo 
1803, 72. 

Frontent.’'\ojn Carrâtes. 

Fruit* conjtt*. Montant de leur importa- 
tion nu Mexique eo 1 803 , 1 V . M . 

rfej.Son préteudu voyage à 
U cùte du nord-ouest de l'Amériqur, 
n. 292,313. 

Fuerte, tille. II. 246. 

O. 

(iuckmpimce^nem qui désigne les blancs 
nés en Kttro{so. f.844, 116. 
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G*U{fr»n€U4m)4reonrrt ui« partie dv 
U cète tforilH>uest de rAmêctqac, 

U. 29J. 

(ialûuto ( J)on ■Dionùio')» Commrnt il • 
fixé la position de Mexico, I. 34. Sou 
exi*éditioB à la NouTeUe^CaliTormc , 
il. 2?^; à ^outkjr; 

CoUon Je U Manille. Relations cummcr< 
ciale» fpi'il ét.il>Ut autre l* Amérique 
et rAaie, IV. lOj. 

CnUisteo{DonManuet).S<M mveUement 
des c«>trt de la mordu Sud, 11.363- 
Calet% ( Bernanio , c<v*/e dé') , tice-roi 
du Mexique, accusé d'avoir voulu »c 
rendre iiidéueudant de rKs{)a(ne , 
It.93. 

CmlvfX (/wre , cointe de) , ministre des 
Indes. Son royage à la Sonora, 

l. 431 ; en Californie, il- 262. 

Cerna (^Anitmio de Lapny). Co^nment il 

a'Cxe la lonffitnde de Mexim,i. 33. 
Notice biographique sur ce aavdnt , 
433. 

Garkfo j[ Juan /gnarr'o ) , |»roprictairc 
d'uue usine d'amalgamation allc- 

m. *inde au Pérou, IH.^^358, note. 
Gante. {Frey Pedro de) , moine francis- 
cain que l'on croit avoir été 6ls na- 
turcl de Charles-Quint, II. 58. - 

Cttrref {Frencieco). Sa carte de la Cali- 
fornie,! 95. Son voyage, II. 241. 
Carter [ffenriame). On lui attribue l'in- 
vention de Vamalgamation usitée in 
Aiiiérique^in. 236. 

Garcer y £gwn ( Don Joeef)- Son ou- 
vrage iur le leqiiesqnile. II. 183. 
Garcia {J)on Pedro). Ses travaux sur les 
filous de cinabre de Guaxuu, 111.319. 
G^nUarso de ta Vega . ses remarques 
sur les plantes du Mexique, II. -386. 
Gorrùer ^M. Germain). Son estimation 
du produit des minet d'or et d'ar- 
gent de l’Aminque espagnole, III. 
410. 

C^telhfuyio (^uaH*Jo$e/ dd), médecin, 
observa U fièvre jaune en 1729 , 
IV. 166, 

Gay^Lturac ( M. )r Ses etpi'rirnres sur 
i'nmalganneHun du muriate d'argedt , 
Iir.2*'2. ‘ 

Gazer Moulant de leur importation 
^ dfEsp.'tgn^ à la Vcra-Crul, en 1802 , 
IV. 63. 

GeaçrofkieX .onnaissaiiCesvanées qu'elle 

exige.,!. 9^ • 


Gerhomx { M. Fr.) Son esimuilkm de U 
quautité d’or et d'argent qui, depuis 
1492, a refioéen Europe, III. 412. 
Ciganta, montagne de la CaUfornîc , 

JI. 265. 

Ciganle , mine de mercure, III- 315. 

Cijnn {pitnte de). Sa Iruiative d’étabbr 

dans U'proviace de Quito des colo- 
nies d’artisans d’Europe, IV. 4. 

CUa (Rio). Sa jonction avec le Rio de 
Colorado. Voye* ce mot. Les Axlé- 
ques firent , snr lés bords de ce 
neuve • leur seconde station. II. 212 
Gilffcrt (M.) Ses notices statistiques snr 
le Yucatan,' 11. 192. 

Cinetta% montagne . II. 186. 

GUet metalU^rei du Mexique, lit. 140 
et suiv. 

C/emiie(/e Ueatenr^nC). Ses obscrvationi 
astronomiqnrs, IV. 306, eapplèment. 
^Gmeiin fAf. Fr.), célébré artiste à 
Rome ,'1.163. 

Cogmeurch {M.), pilote hiscayen. n le 
premier fixé rattenlion du gouvei^ 
mont espagnol sur la baie dcCnpica, 

I. 232. 

Goudron. Montant de son exportation 
du Mexique en 1602 , IV . 67 ; en 
1803,74. 

Gomvernentrnt ( Formr'de) des Iqdiens 
avant la conquête, I. 572. , 

GrawUflndes , quantité de sucre 
qu'elles exportent, III. 21. 
Grimarest{Don Pedro), commaudant 
général des provinces internes , 

II. 11. 

Grixatoa ( Ifermindo de ) déconrre Ifto^ 
du Socorro et la Californie » I* 107, 
H. 238, IV. 51. 

Grixaha {Juan de) visite Hle d'Ulua en 
1518,11.209. 

Citacaror {Lor), montagnes# II. 371. * 
Curdacktlan , aorienne dénomination 
de rintendancc *de la Vera-Crux , 
II. 199. 

Guaefùckder, tribu d’indiens, ïl. 161. 
Cuacjùnangot , nom par lequel oft dwi- 
g^cles habittos de la ville de Mexico, 
qui n'ont pas de foyers, I. 443.^ 
CuadaUxmra ( 7)on Diego), professeur 
de mathématiques k Mexico, antenr 
» d’une table de latitudes, 1. 80, 431» 
GuadaUxara , évèrlié. Se» revaous , 
T. 410. ' . à 

Guadnlaxara , intrndaoct, 11- 1“6* 
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étendue» SoD çlinuC, ihûL Son 
{«^calCure, 16U. $e» toioes» 181. Ses 
nlJrs» Set rnaoufacturct , IV. 
Ses Beales de mines» III. 139. 

» ville. II. 181 . Sa popale* 
tioa , 11. 330. Scs manufaciares . 
IV. C, 13. 

CundaUpe, riii^c. Voyes Tépfymea. 
Cnrt<ffen<T. Voye» Durango » ville. 
Cmaigmjmc, mmes, III. 351, Leur nro- 
t d«H» 355. 

Cmaltafu , ririère qui peut serrir è cU- 
blir une c<mununication rommercielc 
mtre les deux mers, I. 338. ' 

GummanrSf tribn d^lncltens » II. 161. 
CmtMmxtnUo , intrmleocc. Nombre d*ec- 
ddsiestiqur» qu’elle renferme, 1. 439. 
nott. Sun étendue. II. 159. Sa popu- 
lation , *A«/. Son agrienUure ,161. Se- 
mines, 163 et III. 136. Ses rillcs» 
II- 163. Scs eaui minérales , 163. 
Description détaillée de ses mines» 
ICI. 1 75,385. Description de son Real 
de minas, 307. Formation des rortïcs 
de cette mine et rapport entre ses 
. K^emens, 307. Rcrenus de l’intcn- 
I dance, IV. 318. 

CiMn<tx»aio,*Til|e, U. 163. lîl. 177. Sa 
populaUon, U. 350. Voyea aussi Za- 
cutecajf. 

Guarisam^y^ mines» II. 337. 
Guatacuafeo, ririère , I. 278, H. 350. 
6'un«aciui/cos. |>ort. II. 350. Sa position, 
356. 

GÊiatimata[Monufwns 11.343. 

. Gualimucin. Voyea Quauhiemotiin. , 
CuautUUm , rivière , II. 95- 
Coaxaca. Voyez Oaxaeo. 

. Gaaya^pi/. Balance anuuelle de son 
commerce, IV. 147. ^ 

Cmajkiunt » , Indiens qni visitent pério* 
diqncnrDt frs Ile, Uiuytccu etCho-, 
no,.rV.2«7. . ' 

Cuajmas, ]>oM, II. 340. 

Gmm^ra. Balance annuelle de ,an com- 
, raercc, IV. 146. 

Cnayrat. Voyez ' 

<î«efw(3/aiyittrdej , vice-roi doMexU 
qnc , fait boucher le canal de No- 
chutorqp). II. 110. 

Guerrm (Garcia), arebevèque de Mezico, 
vk'e-roi de la Nouvelle- Kspagne , 
«*uone le travail du dusatfue à Alonao 
oc Arias, II. no. 


Gmia^é. Qanaiice de suore qu’elle et- 
purte« Iir. 31. 

GmekickÜA , mines. II. 181. 

Guignas {M. df). Ses recherches sur la 
qnantité d’argent que les Anglais 
portent en Chine, III. 439. 

GtÙHes (Canal de lo/)» projeté dans 
rUe de Cnbe, I. 341 ; IV. 388. 
Gulfkstmmm , courant d’eau chaude 
U 334. 

CMtfarMS » Indien baptisé , auteur d’un 
raanustriC sur l’histoire du Mexique. 
II. 74. note. ‘ 

H . . '/ 

BabUxtadores , capitalistei qui font le 
commerce do la vanille et du qaio- 
qoina , III. 44. , 

Httnke (Af. Th^ddée') ^ botaniste de” 
rexpéditiôR de Malaspma, I^. 309. 
HaiLi^Le ramiaine Basil) ^ fixe la popu- 
lationde^n Blas. I. 68. Voy. Foster, 
Halsbrùeke^ mine de Freibcrg. Minerais 
qn’on en tire, III. 383. Recherches 
sur oette mine, publiées par M. Ber- 
tbler.iéid. Frais que néceuite l’ex- 
ploitation de cette mine. 384. Na- 
ture des minerais, 385. 

//q/nnez. Montant de leur importation à 
la Vera-Crnz en 1803, IV. 65; en 
1803, T4. 

Bnro {Gonsalo l^opez de). Son expédition 
aux etablisseroens russes en Améri» 
que, II. 300. 

JVn^pofu. Montant de leur importadon 
à U Vera-Cruz en 1802, IV. 65. 
Baimn^Potocsi t on Cerro de Potosi, 
Voyez Pototi. 

BmUettrs mesnrées dans nniérienr de la 
Nourelle-Espagne, I. 184,186,187. 
Baeame, capitainerie générale. Balance 
de son commerce, IV. 153. Ses rete-* 

’ nus bruts. 351. 

/ftrvoAc , |>ort. Sa température, I. 393. 

•Sa populabon âctnellc. II. 339. Ba- 
lance annuelle de son rifouneroc, 
IV. 145. Ce port doit être regardé 
comme le port militaire du Mexique, 
378. 

BecetA {Bruno.) Son voyage à la c3lcdii 
nord-ouest de l’Amériqne, II* 

Beceta , premier nom du Rio OohimljLi. 

II. 291. 

Bell {Le gère.) Otimoeut Ü file la po- 
sition de San José, f. 65- 
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Hénm dt (JV.). Son émliutiun 

du {iroduit d«« mmet d*£ttrop«, 

ÏIl. 431. 

f/errera(^lion Jpn^). y O jem Cevûitas. 

ffimaldfa.i HunUgncs ; leur Isiatrur 
comparée à oeDc des Aude^ , des AI' 
pes et des Pyrénées, 1. 1269, uore. 

Himmeitjûrst , raine de Stkxe , coinpArce 
à relie de U ValencUna, tll. 906.' 

HUtairt duMexiqiÊMt tableav chronolo- 
gique, I. 408. Idées des Indiens sur 
U cosmogonie , 109. Migrations et 
histoire des TÔltèques , des Chichi- 
mèques, etc. , etc., 411. Fondation de 
Tenorhtitlan, 414. Bjûs mcsicaios, 
415. Arrivée de Cortex , 

Mfitaux % rV. 913. ^ 

Homitos , bouches vulcajiiques prés du 
Jorullo , II. 169. 

Ihfspicx dé Mexicot II. 58. 

l/nsHmurif ville, II. 915. 

HnsMipatjmlto , mines. II. 181. 

HtmcachMÜig riU^e nsdicn, U., 159. 

HnaJoeingomkHuexoUincb^ ville. II. 160 ; 

..JV. T. 

Hmlca{^ Dief^ ) a découvert le gîte mé- 
tnUifêrc du Potosi, III. 177. 

Hmxmmckuco. Produit de ses raines , 
ni. 353. 

Hmxmcmvfiira , raine de mercore dans le 
Pérou. III. 319,348,389. 

Buxntyaya. Produit de ses^mines, lit. 

.355. 

Hmari Capca, a découvert les mines de 
Pasco , III. 349. .* 

Umasmemalco, rivière qui ponrrah ser- 
vir à établir la rommnmealion entre 
les deux men, I: 909.Son iraportanee 
sous ce rapport a déjà éyè reconnue 
par Certes, IV. 49. tiahnrre, 11.350. 

Hmxxj^xe t un des cbefsdieux du pays 
des î&apoléqu^, II. 185. 

Ifu^ma^Potoeti , montagne pré* de Po- 
losi, fil. 389. 

//narrer, fourneaux ancienoement em» 
plojés au Cerro de .Potosi , pour IVx- 
tractioa de Fargent des minerab, 
III. 381. 

BfÊxytecas ^ archipel visité par les In- 
dàta» de Clioloe, IV. 987. 

j/ueAurasea ( Désarmé dé ). Voyez !)*• 
uigma» 

l/mkme^MntmÊetnnia , uotn de Mhnteto- 


■U 1, II. SI, ito4é» Digue qu'il fit 
ooDstruirc, II. 101. « 

HmkttUpnüan , pays iocoonu , origi- 
uairement habité par les Toltèques, 
I. 348. 

HtieilcohMaean t ville, If. 945., , 

Huexoicùuo. Voyez ffuajocingo. , 

Hufûrte ( Le Père Jma»), a rcconna les 
erreurs des cartes de U CaUfornic, 

I. 75. 

Ha^kilobci. Voyez UuitxHopoehtU. 

Ifailf de fia. Montant de son importa- 
tiou au Mexique, en f 803^ IV. 71. 

Haile d’oUees. Montant de son impor- 
tation à 1a Yera>Cruz,en 1809, IV. 69 ; 
en 1803,71. 

HuittUapoeheu , stinrees conduites dans 
les. «'suaux de Teiioehtitlan , 11. 46. 
Danger auquel cct sqnedoc. expose la 
rUle, II. 109. 

HaUzilupocluti ^ divinité mexicaine. Où 
son (cmple était sttoé, II. 39. Signi- 
fication de oc nom, 37, note. 

IfisàzüzUa. Voj^ez Tsintzontzan. 

1 . 

Ighante. Sa culture au Mexique, lf.46'^. 

Hr^e-Frence. Sucre qu'elle exjmrfe, 
Ul. 31. 

Ht* du geyad Océan, découverte*' par 
les Espagnols, IV. 111. / 

fmpertation des marchandises d*F.uropr 
au Mexique. Son montnnt en 1809, 
IV, 69,149; en 18U3, 71; en 1804 , 
79; eu 1805, 81; en 1806, 84; son 
moqtanl annuel, 138,984; et dans 
toutes les colonies espagnoles, 151. 
Montant de l’importation fraudu- 
leuse, 156: 

Imposifiotts qiR paient les propriétaires 
des mines, III. 337. 

Indes çrientaUs. Quantité d*or et d'ar- 
gent qui y reflue d'Kurope, III. 435. 

Indiens {^Jmérieiins^indigènes cuivrés). 
Leur nombre, I. 344; leurs mtgra- 
tions du mird au sud , 35^; leurs uui- 
gnes, ihid.i leur physionomie » 355 ; 
leur teiat, 357 ; Hs ont de la barbe , 
361; leur longévité, 363; Ivrognerie, 
iüd. ; ne sont pas sujets à des difïbr* 
mités, 966; leur ressemblance avec 
la race mongole, 367; leurs facultés 
iDoraloa, 369; leur éut de civilisa- 
tioo ayaut l*arrivée des Européens , 
S?9. Çomparassoà entre eux et It* 
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ut^re*« 374{ Irur r<rhgiAa,376;le«r 
caraclrrr, 378; leur triAU^itAe, 380; 
leur goût pour la pciolurc et la «euIiH 
turc, ibùl,{ |M>Qr les fleur», 381 ; leur 
cUt aociai , 383 ; leur ciÎTiBion tn tri- 
bo^aircs et nobles, 386; rcxatioos 
qu'iU éprutiTèrent lors de U con- 
(iuête,387; ils furent soumis aux En- 
romiendas , 388; leur soft s*cst amé* 
tû»rr dans le dis-buitième siècle, 389; 
hurtottt par l'établisscroent destoten- 
«lance», 390. Inégalité de fortune qui 
règue parmi eux, ihid./ misère de la 
grande masse, 391 ; exemples de grao» 
des richesses, 392. Ils ne pairnt pas 
d'inipûts indirects, ibùLf ils sont sou* 
mis au trUntt, 395 ; autres impôts cpi'iU 
paient, ils sont privés de plu> 

sieurs droits «^ivifs, 391. Afilissemcnt 
dan% lc<juel ils se trouvent, 396. 
Pourquoi tes derniers vice-rois n*onl 
rién pu faire on leur favenr, 401. In- 
cobveniens politiques qui résoltenC de 
risnletnent- dans lequel oo tient les 
Indient,l05; IV .286. lamrs idées sur la 

i cosmogonie, T. 409. 1.eurs premières 
résidences et leurs migrations , 411 . 

Indifiu nomades. Voyex fmUos hratns. 

Ituiigence du peuple mexicain- Ses cau- 
ses, IV. \i9. 

Indigo, De sa culture , ll(. 53 ; ses dif- 
férentes espèces , 54 ; sou exportation, 
55. Transport de celui de Gu.iHmala 
en Kuroi>e, à Ir.avers le Mexique^ 
IV. 48. Montant de son exjMirtatidn 
aiiudelle de la Vcra-Cnix, 60; desuu 
Uuportation en 1802, 65pdé son ex- 
puriatioii du Mexiqué, en 1802, 149: 
eu 1803, 74. lufliieoce qu*a eue, sur 
cette exportation, l'édit du commerce 
libre, 128. 

I/idios bravot, 1. 363. Guerre que leur 
font les misslomtaircs et la truiqie des 
Presidios; 1.445 ; IV. 275. 

Jnutta ( YUlefonto\ Son évaln.ition de 
la quantité d'eau que renferme le ca- 
nal de Hnehuetoea, lors des grandes 
crues, II. 122, note. 

i:ùna M.imère dont il est 

entré dans le cratère du Cerro de 
Masava, IV. 20. 

I^oçnlatûtn de 1a pcÜte-Tcrule; sés |>ro- 
grès dans le Mexique , I. 328. 

InnndrtHtins dans lu vallée de Mexico, 
11*97; période qu'elles observeflt^ 99. 
Inondation de 1446, loi; de 1498, 
ikui. : de 1653 , 105; de 1580, ihid ^ 


de 1604, lAû/.yde 1607, iôù/.,* de 1629 
à 1631, 111; de 1763, 129; de 1772. 
130. 

Intendances. Leur nombre, 11. 5. DU- 
proportion dans leur étendue, 16; 
oaiw leur population, 19; dans leur 
population relative, 20. 

hacMt mets mexiraia. II. 176. 

Isasvirieiü ( Don Marianoy Coimneot il 
a déterminé la position de la Vera- 
Cnix, i. 41; celle du pic d'Orixaba, 
1 . 66 . 

Islen&Sf natifs des îles Canaries, gérons 
dos plantations, 1. 416. 

istenened, reste d'une petite pyramide 
mexicaine, II. 154. 

Isthme da Panama. Hauteur de ses 
montagnes,!. 124. 

Isthme de Tehuantrpee , IV. 306 , mp- 
plement. 

Iturigarra/ ^ Don J*tsef de ) , viee-roi du 
Mexique. Voyex Ytarigarrajr. 

Itali. Voyex Ohsidiemue. 

Ixthlrxtckitl { Antrmin Pimenui^ Fer^ 
nando Pimentai , et Fernando Atba ) , 
Indiens liaptisés, auteurs do manu- 
scrits sur l'bistoiru du 31cxiqne, II. 

7 i , note. 

luàceümnü , une des plu» hantes cime» 
de la Cordillère du Mexique,!. 265. 
SiguiiicatioQ Je ce nom , thid , , note. 

. J. 

Jalap. Province qui le produit. II. 201. 
De sa caltnre, lli. 46. Montant de 
son exportatiou anunclle dè la Ven- 
Cmx , W. 61 ; de tout |e Mexiqae, en 
1802, 66; en 1803,75,150. 

Jaltipa, village, II. 35 1. 

Jamaïque. Quantité de »ucre qu*elle ex- 
porte, III. 16. 

/aaiéoAi. Montsut de leur iiiiportatiou 
à la Vera-Cmx, en 1802 , IV. 62; en 
1803,71. 

lanev'o (Aie). S.» population, II. 329. 

Jardin des pUntes à Mexico, I* 427. 
II. 59. 

Jardins Jiottans. Voyex Chinampas^ 

Jaruchoe. Voycx I^ackeros, 11. 366. 

Jatmpha. Voycx Jnca, 

Jejferion (.V. 7 'Aomax). Sa détermina- . 
lion de la posîtlnu de 
1. 77. Son éloge, 200; H- 

Jejfesys ^Thomas). CWmncnt U déter- ' 
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mine l» potifinn de M«ût*o, I- 36_; de 
U Vem-Crux, 43. 

Jésuites. Lcort êtaldUscmens en Câli- 
fornie. H. Î6‘i. Contrariélc* qu’il» 
éprouvent, 266. Le militaire cit »ou- 
mi» à leur» ordre». 367, 

Jondto (Jïbruifo),ToUuin; «m origine, 

I. 284.11.468. 

Journée ( Prix Je U) SM. Mexique , cona* 
peré à celui d’autre» pay» ,U. 446. 
Iv. 113. 

Juett . plante qu» donne le manioc , 
ïl. 399. Voyex iVtfJMoe* 

/Maroc, tribu d’indicu», IV. 288. 

Jurujo. Voyex Jorullo. 

Justice. Fr^i» qu*cUe cause à 1 F.tat» IV . 
239. 

* K. 

KmnUsckatku , fut dan» le principe le 

terme de» expédition» russe», rv. 130. 

note. , 

Kenxfzi, peuple de rA.roériquc russe, 

II. 333. 

Kin {Le pire). Voye» Kuhn. 

Kirwan. Ce qu’il pensa de la haotoor de 
la Santa'barbara , III. 320. •- 

KUpmth { A/.) a nualysé laerolitlie^ de 
^îuraugo.II. 236; al le* muriate* d’ar- 
gent, fil. 161. 

JTofiMgi . peuple de FAineriquc russe, 

II. 323. 

Korùmgi , peuple de l’Amérique russe, 
n. 323. 

Kuhn ( Le père Eusihe\ Son voyage en 
Calt/dmie. I.. 72. On lui attribue à 
tort d’avoir prouvé le premier que fce 
pays n’e»t pas nue Mc, 11.367, 260.267. 

* 

L. 

LahorJe {Jos. ds')y fondaiear de l’église 
de Taseo, II. 146. Scs aventure». 

III. 230. 

Tetborde {M. Alexandre de). IL 94. note. 
Laekaussée (.V.) construit, d'après les 

Î »lan*de M. del Rio, uneroacliineà'eo- 
onnes d’eau, 111.228. 

Ijoforû {Don Nictdas). Son journal de 
route, I. f5. Sa carte des frontières 
de la Nonvelle-Evpagua , 

LafoSf ville de l’intendauce de Guada- 
lâaara , H. 182. So» maoufacture» , 
IV. 6. 

tagMiw»; He.ll. 3.67. ' 


IjfSgunx ( Don Pedro de la ). Sa carlf 
d’une partie du Mexique. 1. 94. Fait 
dresser des plan» dcs.ruiucs de Mitla. 

II. 188,190. 

Lagunes de la province de Texas, U. 
220,546. 

Lainages. Montant do leur imporlatiou 
à la Yora-Crux. eu 1802, IV. 63, 64 ; 
de leur exportatiou pour d’autrp 
iiartie» de l’Ainériqiie espagnole, eu 
1802, 67;en 1803; 72,73, 
landiuarfDon HapAoc/), poète mexi- 
cain. il. 167. , 

Ijmgms des indigène», I. 362. Prépon- 
dérance de» langue» dan» le nouveau 
continent . 324. 

La Salle ( De ). Sun établissement é 
INiuest nu Missiasipi , donne lien à de> 
discussions sur le» liinite* du Mexi- 
que, ,11. 222. IV. 275. 

La Peymuse. Comment il détermina la 
position de Münlcjey,-I..70. 
Lauricocka P mine», III. 349. 

Luxai rivière, I. 279- 

Laça {Carlos Corso de Inventcnr du 
henejieio de hierrop^ tlt. 267 . 

Le Maw ( .VA#.)TèTcni le plan du ca- 
nal de los Qtiine», I, 211. 

Lemos ( Dan Francisco GU ), vire-roi du 
Péron , a fait examiuer la côte aus- 
trale du Chili, 1.210. Son déuoinlrrr- 
ment des babitans do Pérou, 298. 
laoba. Voyex 'Aiida. 
ùfo«,viUc,U.461,l63. 

Lerma, rivière, l. 279. 

Lerma, ville, Ü- 147. 

Leuns. Son voyage à remboucbàre du 
Rio Colombia, Tl. *>72. 
lÀma. Balance annuelle de »on com- 
merce, IV. 146. 

Limites entre le» Etats-Unis et le» pro- 
vince»'unie» du Mexique re»tée» in- 
décises, II. 339. 

Lia. Le gouvernement empêche sa cul- 
ture au Mexique, II. 484. UL 29. 
Voyex Chanvre. 

Lipans, Imlien» sauvages, I. 385. 
f J {tueurs fines. Mentant de leur iiBpnr- 
taboa à la Vera-Crux, en 1602, IV 
63; eu 1803, 72. 

iMimdû wiiiiWe, revena nej que le r<rt 
d'Espagne tiré du Mexique, IV. 347 ; 
et des antre» colonie», IV. 361. 
lÀzana ( Don *Prancisco. Xavier rfr ) • ar- 
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( Itcvvque de Meuco. HeB»ctgui'm€Ds 
cpiM ■ roftraik à rauteur, I. 305. 
Umtuis ( jùUtitüo ), a découvert Ica niuc» 
de Catorre, III. 'J18. 

U^itf's (Zor)» UHintagne, U. 16i^ . 
/Ve»).* , 11. 3Â5. 

iMjrtu {FruŸ G^rotùtno ), arcl»evèque 
de Lima* fait le déuomUremeul de» 
liobttacu du Pérou, I. ‘J98. 

/x«ug(Ztf muJor \ rectiiie |daaieara er- 
reur» géugrapbiqucA, 1. 83, 134. 

Son plan de» enTiron» de Mexico, 
r. M.97. 

lytréÊ^Zdnu (Ce/dlMu/ W#). Son ouvrage 
sur le» antiquités du Mexique, 4. 44 1 . 
Mémoire qu*il a fait dresser sur le 
desague, il. 96, note. 

/y»r«<e, ebef-lieu delà Californie, II. 369. 
L'imistanr. Quantité dé lucre qn*cllé ex- 
porte, ni. 31. Seeours quelle tirait 
aanuellrmcoi du Mexique pour se» 
frais d’ailministratioo , IV. 246. 

' découvre le platine dans 

le» luine» de l’Oural, lit. 453. 

M. ' 

Mmchine de Reirhenliarh. I><i>rnit im 
cniplojée au Meuque, III. Ï66. 

Macninm, rbef de Nuulka, II. 291, 3U3. 

‘V^^pec, monUi(;ne basaltiqur, II. 

Maenz» (Man/ms de). Sa IratatiTe d’é- 
lablir dani le rurauigp do (^ito une 
colonie d'artiaau. d’Ruxupe, IV. 4. 

Maetire ( Don Igiua-ia). Sun trar,il »nr 
le lac Nicaraj^oa. II. 369. 

Ma^ej Ugnoe). Sa culture au McxKjue, 

• K 4»T. Buimou qu’on eu tire, sont le 
nom de puL/ue , 489. Importance de 
cette culture, 49ü. Voyez Patine. 

Uaiarmerte du clergé; m elle est con- 
în de l’agriculture. 


ménquo, II. 308. S«n empriaoune- 
ment . ihid. Eraluc Ica miura de l’A- 
œcriquc, III. 394, imir. 

Ma/Jona.lu (Pemr). Son Toyage apo- 
cryphe a la cûte du Borda.ue.td8 j'A- 
raérique , II. 292. ' 

Matméace {lie, y Elle, ne conlieuiient 
paa d ctabliaaeoirna .table., IV. 287. 

Alatpasao, I V. M. Voyez Patea. • 

.Va/pajrt, canton forme par un .aulèrc- 
ment rolcanique, II. 166. 

Malte-B,un ( .V.) boute, qu’il « rieré. 
»ur l’identité du Tacoutcbé-TcMé et 
du Rio Columbia , I. 207. 

.Uaj^a^re. Mine, qai en fuurni.K'nt , 

Hangi {Juan Mnieo). Son juurual ma- 
puacrit d’un voyage en Califuruie, 
II. 369 , note, 

.Vtfii#. Sa culture an Mexique, If. 473. 

aVanmu ( Z)rvi /o^rf/tcû» ). Son ouvrage 
maauscnl sur la Muuvclle-Esiiaffne. 

I. 393, ttote. * 

Manioc. Sa culture. II. 398. Se» espèce», 
399, 40?. Il est iodigèoe eu Amérique, 
403. litilité de celte i»roduction,403. 

Mansot, mootagocs, II. 349 . 

Mnifm/ûcinrcs. Entraves que le gourer» 
nement a mises à leur étalilissemem, 
IV. 5. Montant de la mlenr de leurs 
produits dans la 9luovelle-E»i»agne , 

B. .Maoufaictures de Iodes de ruton,' 
^ drap» , ibi/L, f de soicriea, 10; 
de tabac, 11 ; de savon, 1 3 ; de faïence, 
13; do cliapeaux, ibùL{ de |>oudre a 
canon, 14. Orfèvrerie, 31. Monnaie. 
33. 


Sa rulture, II. 407, 408. Sa fécon- 
dité eitraordinairo, 411. lî fonpe la 
principale nourriture du peuple, 413 
Soft prix moyen, 414. Boi.«,n qu’on 
en |u^are, 416. Montant de m pro- 
ductiou, 418. 

Mijoraa, coolrure. aux progrès de 
I agriculture, UE 107. 

Mata,fiM {AU^aadra). Comment il 
b« l« poMhon du cap San Lucas, 
V ^onterey, iliJ. Son expé- 

dition a la cAir da nord-ouest de l’.A- 


Mmtuucrùt axti*que», I. 573, mau. - 
.l/aUse {Fi^ncitcojrZnniga), arclievéquc 
de Mexico. Sa bieuraisaDcc pendant 
rinondation de 1639 a 1634, II. IH. 
MajHmi. Voj-ea ffoUon. 

Mapimis, vitle, If. 336. 

Mgrin ^ .V. Cnmpo^ Son évaluation dn 
monnayage de .Mexico, III. 3Ül. 

If. 163. 

Manquez (^Pietm). Son travail sur le» 
antiquité» mexicaine», IL 308. 
Marquu ( dm |»artie du i>ort d*A- ^ 
, capulco, IV. 90. 

Mmrqmt ( Zc nom tou» lequal Cortex 
est connu au Mexique, 11. 30, note. 
MàiliA ( Don Luis ), ingéoieW niexicMn, 

1. 1 1 9. Etendue qu’il donne à In vailee 
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de Mexico, 11. Soo trxeail »nr Ir» 
fuincft du peleis de Mitle, 

MM'Hnfz {,4lottzo)^ cdlleburatear iTEn- 
rico Mirtinex, II. liliu 

(£nrûti)^ euteenr du deugue 
de Huebuctoca, II. iOA. Commeocc* 
meut de *qd trxv^, ibiJ. Reuroebe» 
qu'on lai fait, t08. Il a rédigé le» 
carte* du voyage de Vi»caiso,'i94. 
Ma/ltMez ^ Don £sU 9M Jote^, pilote de 
Juaa PereXfdaDA »on voyage à la c6te 
du oord^oOeat dr rAmérique, , 
300. II e«t chargé de fornier un éta- 
bri»»emeDt à Noutka , 30f . Fait errV^ 
ter Jame* Colnet , 306. ' 

M^scarb ( Don Manuel). Son voyage 
maiMi»rrii, L 1^ Sa çarte de la Noo» 
TcUe-Rtpagne, 90. 9ü ; des environ» 
du Doetor, etc., 93. * 

Maso ( Dnn Josa del ), propriétaire 
d'une mine de mercure, III. 315. 
HatmUns , nation de la Ifouvelle-Cali- 
fomie, II. •i76. 

, maladie particulière aux 
Indiens, L 333.-1Ï. i£X 
MmureKo { Don Fre/ic*^) , pilote , au> * 
teur du joarnal du voyage de Receta, 
Ayala et Quadra*, LL ‘i98. ^ 

.Va/e, langue des Indiens du Yuratan. 
II. m. 

Afefo, rivière. 11. !)39. 

.VoyoÜei, tribu d'indiens, II. 161. 
M^het. Quantité qui en a été importée 
au Mexique, en lS03,IV. IjL 
Meckoacan t racine, médicale , III. Afi. 
Merkoacan {^Hoyrauma <fe), U. 161. 

Voyez aussi VaQadoiùL 
Jtfeçœ, Indiens saurages, L 383. Guerre 
que leur font les missioonaire» , L 
446. 11. m. 

Médina {Bartkotomi de), inventeur de 
Famal^uiation usitée dans les mines 
du Ifouvean^Monde, III. ^36. 

Médina ^Salvador de). Son voyage en 
Californie, L 432. 

Mrganoe , collines de sable mouvant 
dans les environs de la Vera>Crita, 
LL 354. IV. 178. 

Meira , e.spèce de bauaitier, II. 385. 
Memmdtf, mines, IL 463. V- * 
Mendan ( Simamy Son projet pour pré- 
venirtas iiiondatiofts; IL 112. A' été 
de nouveau exammé, en 4??l , par 
VéUsqnei, 13L 


Mènqmtt peuple do b Caliroruic, 11. 
9bH. » 

Mer du Sud. Est^elle plus élevée que 
l'océan Atlantique? L 223. 

Aferciue. Quantité de ce métal enqiloj éc 
pour retirer l'argeni de» mmes du 
Mexique , III. 2hh. QtiaoUlé de mer- 
cure ipi SC perd dans raroalganui» 
tion , ibid. inllueocc de son prix sur 
l’exploitation, 2HL Tentative dje s'en 
procurer de bi ('hiue,. 293. Mmr» 
'.qui CD fournissent, 311. Leurs dif> 
féreutes formations, 313. L'imp<»rta- 
tion de oc métal en Amérique cessera 
bieUtdt , 31:». K.ndn 

espagnole, hors du 
,en trouve, 316. Quantité de ce métal 
employée d Fotosi, 383. Muntant de 
soo imptirtsiion auiiueUe a ia Yera- 
Crux, IV. 6L Montant de sou impor* 
talion au Maxiquevep 1802, 7Ü > en 
1803 , IL .Moutant du revenu qoe sa 
vente produit au roi « Tll . 

Merida^ Intendance. Son étendue. II. 
19‘J Son climat , 194. Indiens qui 
l’habitent, Ses productions 196. 
Mtrûàa. de tueaim», ville, èl. idl. , 
^e/7Meaôxr , rivière, II. 222. * 

Meeuda et media mnatm. Produit an« 

( nnel que fournit au rot l'exercice de 
oe droit, IV. 231. 

Meseaierot. Voyez yipaehes. 

Mestixos ou Métis, L 344. Leur nombre. 
liL 

Metutes ( ^ ^ montagnes, II. 2^ 
Métaux employés comiue moouaie par 
les Aztèques, III. 122. 

Méta*^ précieux. CliaDgeroent qu'é- 
prouve leur accnmulatu>Q eu Europe , 
lII.472;combieaonea exporte .vooueU 
lemeotaox Iles Phllippinet, IV. üèL 
Metis, Voyia^ Méetizos» 

Membtes fabriqué» an Mexique, 13L 3L 
Mèxieains, Voyez Aztèqmee. * 

Mexical, eau-de-vie de pulque, II. 493. 
Mexieana rivière. II. 222. 
.Vrx^,.arebevécbé.Sct revenua, Llj.O. 
Mexico , inteudirece. Sou étendne et sa 
|>opulation. 1L2L Sas limites , ibid. 
Rature du pays./éid. Ilescription de 
la vallée de Mexico, 22..Voyei-ce 
mot. Sés priuctpale* villes, 1 46. Ses 
mines, UJL III. 12iL 
Mexico, |«vs. SiguificutioR de ce mol, 
L19T. * , 
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Mexico, rojMume. Sa pupubUua^ll. it» 

Voyes aUMÎ Moit¥eue^£spmgn€. 
Mexico, vallée. 8« ntuaùoa . II. 09 
Soo étendue» ibid. Rouica qui U tra* 
Terænt , 30. I)e»rnpti(»ii qu'on lit 
» Cortès, IX Plan qu'il en fitdmser, 
3 l5u Éubllneaieot aui'cefûla que te* 
Asièfl oes 7 formèrent , 36. De&rri|>- 
tion du Teocalll de TenuciitUUn, .38. 
Voyei ce mut. Deacnptiqn de la^Üe 
de Mexico, IX Vurex ac mot. Dr»- 
ciipcioo du lac de Texcuco . 43. Mo - 
nmneus antiques qu'nu y trouve, 65. 
Pyramides de San Juan deT«otihua« 
can, 6b. Retranclicment milimire de 
Xoctûcalm» , 2iL Chiuam|>as qui flot- 
tent sur tes lacs, tiS. Suureea d’eiiux 
thermales , SU. Cliileau de Chapo^te- 
pec, ÎLL ArHa«m de celte vallée, 63. 
DesaKur do Unclmetooa » îüL Projet 
ponr lodes«é<-hotnent de la vallée, lui* 

Causes de la dé|iopuUtioo de eette 
▼allée, 1.36. 

Mexico, ville.Saiiositioogéographique, 

1.51. CQnstoniution oue ransaà Mcoico 
l’eeli|M»e de soleil de i803,'ÜL An- 
cien nom de Melii'o , Avantage 
de sa situation, «uns le rapport des 
communications avec, le reste du 
monde, Sa températnre . 29.3. 
Propurtioti des castes quj en forment 
la population , 3iJ , 134^ Établisse- 
meus scieutiSqucs que cette ville reu* 
ferme, 433. Nombre des Saragates , 
443. Proportion des sexes daus sa 
population, là6;U, 329. — Celte ville 

f n*est plut située an milieu des eaux, 

11.51 . Publies ]>ar lesquelles elle oom- 

mojuquait avec le continent , iX 
Mcxjco rebAti par Cortex, est pim 
petit que Teoocbtitlan, IX Pourquoi 
elle est élcuenéc des lacs, 45'. Beauté 
de cette ville et des environs, ÜL 
Propreté oui y Aqueducs 

Mi y cTMiaitisent Peau potable, ibid. 
ChaesMVs qui y cooduiseut, 57. Édi» 
fiocs remarc^uablcs, 58. Mouumens 
«ntiques, 63. Descrtplipn du j>alals 
de Muotcxnma; 71. Raines de oeini 

' *du roi Aaajaratl, IX Pont dit 5alto 
de AlromdOj 2X Pont du Clerigo-, 

. IX Cortex ad-il bien fait de cfCou- 
atruirv la ville a {'endroit où était si- 
tpée celle de Tenocbbtlan , IX Sa 
_ population, I7^ H!\329. IV. 3fl.3 «*« 

. *ttivanicH. ft ombre des ecelésnuliqtirs, 
I. 4.39,fi«f«^ II. T9. Reveuns do son 
arcfievérhé, IL fiX Son tribunal d'in- 


quiaition, cé. Naiasauces et dcoê^, g-j. 
Consoniuatiun de ses lialntans, m ; 
comparée à celle des Itabitansdv Pa- 
ris, A ngmeatation de t'eue du vin 
depuis de 

1639à 4634, ilL Projet detmnsférer 

ailleurs la ville, l_i_L Pourquoi le dc- 
sague de Hnehoetora ne la garantit 

S a» aiMolumcDt d'inAndations, 4 'jy 
a hauteur au-desons de la mer. 14). 
— Ses manu factures. | V. IX S6ri ImV- 
tel des nionoaies^ 21* Maison do de- 
parl , H. Celle ville est le principal 
entl«(>6t du rummei-ce intérieur de la 
NtmveUe-Ks^aigae, .31. Oéuils sur m 
popubtiou lors du <4énnoil>rement 3r 
17&Ü: Irréligieux, 295; 2* reÜsieu* 
y clergé fceculicf, 2 'i:> : 
41 castes, 29b ; 5* écoliers, '^'.r ; 
6® écolières, ibiJ; 7® bàpiuox, lilfi ; 
8® priMUiSf 299 J 9® «Papres le genre 
d*ocru|Nitiont ^ ilid. 

Mexidi. Voyex 7‘eocalii de Tcnociüitimm. 
Mextidxn, bc , L 

Meztli Ytzxujual, maison de la lotie, 
ancienne pyramide, Il.tiX 
Micmotl , rbemin de la mort, nom an- 
cien de la vallée on so trouvent les 
pyramides de Teotiliuacao , II. IlL 
Michuacan. Voyex Mechoacan. 
Micuipampa, mines, III. 352. 

Mier ( Don Cosme de') j TretpaUnos , 
doyeu de la haute cour de justice k 
Mexico. Pbus (|u'il a fait dresser du 
desaguc de Uuebuctora , Il note. 
Comme surintendaut du dc^ue de 
Huoliuetor.*! , il a fait coustrnirc deux 
canaux d'cctiulcmcut , l iü. 

Migmidnm. Voyex MUlnm. 

Mikcee. Leur nombre, IV. ^5". Leur 
répartitttm,'Q59. Pourquoi elles sont 
si nombreu-ses, 

Mimbeenns. Voyex efyüches. ' 

Lear nature, IIL 155, Leur 
riclieMe moyenne «IXL DifSeoItc de 
les évaluer, iMj Évalnatioo apjirou* 
mative de ceux qu'on retire de U 
miue de Valciiciana , 281. 

Mineiia {Cuerpodè), 'wL Mexico. Avance' 

qull a faites à des propriétaires de 

raines, L437. 

Mines. Leur infinriire sur l*agr»eultiire 
dans les diverses {lartir* du .Mexique, 
H. 3*.> etsuiif. Sur lajK>pnbf *llI*l lit. 
Dé leur état. i0?> Bxplmtalion »<»uh 
les roU Axtrqbes, H4 Positioo'géo- 
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(•rajiliiqiie àf celle» qot sout âctucllc- 
iDcut exploitée», 1U7. Tableau géo» 
logtt|ae de la M<)uvellé-E^pagne ; ro« 
Hm»», ^34. Voye* Httehrs.^ Gitc» de 
miofrau, Clonx et courbe», 141. 
Kruaiuo par geou|>c», 144. Korroa- 
tion de» filon», or et argent; nature 
de» minerai», 133. Lavage», 156, 
nntf. Découverte du 'platiné , 158. 
Aiebexse moyenne de» minéraux,! 66. 
Dctcription de» régions te» plu» métal* 
lifère»; Guanaxuato,175,lV.510.Quel* 
que» vue» plu» générale» sur Ti^e et la 
nature deftforoiatiün»,III. 30?.^eate* 
ca»,313;Catorce,316; Pacliuraet Real 
del Monte, 319; Tasca.339. Art du 
miurur mexicain; admiuistratiou de» 
mines, 337. Amalgamation et fonte , 
353. Mode d'amalgamation de» mi- « 
neur» d'Amérique , comparé à c*clui 
de» mineurs de Malsbmcxc, 383. Iu> 
flucocc du prix du mercure sur les pro* 
grés de l'exploitation, 391. Quantité 
d'or et d'argent extraite des nuoesdu 
Mexique, 396. Mouitayagc des années 
1 7 33*1 793, 303 ; de rannéc i 805, ihùi. 
Le produit annuel peut-il augmen- 
ter? 304. A-t-il iMUfté? 306. Métaux 
comiQUD» : fer, cuivre, 308; éuin , 
ihùii plomb, 510. Métaux d'un usage 
restreint, 311. Mercure, Char- 
' 1ki6 de terre , 330. Sel , i^td. Soude, 
331. Législation des miues ; eonaeil 
suprême, 334. IiD|>ût que i>aieut les 
propriétaires, 55‘'. Progrès futurs , 
311. CtAparaisoii du produit des 
mines du Mexique avec celui des au- 
tres colonies esjiagnoles, Md: Pro- 
ductions du Pérou, i6id; dn Chili, 
35^; de nuenos-Ajrcs,' 360; de la 
Nouvellc-Greuadc, 384. Tableau du 
produit actuel de» mines du nouveau 
contioeut (non compris la rontrelian* 
de), 393. Métaux précieux exportés 
en oontrdtiaude de» |K>rt» de la Vera- 
Cruz et d'Acapulco, 394 ; de Carüia- 
ène et Portobelo, 396 ; par le fleuve 
e» Amazones, ilfid; du ClûU, 397 ; 
dans la vice-royauté de Buenos-Ay- 
re», t6ùii du Brc^l , itid Tableau du 
produit actuel des mine» du nouveau 
continent(y eoroprU la cootrclMiido), 
SU* Ix’or produit anunel au corn- 
ÉjciK < inrnt du xix* siècle , 398. 
Ta)4i;iu du produit actuel des au- 
ne» di' l'F.urope, de l'Asie boréale 
et de PAnn ri(|ue , 400. Proportion 
entre l'or et l’argent ipi'on retire de 

iV. 


TAmériqiie espagnole, 401. Recher- 
ches sur la quantité d'or et d’argent • 
ui a reflué d'un irootinrnt à l'autre 
rpuis l'année 1193, 404, 436; d'a- 
prr» I staris, 405 ; d'nprè» Moncada, 
Nararete et Solorr.auo, if/id; d’aÿirès 
Rayua! , 407 ; d'après Adam .Smith , 
409; d'après Robertson, 410; d'a- 
près rnutcor des reeberrhe» sur le 
commerce, 411; d'après Mccker, 
féû/; d'après Gerbottx , 4 13. Quan- 
tité d'or et d'argent enregistrée, re- 
tirée des mines de l'Amcrique depuis 
4 493 jusqu'en 1803 , 414. Or et ar- 
gent non enregistrés ,416. Total de 
i'ur et de l’argent retirés des mines 
de l’Amérique depuis 1493 , lAà/. 
l^roportioD dan» laquelle les différen* 
tes colonies y ont contribué, 417. 
Proportion entre l'or et l’argent, 4 i 8. 
Montant de l’or et de l'argeot trouvé» 
lur» de la conquête, et qui est devenu 
le butin des j['oDquéraas, 419. Quan- 
tité de numéraire en eireutaüon datui 
le Nouveau-Monde, 435. Qiuiutité 
d'or et d'argent qui passe immédiate- 
ment ru Asie et en Afrique, sans tou0 
cher l'Europe,! 36.Total de la quantité 
cKor et d'argent que rEurojie a reçue 
du Nouv. -Monde (lc|mis 1493, et qui 
résulte des calculs précédens , 437. 
Proportion dans laquelle ce» riches- 
se» ont reflué en Europe à diverses 
époques, 438. Proportion entre l'or 
et l'argent à ces diverses ^>quc». 
431. Recherches sur la question que 
sont devenue» ces richesses, 433^ Dif- 
férente» voies par lesquelles Por et 
Pargeut refluent en Asie: l'* ]iar le 
commerce du Levant , l'Egypte et la 
Mer*Rouge, 455 ; 3** par le» Inde» 
Orlenlalcs et lu Chine, 436 ; 3* par 
le coromrree des Russes ,iéfi/. Accu- 
mulation de l'or et de l'argent en Eu- 
rope, 445. Observations récentes, 446. 
Mines du Brésil, produit comparé à 
celui des mines de l'Oural, 447. Pro- 
|M>rtion entre les métaux monnayés et 
ceux réduits, en objet» d’orfèvrerie, 
460. Activité des monnaies de France 
eom|>arée à celle des hùlels de mon- 
naie» à Mexico, 468. Des change- 
mens qu’éfirouve l'accumulation dés 
métaux précieux en Europe, 473. 

Mimeu^t. Degré où ilsout porté au Mexi* 
que Part de l'exploitation , 111.337. 
Cet état est libre dans l'Amérique es- 
pagnole, 319. 
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H/tssivnnaires. HosriUlc* qu’ils commet- 
tent quclqueroift contre les lutlius 
bravos, !• 445. 

MUa (Aa), loi qui force le» indigènes au 
travail de» mines , n'est plus en vi- 
gueur au Mexique, F. 338. 

MUia {Palais <br). Ses ruines, 11.487. 

jVûrfeca,conlrce montagneuse, 11.18'^. 

Mizirqufs , ancien» peuplés du Mexi- 
que, I. 44 4. 

Mocino. Voyei Mozino. 

Jtfbc/e «WM , rivière, I.3"8. 

Momf*ox f ville du royaume de Santa 
», princi|>al marché de l'or de la- 
vage de ce pay.s ,111. 389. 

Moncade {Sanchez de). Sou estimation 
de La quantité d’ur et d'argent qui , 
depuis 449:4^ a reflué en £uro]>c , 
111.405. 

Monclova {CamU de)^ vice-roi du xMcxi- 
que , confle la surintendance du de- 
sague au j>ère Cabrera , U. 148. 

Mondeva , poste militaire , II. 228. 

Monnaie. Uùtel de la monnaie à Mexico, 

II. 58 , IV. 22. Son activité comparée 
celle des monnaies de France, 

III. 468. Quantité de monnaie qui est 
frappée annucllcroenl ,1V. 23. Jierté- 
fice aniuael qu’elle produit au roi , 
326. 

Monnayage. De l’IiAtel dos monnaies à 
Lima , HT. 3(5. De la ville de Potnsi, 
III. 378. Comparai.son de la quantité 
de métaux réduits en monnaie avec 
ceux réduits en orfèvrerie, III. 460' 
468. 

Monnayage {Droit de) paye par les pro- 
priétaires des mines, III. 33?. 

Montagnes rochenseSyX. 108, 283, H. 339. 

MonUdva ( Berrio de ). Son incinoirc sur 
le traitement métallurgique des mi- 
nerais, III. 256. 

Montanos {Francisco). S'il est entré daus 
U cratère du Popocatcpetl,IV. 19. 

Monterey ( 0>Mte de)^ vice-roi du Mexi- 
que, envoie Onatc au Nouveau-Mexi- 
que, II. 348. 

MofUerey ( Cotjuillfi tle)^ III. 92. 

Monterey^ evéché. Ses revenus, 1. 440. 

MonUrey, ville de l'inteodanrc de San 
Lois Potosi* H. 337. , 

Monterey^ en Nouvelle-Californie. Sa 
position gi>ograp}ûquc , I. 7Q. Voye* 
San Catlos de Monterey. 

Montesdaros {Juan de Mendoza y Lnna, 


manjuis )» ' icç-roi du Mexique. Son 
éloge. II. 57. 

MorUesdaros f ville, II. 316. 

Manteleone ( Duc tU ). Scs richesse» , 

I. 137. Monument qu’il a fait ériger a 
CoTlei, II. 59. 

Monlezuma. Voyez Moteuezoma. 

Moore {Uamiltnn). (éminent il fixa la 
{Kisilion de la Vera-Crnz, I. 43. 
Motjtût tcrrit.oire habité ]iar des Indii'ns 
sauvages, II. 331. Ville que le }>ère 
Garces y a trouvée, 353. 

Moi^uihuix , dernier roi de Tlatalulco , 

II. 13. 

Moraleda ( Don Jase ). Scs voyages, 

I. 310. IV. 387. 

Moran. Description de ses mines, III. 
219,33^ 

Marant { Le cap ). S.i position , 1. 11 4 . 
Morro {i-e)^ » 1 1 ■ 559. 

Morue. Montant de sou importation à 
la Vera-Ouz, en 4802, IV. 64; en 
4803, 75. 

Moteûvz/ima , vrai nom de Montczum.i, 

II. 31, note. Deux princes de ce nom, 
ihitl. Limites de leur empire, I. 495. 

.Vo/czu//ia ( .^n/rvuo}, auteur d'un ma- 
nuscrit sur l'histoire du Mexique, 11. 
74 , note. 

Motezuma {Pedro)., (ils de Motczuma II, 
Voyez Tohualicahuatzin. 

Mofhès { M. Frédéric ). Son mémoire sur 
les mines du Potosi, 111. 177, note. 
Motdinia , aulcnr d'une histoire manu- 
scrite du Mexique , II. ? 1 , note. 
Mous-Krline. (Quantité qui en a été im- 
|>»)rtce au Mexique en 1803,. IV. ‘'3, *3. 
Moutons. I«eur éducation, III. 60. 
Moyotla , un de» quartier» de TenoeJt- 
titlan , II. 44. 

Mosino {Don Francisco). .Scs travaux 
bot.*miqucs, 1.126,11.370. Son voyage 
à Noutka , II. 302, ^c. 

Muerto, désert, II. 248. 

MuUtirs, I. 514,452. 

Murex du Mexique, HI. 91. 

Mûriers. Le gouvcmeracot en empêche 
la culture au Mexique, III. 66. 
Murjdty {Don Thomas). Scs vue» pa- 
triotiques, I. 329. 

Musa. Sa culture, II. 388. Voyez Vé- 
gétaux cl Bananiers. Pré|iaration» di- 
verse» que l’on fait sabir à son fruit. 
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' II. .^91. (>>inment on le piaule k Hic 
de Cuba , 393 , note. 

Mutis {Jasf Cciestino), Ses grands tra- 
vaux boUnirjiies, L lliL U a derou* 
vert U niioc de mércurc de t^indiu » 
IIL 3t7.- 

, N. 

Nabajoa , montAgors, II. . 

Saeogttoch , poste espagnol le plus ra|>- 
proché de la Louisiane, 11. 

Nada) {Peflm'j- fait des obserrations 
Astronomiques sur le Rio de Balsas, 
II. 958. 

'liahualicqtut t ou Nahnadaqùes. Leur 
arrivée au Mexicpit, L 31*',415. 

Aaissanccf. Leur rapport aux décès 
dans le Mexique, L 306; à ta |>opu- 
lation,310. Kxcmnle do la manière 
dont Ifs registres des naissaoces sont 
tenus au .Mexique, IV. 990. 

JVapestfa ^ TirièrCt |reutt4ro identique 
avec l’Arkansas , H. 939. 

!iùrvaez{Pai^to). Scs courses, II 9*9. 
yasaSf rhrière. II. 938. • 

JVatc/iiuycheSf comté des Ktats-Unis d’A- 
mérique, limitrophe de l’intcodance 
de San Luis Putosi, II. 99 1 . 

liamkcttfnpaleftU ( Cofre do Perote), 
uae des cimes les plus élerees de la 
Cordillère du Mexique, L 966. Signi- 
fication de ce nom, 96.3 , nou. 

Navarete [Pedro Fernandez de)^ Son es- 
timation de la quantité d’or et d’ar- 
gent qui, depuis 1499, a rcflné en 
Europe, IV. 151. 

Dfavineopu , découvre la mine do lluan- 
cavclica , III. 391. 

Neeker. Son cstimatioti de la quantité 
d’ur et d’argent qui , depuis 1199 , a 
reflue en Europe, III. 411. 

Nee ( .yj. Ixms ) , l>otaui»le «le l’expédi- 
tion de Mala.spina, II. 3U9. 

Nègres , L34-1; peu nombreux au Mexi- 

? |ue, lALLoU qui favorisent Icuraf- 
rancbissement, 449. 

Neige. Sa limite, L 98ü. Manière dé ta 
transporter à la Vera-Crui, IV. 910. 
Produit de l’impotniis sur la vente de 
la neige, 950. • 

Nevtu/o. Signification de ce mot, II. 1 19, 
note. 

Neii^York. Sa population, II, 399. 
Nezakualcty'od t roi de Tercuco, 11. 101. 
ISienrttgua (Lac r/è), pourrait servir k 


Ü5 

enV(*tuer la commanicatioii entre les 
deux mers, L 9ii- Sa liautcur, 11. 369. 

Nin/i ( .//uLr ), constate qu’il n’y a 
point de détroit entre l'Apicriquc 
méridionale et septcnlrionalé, IV. 

Niparaja f divinité des Californiens, II. 
96H. 

Nizst [Marcos de ), fait des observations 
astronomiques sur le Rio de Uaixas, 
II- 958. Ses récits fabuleux sur la 
ville de Ccbola, 9iLL 

Niui'^{ TedJeo de), Indien baptise, au- 
teur d'un ouvrage mapuscrit sur riiis- 
toire du Mcxi(|ut, II. 74,oo/c. 

Noldes Indiens. Voyex Cafù/ues. 

Nockijton^ ( Gâterie' tOUterrmine de ). 
Histoire de cet ouvrage, II. 106. 

Noiéettes. Montant de leur importation 
à la Vera-Crux, en 1809, IV. 69 ; en 
1803, 11. 

Nombre de Bios , II. 956. 

Nopatems , .planteurs qui élcvent la co- 
chenille, III. fiL 

Nordenfircht ( Le bnron de }. Sqn cabi- 
net géologM{ue, III. 391. 

Noria , ancienne mine, III. 916. 

Notie [lUo ttet), |>eut faciliter le com- 
merce entre les deux mers, L 90«r 
Description de ce fleuve. II. 9.30. Sa 
|)erte en 1759, 951. 

Nories de ffueso cotorado, vents du nord 
au .Mexique j_L 999. 

Notes supplcmcutaircs sur l'analyse sta- 
tistique, 11. 398. 

Notre-Dame de ta Guadaloape. Source 
d’eaux thermales. 11. 90. 

NotUka [Baie de). Sa po.siüon, L li, 
note; a été visitée avant Cook, par 
Juan Perex, 11. 997 ; et nommée port 
de S.vu Lorenzo, ihid. Ktahlissemens 
que les Espagnols y formèrent, 501 . 
Description du pa^s, 309. Discus- 
sion entre l’Espagne et les Anglais , 
au sujet de cette possession, 305. 
Noueeau-Léon, royauip^» IL 918. 

Nouveau- Mexique , province. Son éten- 
due, ir. 9 16. Son climat, 9 19. Ses 
rivières, 9.')0; Indiens qui l'iuibilcnt, 
dtîi'l. Scs villes, •.*53. 

Nouveau-.'iantander, province, U. 918. 

NouveanSantander, ville, IL 997. 

NouveUe-.,iIbion. Voyci Nouvette-Cati- 
forme. **. 

NotsveUe-Biscaye , province, IL 998. 
Voyex ’Durangn.^ 
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Ai>uvfU^C^/omtf , proviDCC. Son vttn- 
duc, LL c»t aa<*i «iipcléc Ao«- 
vrlIc’Aibion , IHiaaiuda et prc*i- 
dtos que U cour'd*Ksp«gnc j a fait 
établir, 'i* 1. Son climat, 2lL Aug- 
mentation de sa population , 212 ; et 
des production» nu sol , 2 *>8. Nations 
qui Viuibitcnt, Üiffcrencc entre 
leur langue et la langue axtèque , iitiel. 
I^urgoùt pour les l>ains chaud», 2JLL 
Leurs c»rcupations , ^85. Animaux de 
la Noo>ellfl-Califomie,2âX.. Missions 
que les Espagnols ont fondée» dans 
ce j>aT»,-286. IV. 301. 

Aoacc//e*jSsp«gitc. Son étendue , L ISIL 
Ella est la possession la plu» impor- 
tante de» Espagnols, ÜLL limites de 
ce pafs* ü? Dotn ne daignait 
. originairement que le Yucatau , 1 S . *> . 
Il n'est pas synonyme arec relui d’A- 
oabuac, <96. Comparaison de son 
étendue et de sa population avec 
relies de rEs|»agnc et de» Etat»*Lnis 
d' Amérique, 197. (>>nfiguralion de 
•SC» côte», 21LL Tabicao physique du 
pays, ^49. Son climat, Con- 

tlrurtion de scs montagnes, ’lhi. Des- 
rriptioD de leur» plateaux, 256; de 
leurs plus hautes runes, 264. Climat 
de» éùtc% , 'IWA. Distinction des terre» 
en calicntes , tcmpladas et fria», 21L 
Hauteurs où se trourent les métaux , 
7’ h. Ririères Raxigables, 21L Lacs, 
7T9. Végétation, éW. limite des nei- 
ges *^6». Clialeur des étés, 2M. Pluies 
•J 87. Trcmblemens de terre et explo- 
sions Tolcaniqiies , 28 1. Avantages 
physique» de ce pays, 285. Dépen- 
dance dans laquelle il se trouve de la 
Havane, 288. Danger» de la naviga- 
tion sur ses côtes, 28£L Population, 
29.*i, 51 9, 4 65. V OTC» Population. Divi- 
sion» do territoire, avant le comte 
de Galvcx, en dix provinces, II. ^ 
2** en quhaxe inicudances et districts 
4 ; 3" en trois régions , ^ 4® en 
royaumes de Mcri(x> et de la Nou- 
velle-Calice, 8j 5® en Nouvelle-Es- 
pagne proprement dité et provinces 
interne», iôù/. Comparaison de son 
étendue et de sa population aveocelle 
de quelque» autres pays, ÜL DivisiiAi 
des provinces intérieure», IL, Sur- 
face et population , d'après le» divi- 
sions territoriales, Disproportion 

entre les intendances, sous le rapport 
de leur étendue, soiis celui de 

leur population , IL Leur population 


relative , *30. Analyse statistique de i.*i 
Nouvelle-Espagne, 2^ 1® lotcndance 
de Mexico, 21 : voyez ce mot; 2^ de 
Pucbl.i, 118; 3® de'Cuanaxuato, 160; 
4® -de Valladolid , 1 61 ; ô® de Cuada- 
laxam, 178: 6° de Zaratc<'as, 18‘J : 
7® de Oaxaca, 181; 8® de Merida , 
192: 9* de Vera-Crux, 198; iUÎ de 
San Luis Potos'i. 21 ~ ; 1 1® de Duran- 
gü, 228 ; 12<* de la Sonora, 257 ; 
lâî province du Nouveau-Mexique , 
^16; 14® dclaVieille4Ialifornie, 

<5° de la Nouvelle-Californie, 2Iib 
('oup-tl'fBÎl sur les côtes du Crand- 
Océan , depuis le {tort de San Fran- 
cisco jusqu’aux étaldisscmcns russe», 

290. Voyages qui y ont été enirepri», 

291. Popufat^ actuelle de la Nou- 
velle-Espagne, 352. Nombre de ses 
missions et des ecclésiastique» qu'elle» 
renferment, 5.53. Richesse» des reli- 
gieux, 3^ Couvens de femme», 331, 
Etat de l'agriculture de la Nouvelle- 
E^spague, 568, 420. \oyexAgricaUurr. 
Etat de» mine», 111. 1 09. V oyez.V/œ/. 
Etat de» manufacture» , IV. 1-32. 
Vtiycz Manufactures. Etat du com- 
merce, 32^222^ Voyez Commerce. Fi- 
nances, 222-366. Voyez Revenus. Etal 
inilitairr , 256. Voyez Force mrfàée. 

Noupefle^Espagne proprement Ste. Son 
étendue, 11. L 

A’buMe/^e-Caf/er, royaume- Son étendue, 

IL a. 

PfottvHle^Qrenade ^ vice -royauté. Mer- 
cure qu'elle fournil, III.51 L Balance 
de son rommeree annnel , I V i 15 L 
Quantité de métaux précienz qu'elle 
fournit, III. 3LL Revenu» nets que 
le roi d'Espagne en lire, IV. 331L 
Son revenu brnt, 251. ^ 

NouveHe-ymrre. Voyez Sonom , pro'- 
viocc. 

AWf melaneoUifue. Quelle époque est 
ainsi désignée dan» I*htst»>irc, H » '3 . 

yumèraire en rirrulation dan» le Nou- 
veau-Monde. Discussion à CO sujet , 
ni. 404. MonUnt de son aeeumola- 
tion annuelle an Mexique, IV. 131. 

A’iuîez ( Alvar^ Cnhezet de F aca. Se» 
voygges , IL 2IL 

O. 

Oaxaca t cvéelié. Scs revenns» L HO; 

Oaxaca , inlcndaoce. Nombre d ecclé- 
siastiques qu'elle cunlifot» ^ ^ * 
note. Son étendoe ot son cluaai r 
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11- 184. Mooumcns qu'elle renferme, 
187. On y cnltire la cochenille , 191- 
Detail» feur population artaelle, 
330.Sc» Tilles et ses mines, IlL 133. 

Oaxacttf Ttllée, forme le marquisat 
do Cortea, II. .30 , note. 11. iftl. 

Oaxaca, TÎlle, II. ÜLL 

Oàrmgrtt grandes manufactorcs de drap 
à Queretaro, IV. &_ 

Oùrgrnn , liccnciado. Son projet pour 
prfserTcr le Mexique des inonda* 
rions , II. 104. 

Obregnn ^ premier comte de Valencia* 
na , L 435. 

06rf^n.{Don Ignacio). Renseignemen» 
qu il a fournis à Tuuteur , L 102. 

Obsuhenne trouTce |iarmi les ruine» de 
la Casa grande, II. De son ex* 
ploitation (>ar les Aztèques , 111- i2'J. 

Oca. Sa culture au Mexique, 11. 4G7. 

Ocano {Rodrigttez) découvre les mines 
de Chota, 111. 35'J. 

Occloxochiti. Voyez Cacomité. 

Oeôltan , zalinc de l'intendance do Puc* 
hla . 11. 157, 

Octli. Voyez Pultjue. 

Oiseattx da bass^cour^ rares avant la 
conquête , III. ILL 

Oiivcs. Montant de leur im|M>r(atiou à 
la Vera-Cruz, en 1802, IV. 62j en 
1803, LL 

Olivier. Le gouTcrnemcnt cherche à. cm» 
pêcher sa culture, II. 4 8.'». 

Olmàjucs , ancien peuple du Mexique, 
L ilL 

Otmos {^Andre* de), auteur d'une his* 
loire manuscrite de la conquête du 
Blexiquc , II. Zi. , no(c. 

Oltmanns{M.Jabbo). Comment il a fixe 
la position de la Vera^ruz, L U; 
celle dn cofre de Perole, 5A; celle 
de San José, San Lucas et San Bla.s^ 
ÜiL Ses travaux sur la géographie du 
Mexique . 105. 110. l'iO. l?! . 186, 
II. lû ,14C. note. 

Onat^(Jitande). Sa conquête du Nou» 
veau-.Mcxique, II. *HH. 

Oniivero (iV.) fixe la position de U fer- 
me de Pazenaro , L 187. 

Opaloujsas (Comté des) , . province de 
IxmiauittC, limitrophe du Mexique, 

n. 22t. 

Or. Filons qui en rontienoent, ltl.15.3 


3.17 

Le pins Gode l’Amérique, 390. Voyez 
aussi Mines. 

Or en feuilles. Montant de son exporta- 
tion du Mexique, en 1802, IV.fi? ; 
en 1803, IG. 

Or en lingots exporté de la Vero-Crnz, 
IV. Gih 

Or monnayé et omvragé. Montant de son 
exportation dn Mexique-jionr compte 
de particuliers, pour l'Europe, en 
i802, IV. ^ en 1803 ^ 7^ pour 
d'autres parties de l'Amérique csp.'i- 
gnole, en 1802, 67 : en 1603, lii. 

Orbegozn (le général don Juan de ). Scs 
observations astronomique» , IV. 
3o6 , 308 . sttpplément. 

Ordas (Diego). S'il est descendu dan» 
le cratère dn Popocatepetl , IV. IL 
Il a reconnu la rivière de Hu.i»a- 
cualco , 5U. 

Orfèvrerie des Mexicains dn temps de 
Montczum. 1 , III. 115. O/bservations 
sur la quantité de métaux réduits en 
orfèvrerie relative à l.i quantité de 
métaux monnayés, 160. 0 que Nec- 
ker pense sur ce sujet,46U.(!equ'ou 
a fabriqué d'orfèvrerie en France, 
eu 1809, 161; en 1810à Paris, i/tul. 
Pêohtèroe» divers snr ce sujet, 362- 
Orfèvrerie comparée au numéraire, 
■163. Opinion de M. Lowe, 166. Sou 
état actuel, IV. 21.30. 

Organos (Los) , roouLignes, II. 229. 

Origan. Montant de son importation 
au Mexique en 1802, IV. ILL 

Orizaba, montagne. Confusion qui rê- 
ne dans les cartes do Jefferys et 
'Arrovrsmith à l’égard de cette mon- 
tagne, 1.58. C'est une des plus hau- 
tes cime», de la Cordillère <du Mexi- 
que, 266. Description de cette mon- 
tagne, 11. 201. ' 

Orizaba, vHlc, II. 216. 

Oro (Real del), mines. II. 178, 

Oropeza, titre api>artenant à la faraillo 
do l'Inca Sayri^Tnpac, L 406. 

Orpailleurs de la province d'Antioquia. 
Leur nombre, III. 389 ; au Cboco , 
391. 

Otia (Don Bemardo de), capitaine du 
port d^ Vera4^rnz. Ses observations 
météorologiques, L 269, 1V.184. 

Ostimurr, province , If. 238., ^ 

Otcrr> (Pedm Luciano) , l'un des enlre- 
prenenrt de la mine de Valenciaoa, 
III. 2QiL 
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Oiey-XA {^l)on JuanJost). Cnmmcot il 
fixe la loiigitudr «le l>urango , L iUL 
11. *i35. Se% plan» üc» environ» de 
Durango, L Sou calcul de la 
Aorfare du Mexique, II. ilî ^ de» py- 
ramide» de 'feotibuacan, ^ 

Oto/nites, peuple nomade au nord du 
Mcxiipie , L 196- lil : dan» l'imen- 
dance de Valladolid, II. iTh. 
Oufiigigah. Voyez Rivière de la Paix. 
Oural (iVort/). C«iD|»araUon de tes mi- 
ne» avec celles du Brésil , III. 417. 
Découverte de ce» mines par M. do 
Scblenevr, 45Q. Leur produit, ibid. 
Ovafuh. Kielie»»e» par Im envuy ee» en 
Europe, III. l'il. 

Owkjkée^ Ile. A été decouverte aTanl 
Cook par le» E»|»agnols, IV. ILL 

P. 

Paekucat rivière^ 11. 

Pachnea^ ville de llntendance de Mexi- 
co* H. < <7- Description do se» mi- 
ne», 111. E1*J. 

. Pocfir, mines d’argent, III. 

Pad'dla ( Chrittobal die) . Son projet de 
dessécher la vallée de Mexico par 
1rs goutfre» naturels dXhMilm.i.ll.l lS. 
Pa^za (Don Judn de'). Ses cartes de In 
?{ouvelle-OaUce et de la Nouvelle- 
Biscaye, L 95. 96. 

Pagès, Son voyage par terre , de la 
^uisianc a Acapulco, II. T2i. 

Pain. *Comhicn il sVn consomme an- 
iittellrmcnl à Mexico, II. B2. 

Paix (Rivière de la)\ peut faciliter la 
conununication entre les deqx mers, 
l. 205. ' 

Pale^tfue. Ses antiquités, T1.34Ü. 
Palafox ( Don Juan dé ) , évéqne do la 
Puehla et vice-roi du Mexique. Son 
instruction surlodetague. 11. 96. noie. 
Palisada, rivière, II. 357. 

Pâmes, Indiens, U. 161. 

Panaloyv (Rio), IL 363t 
Pattama (Isthme de). Sa position, L124- 
Incertitude qui règne sur sa forme 
et sa largeur, Ui8. Congés de Pa- 
. naraa , ‘^.31. Causes de rinsalubrité 
de ce pays, IV. 169. 

Panuco, rivière, II. 198, 516..~i K. 
PapagaUo, teroi>étc, 1. ‘iIM . 
Papmiaapan, rivière. II. ^02. 9 'i l. Sa 
barre, Sa rade, 557. 


Papahna T-lemacuxque ou Ttopixgui , 
prêtres lolièques et ftxtèque». II. bH. 

Papalotla , rivière. II, 95. 

Papantla (Pyramide de) , IL E06. 

Papas. Voycx Pomme-de^erre. 

Pa/>AC^Mfâ/t> , ville. II. 93B. 

Papier. Il ne s’en Cahriqiie pas au Mexi- 
que , IV. i_L Montant de son impor- 
tation annuelle à la Vera-Cruz,6L 

Papier blanc. Montant de son importa- 
tion à la Vera-Cruz |Uir des juirticu- 
licrs, en 1803, IV, 63, 64 ; en 1803,* 
7J4 , 73 ; |K»Br le compte du roi * en 
i802T71 ; en 1803. ~8. 

Papier brotsiOard. Montant de son im- 
portation à la Vera-Cmx * en 1803 , 
IV. 63; ou 1803, 12. 

Parallèle des grandes élévations , phé- 
nomène géologique, IL Lia. 

Parallélisme des eouekes , oliserté en de 
grandes éteodne» de p;iys III. 183, a. 

PariUa ( Don Luis ) , placé è la tète de 
rétablissement de Cbaleo, 11.32. 

Parras , lac , L 379. 11 356- 

Parras , ville, IL 356. 

Pnrtido (Rio ) , rivière dont l’existence 
est problématique , L 2i_L 

Partidoi, mines isolée», IIL 556, isole. 

Pasco (Mines de), IIL 349. 

Pascaaro ou PatztfuarOf ville , 11. \ t ' , 

Passage au mord^urst de I Amérique , 

S roLtème qui^oeciipa les Espagool» 
U XTi* tiède, U. 331. 

Passa (Rivière del), peut servir à éta- 
blir la communication entre le» deust 

mers, IV. 

Passodeiyorte, poste militaire, LL2A5^ 
Description du |*»y* où il est ©lue , 
ibid. 

Pattquan, lac , L 3"9 , I I . 1^1- 
Pavon V. Don José), un des chef» de 
rexirndition bounjquc du Pérou , 

• L 1 35. 

Pays situés au aerd^oaest de C Amérique, 

IL 390. Leur division , 317. 

Payes, Indiens qui visitent periodiq ne* 
ment le» Ile» Huaytcca» et Clionos, 
iV. 387. 

Peaux. Quantité qui en a été expoftd* 
du Mexique en 1803, IV.. 

Peaux de houes , de cerfs , de encres et 
(Tours. Influence que laWicric du 
commerce a eue sur cx|K>rta- 
tiôn,IV. m. > 


Digitize..: 
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Ptaux de loutres. 1m]>ort.^nce du xom- 
mcrcc dr re produit, IV. 1 
Peeos, rivière )>cut>étre îdciitif^iie avec 
Ja rivière rouge àc Natchituches , 

II. ' ' 

PtUetrrict. Montant de leur exportation 
duMcxi<]ne, eo 1802, IV. 86 ; en 
18U3, rv. 2JL 

Pena ^Dnu Temat de la) , compagnon de 
voyage de Juan Perex. Son journal 
manuM'cit, II. •206. 

■ Penol de los Baànsy rocher |MSrphynti> 
M que qui renferme une »ou>rc d*eaux 
thermale» , II. QQ. 

Pensions payêex par le gouvernement. 

Leur montant, I < 

Verez {D'yn Juan). Son voyage an nord- 
one»t de rAinériqne, II. 23G. lia etc 
avant Cook ditil» la rade de IVoatka, 
2iLL. 

Perirues, peuple de la Californio, 11.268. 
Pertes (/VcAet/îr/) en Californie, II. 26.'>.. 

nu»?. 

Perote^ Inmig, II. *21.'». 

Perote (^Cofne de). Voyez Cofte, 

Pérou. ^Vk population, L.2il2, 360. 
Mercure que ce royaume fourtiit , 

III. 519. Produit de se* miner d’or 
et d'argent, 344. Mmes ctdèlire* 
de ce royaume, 346. Division de 
^ ce royanrbe m province» et inten- 
dances, 318. Mine* dispersées , 356. 
Procédé d'amalgamation qu'on y suit, 
it»ùL Palancc de son commerce, IV. 
i 5 1 • Revenu net que le roi d'Ktpa- 
: gne en tire , ÜilL Revenu brut de 
cette vice-royauté , 251 . Sa force ar- 
mée , 2*3. 

Petatlan , village, II. 1 6" 

Petue-vem/e. Ravages qiiVlle exerce 
<Ians le Mexique, L 527. 

, Phare tic h Vera-4Jnn, IV. fiâ. 
Phtladeffthie. Sa population, U. 329. 
Philippines {Islrs). Secours r^u'elles ri- 
rent annuellement du Mexique pour 
leurs frai» d’administration, FV. 246. 
Leur revenu brut, 2.52. 

Piastres. Quantité qui en a été frappée 
en 1790, à la monnaie de Potosi, III. 

P^hanlo (/.a père Don Jose^.dntomo)^ 

. ruiigirux de San Felipe Itcri,àMexi- 

I. 92. II. W.note. 

- Pierre fydiqu»- , form.'int des éonelies 
dan.s le ralniirc srcondaire, î 1 1 . 2 -t .5 . 


Pierres a ntguiser. Montant de leur im- 
(Kirtation à la Vera-Cruz, en* 18U2, 

IV. 63, 

Pimtts , fribu d'indiens, IL 240. 

Piment. Qtiantilé qui en a été importée 
au Mexique, en 1803 . IV. Ü. . 

Piment d^ Tahasco. Province qui le pro- 
duit, If. 201. .Montant de son exporta- 
tion annuelle de ia Vera-Cruz, IV. 61; 
en 1802. 66^ en 1803, 75,150. lüT 
fluence qu’a eue, sur cette exjmrta- 
tioo , l'édit du commerce libre, 128 

Pimentel {An*onio cl Fernando). Voyez 
ixtéilxochitl. ' 

Pimeria, district, ft. 240 : divisé en 
Alla et Data* MJ. ' 

Pimeria AUa ( Moningnes de ta)^L 26*. 

Pinahuizapan. Voyez Perote. 

Pihadem ( Bernai de). Son expédition 
en Californie, II. 265. ' ^ 

Pin.Kertnn ( M. ), Ses divisions de la 
NouveUe-Esiuignc , II. 2< ' ' 

Pine {Baie des)i aujot]rd'bui Mowtercy, 

■ en Nuuvclle>Califuraie. Voyex ce mot. 

Pistaches de terrf.'Voyex Mani. 

Pilt. Montant de son exportation du 
Mexiquo, en 1802, IV. fiL Voyez 
aussi Muguey. 

Plantes aromatuiues. Montant de leur 
iroporiation a la Vera-Cmz,cu (802, 
IV. 62j en 1803, IjL * 

Plantes delà youvetle^Fspapne. L Plantes 
qui servent à In nourriture du peuple : 
1® le bananier y II. .182 ; u* le manioc, 
398; 3® le mais, 407 ; 12 les céréales 
européennes, 420; 5® la pomme-d(‘- 
terre, 451 ; 6® l’oca, 467 ; l’igname, 
ihid. ; 8® les bâtâtes, 470; 92 le caco> 
mite. 4*1 ; Ül2 le toroatl,472^11«> l;i 
pistache de terre, ihiJ.: 12® le pi- 
ment, 13® le cltimalill, ihid. ; 

14® le riz, 473; 15® toutes les plantes 
potagères et tous les arbres fruitiers 
de l’Europe, 475; 16® plantes dont 
on prépare des tmissons : le magney, 
485. II. Plantes qui fournissent les 
matières premirèes aux manufacture» 
et an c<»romeree, lit. i : 1® canne à 
tacTc,-2ji 2® coton, IJ; 3® Hu et 
chanvre. 29: 4® cafier, 52; 5? eacoyer, 
35; 6® vanille, ôlj ^ salsepareille, 
46: 8** jabp, ièid.f 9** tal>ac,*46; 
10®ind<gn , 55. Voy. aussi fègétamx. 

Piafano, espèce de bananier. II. ^85. 

Plateaux de la Cordillère du Mexique, 
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. 1. 156. Quatre qui emirouneot Mexi- 
c:o, *J60. 

IHatine. Sa découverte au Rréail, lïl. 
ffc SC trouve pas au Mexique, 
349; ni dans la vice-royauté de Rue* 
no^-Ayres, 360; se trouve dans le 
(^boco et à Uarbacoas, 3S7. 

Phtmh. Mines qui en fournissent, H. 
310. Montant de son ex{M»rtation du 
Mexique ,cn 1802, 6^; eu 1803, IV. 7H. 

Poisson suif. Montant de son impor- 
tation à la Vera-Crus, en 18U2 , 
IV.65i CO 1803. 72,74- 

Poitos, espère d'esclaves indiens. L 14H. 

i’ofi're. Montant de -son importation à 
Ja.Vera-Craz, en 1802, IV. 64. 

Pomar, Indn^ baptisé auteur d'un 
mannsrrit sur l'uistoire du Mexique, 
II. 2 il note. 

Pommf d'amour. Voyez Tomafl. 

Pomme^de-‘trrre. Son introduction au 
Mexique. II. Klle est indigène 
du Pérou. I>iscussion à ce sujet, 464 * 


diversité des cultes. 323. Causes qui 
en arrêtent les progi^ U pe^te- 
vérolc, 327; 2° Je matUaalmall, 333; 
3® les famines. 335. 11 ne faurpâs 
comprendre parmi ces causes le tra- 
vail des mines, 338; ni la 6évre jaune, 
313t £48 population n'augmeotc guère 
considérablement |»ar l’arrivée de 
nouveaux colons. Udd. Différentes 
castes d’iubitani, ÜI^ 1® Indiens. 
314, 408; 2” blancs . 116. 443: 3Î nè- 

Î res, 4-1 1 ; 4“ castes de sang mélé, 
âli Rapport des hominrs aux fem- 
mes> 465. Rapport de la longévité à 
la différente des castes. 461. In- 
âuenec du mélange des castes sur la 
société , iJi.2, Comparaison de U po- 
pulation avec celle de quelques au- 
tres pays. II. Ü339. Population d'a- 
près «les divisions territoriales. <3 
Dtspro|)ortion entre celle dès di- 
verses intendances. liL Population 
relative des intrndances. ‘iO. Son état 
actuel dans la confédération des états 
mexicains. 328. 


S râeralement regardée comme intro- 
uile à 1a Virginie. 404 , notr. Sa cul- Porc . animal inconnu au Mexirme lors 
tare actuelle . 462. -*- • * 


de U conquête, III. ClL 

Porioheto. Mesures prises par le gouver- 
neur Kmparan |K>nr assainir son cli- 
n»t,IV. HL 

Portoiico, Ile. Secours qu’elle lire ari- 
nueUemenl du Mexique pour ses frai» 
d'adininistraUon . IV. 216. 

Ports de lu Nouvelte^Espegne. Leur im- 
portance relative, IV. i 

ceini de 


Pompes à /èu^ III. 350. 

Ponce, Indien baptisé, anteur d’un ma- 
nuscrit sur l’üistoire du Mexique. 

H. U,noU. 

Popmjvn. Quantité d’or qni y a été mon- 
nayée depuis 1788 jnsqu’eo 1781, 

III. 385. 

^ m”* **^*^*f o'™*^c**** ** poroiuee reianve, IV. 1 i.s. 
Cordillère du Mexique, L ÜLLSigni- „ 

• firation do ce nom. M, note. Sa Iniu- poor remplacer 

teur, II, i 19; scs <«plmn.,314.Son •« Vor^Cruz. L OM. 

crairre »-I-il ëté Tizité par Diego Or- giographiaars du Meziqur , 

dax? IV. IL déterminées |>ar aes observations as- 

PopuUùon de la Plouoelle - Espagne , tronomiques. L Hfi. 

L2HL n.lM. Remarques sur un U- russes en Am^ritjue. Projet 

bleau comparatif de la popnlatiou de ^ormè par la cour de Madrid de les 
1a inère-|Mitrie et de celle de» colo- •Uaq'urr, Tl. 319. Position de ces far- 

nies , L UlL Elle est plus forte dans ^oreriet , 320. 

^ l’intérieur du pays que vers les c6tes, Poste. .Montant anauel de ses revenus . 
2âb» Elle a augmenté depuis l’arrivée 

des Espagnols. 300. Son état en 1793, Potosi, ville. Sa température, III. 361 , 
301. Elle a b<*auconp augmeulé de-^ ftote. 

puis. 304. Rapport des naissances PoAvf ( yice*royanté de Riienns-Avrcs). 
«nx deces,3ülL Rapport des naissan- Quantité d'argent qui a été extraite de 


ces et des décès à la population. 310; 
comparée d’antres pays. 341. Etat 
de U population en 1803 , 315; en 
1810. 317 ; actuelle. 318. Population 
noire de rAmériqne continentale et 
insulaire, ,/22. Population d’après la 


ses mines.Ill.l 77,36i. Droits royaux 
Myés dé l'argent extrait du Cerro de 
K»tosi,562. Résultat dcce tableeu.365. 
Produit de ses mines, 36d: l^rpr ex- 
ploitation de 1556 jasqu’ea 1787, 
367, Monnayage, 378. Diminunou 
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contenu de «c« miaerai5,-379. Ma» 
nièrc dout on y traitait aocienncmcnt 
Ica mioerM», 381. L'ainalganuition y 
CAt introduite. 382. Quantité de piat» 
très qui 7 a été frappée eu 1790,385. 
Pomtre à cnnfyn. Sa fabrication cAt on 
droit régabea*, IV. LL La seule fa- 
bnque qtfi en existe, L^ Montant de 
sa fabrication , ÜL Montant du re- 
Tenu annuel que fournit au roi la 
▼ente de cette marchaudiso, 23J.. 
PoiJr, volatile inconnu au Mexique lors 
de la cuoquétc, III. Ü2. 

Pretûlios. Dut de leur établissement, IV. 
■J65. 

Prisons. Frais qu'elles co Aient à iVtat, 
IV. 

Productions du r^gne animal du Mexique, 
III. Bétes à cornes, 5H; moutons, 
60; dindons, fili {Hotades, 6^ ca- 
nards musqués, Utid; vers à soie, 6tLi 
chenilles du geure bombyx, 6? ; 
abeilles, 69; cocheniHe. 7 j ; perles, 
87 ; murex et coquilles de Moutercy, 

Productions du règne minirat du Mexi- 
que, III. 109-472. Voyex Mines. 
Productions du règne végétal du Mexi- 
que. Climats différens dans lesquels 
elles prospèrent,!. 27 4 .Voyez Plantes 
et Fègetdux. 

Produits de la terre. Leur valeur an- 
nuelle, III. iOl. ^ 

Provinces internes. Leurs divisions, l*' en 
provinces internes de la vice^yanté 
et du romnianderaent, IL 9_; 2" en 
orientales et occidentales, IL. Pays 
qu'elles comprennent, 1^ Leurs sur- 
face et |)opnlaticm, rAô/. Leur popu- 
lation relative, 2D.. 

J*nmes. Montant de leur importation an 
Mexique, en 1803, IV. i!l 
Paelda, intendaucc! Nombre d’ecrlé- 
, siastiques qu’elle cont/ent, L 439, 
note. Son étendue et sa population, 
II. 148. Proportion des castes lÜ 
Nombre des villes et villages, ibid. 
Sou industrie» Scs salines, 157. 
Ses marbres, ibid. X«anguc de ses ba- 
bitans , ibid. Ses villes , ibid. Scs 
mines, 160. Sa population relative, 
ibid. Scs ipanufacturés, IV. II. 

Pttcbla do los Angeles, capitafe de l'in- 
tendance de Pucbla. Sa population , 
II. 158,3^9; scs fabriques, IV. 1.9. 


Puente del Sulto, pont de 1a cascade du 
des.*iguc de Huehiictoca, II. 121. 

Puerco, rivière. II. 21 2 5L 

PuerU^Rcal , Ile, H. 357. 

Pul^ue , buisson fabriquée avec le. suc 
de maguey, U. 189. Combien il s’en 
consomme par an à Mexico, ftlL Pro- 
duit de l’impôt sur cette boissou, IV. 
230. 

Pulque de mahis , boisson spiritucusc 
fabriquée avec du mais. II. 418. 

Pur^ad/iMi, ville, II. IhlL 

Purissinus , célèbre mine de Catorce. Sa 
richesse , l II. 2 18. 

Purissima Coneepeion , village de la Ca- 
lifornie, II. 287. • 

Purissima Coneepeion de Alamns de Ca* 
torce, tntnrs, U. 227. 

Pyramides de San Juan de Teotihuacan , 
IL ÜÊt Leur hauteur, Und. Leur âge, 
67. Construction intérieure , ibid. 

I. ,cur liauteur com|»aréc à celle des 
pyramides d'Rgyptc et de Cliolula , 
153. note. 

Q- 

Quadra {Don Juan de la Bod^ r). 
Comment il fixe la position dr San 
Luca.s, L fil. Sa carte de la Califor- 
nie, 96. Son voyage à la côte du nord 
nord-ouest de l’Ami riqtlc , IL 29è. 

Quarterons, caste mexicaine, L 452. 

Quauhn^ihuac. y oyez Cuemavacca. 

Quauhtemotzin^dcTnier roi dn Mexique. 

II. fil, note. Trait héroïque de ce 
prince , âlL 

QuauJttitlan. Voycr. Cuaulitlan. 

Queretaro, ville de rinlendancc de .Me- 
xico. Proportions des castes qui l'iia- 
hitent, et du sexe , L 159. Sa popula- 
tion, II- 147. Ses fabriques, IV. 4. 9. 

Quetlabaca , roi du Mexique. Voycx 
Cuiilabuatzin. 

Quetzalcoatli L 412. Sa prophétie ap- 
pliquée par les Mexicains aux Ksjui- 
gnols, III. 116. 

Quiabislan.y oyez Chiahuitzla. 

Quimper {Don Manuel"). Son voyage à 
Noutka, II. 312. 

Quinquina. Montant de son. importation 
à la Vcra«Crux en 18U2, IV. de 
son exportation en 1802, 66^119. 
Son emploi dans la fièvre jaune q’a 
pas réussi , 2112, Affinités naturelles 
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<iu genre Cinrhona. J(. 371, not<^. 
Voyt*7. aussi / 'r^ftaux. 

Qni.u payé au rui à Petosi, IH. 363> 
()uintrronJ , caste mexirnine, L 1 t t . 
Qtün>f(t [f'aseo </<), premier ér^que t!e 
Me('hoac*an, le liienfaiteur des Iti> 
(liens, n. 1"*. 

Quùr)t<;s , nation de la NouTclIc-C^lifor* 
nie. If- *-^*3. 

(yttiviia ^ ville fahuleuse, II. 213» ^61 , 
note ^ III. 3l0,/io/<'. 

QuixatU){^Df>n Josef). Son tahiraii de la 
mine de Valendana, III. 1*1 ^ mue. 

n. 

HfH't-f- Distnlmtion des rares dans TA- 
mrriqiie routmentale et insulaire , 
I. 3'JU. Rap]mrt des ra(*es d«R> TA- 
nuTÎque esp:i^<de, .321. 

Unisins secs. Montant de leur in)|>orta- 
lion à la V’era-Oy», en 1 80'J» IV - r»i : 
en 1803, LL , ■ 

Jl tspadura (Aaein ftx la) ^ forme mie 
rommuniration entre l’oc'é.in Allan' 
tifjtie cl la trier du Sud, L •i3;i Petit 
\'au;d creusé par un curé, du Riu San 
.luan à la ririêrc de Quibdo,fAi«/. Fo. 
rilités rpi\)n aurait pour agrandir 
ce cjinal , *- 

Jlrtyas , raines, II. 1K3- 
Haynai. .Son npinion sur la ricliMsc des 
mines du ÎSourean-Mexique, II. ‘i4fi 
Son estimation de la quantité d’cA* et 
d'argent (|ui depuis 1492 a rcflné en 
Kurupe, III. 40". 

lirai tlel .«Ifoafe. Description de ses mi- 
nes» lil. 219. 

Heales Je minas. Leur nomenclature , 
III. fin 

fieano ( Aîii JHon^Aniomo). Son lèlc 
pour l'introdurtiori de l'inoculation 
de la petite-vérole, L 328. •’ 

fléaux Trois espè(*es de mon- 

naies de ce nom , III. 36C, note. 
Htul/ieaii(^/af iùicleur) , [[l. 360. 
fie fia [Citmteiif). Ses richesses, L 435f 
Il est proprietaire des mines de la 
liiscaioa, III: 2?1. 

Reinaga {^Juan Je), introduit des cha- 
meaux au Pérou, IV. 4 7. 
fieparti$tùenu>s , supprimés par Char- 
les III, I, ,390. 

f\estrrpo [yi.). Son évaluation du pro- 
duit do lavage» d'AntîOfpim. f II. :.K‘ 


fieiTnu Je la 'SemveUe-Espagn?. Ihflucore 
que la liberté du c)>mmcrce a coe sur 
s6n augmentation, IV. 1 'J8. $<m mon- 
tant arinnel»2ü I . Sea bmueftes: re? 

venu tiré du produit des mines, 22 G; 
2** de la fabrication dn tabac, 22*^'; 
3® alcavalas , 22h; > capiution de» 
Indiens, 22H * 5® impôt sur le pulque, 
250; 6® diverses autres bmnebe», 
Undi 7® impôt sur la neige, 231 . 
Comparaison entre ^e« années 1746 
cl 1801 , 233; L»ur loontant par tête, 
231. Frais de recouvrement, 2.3G. 
Motitant du rerenu net un liquida re- 
misildç, 247 . Vuyea aussi iJepenses. 

RevJlagigedn (Comte de), vicc-Voi du 
Mrxiqlie. Dénombrement des babi' 
Uns dn Mexique fait par son ordre, 
L 361. Police qu'il établit danrlcs' 
mes de* Mexico, II. Expédition 
u'il fait faire à Noulka , 312. Eloge 
e son administration, IV. ’i 1-3. 

Ribera ( Enriquez de), arcbcvécntc de 
Mexico* TÎce-roi du Mexique, II. 1 1 ~ 

Rirhetse moyenne des miucTtis d'argent 
du Mexique . IM. 166. 

Rio. Tous les mots composes avec celui- 
ci doivent être cherchés sons le mot 
qui J est joint. 

Rui{ïfn Andres del), professeur de 
minéralogie à PÉcuie ars mines do 
Mexico, L 1112,428, III. 22L 

Rio (£e eapitaine Antonio dtl). .Son ou- 
vrage sur les antiquités mexicaioe» , 
11.312 

Ri*>ertr {Don Pedro de). Ses journaux de 
route, L liL 

Rixi{Josse)^ moine, a semé le premier 
blé européen à Quito , II. 421 . 

/Us. Sa culture est négligée an Mexique, 
II, 174. Qtiantité qui-en a été impor- 
tée en 1803, IV. 7i. 

Rohemdo {Don /fa/msib). (Comment il fixe 
la longitude de Mosicn , L 40. 

Rohertstm. Son esHmation de ta quan- 
tité d’or et d'argent qui, depuis 1192, 
a refiué eu Europe, lit. 410. 

Robijuon{!J. David) donne des rensei- 
gnement sur la barre du ^o San 
Juan de Nicaragua, L 212. 
défilé, U. 249. 

Roehes , IbrrnatTuns ; coustituâon géo> 
logique <{e la .Nouvelle- Es{>agn6; 
couvidérationsgéDéralqs, L 256,262, 
26*^.269 . UI. 131. .35.5. 1® Roches pri- 
mifiW/; granit et gneiss. II. 1 1 " . 4 86 , 
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ll(. t220. 392î ftcluste iTiicftoé, glim* 
iiw*r»rl»i^effpr, 130 J 4 1 1 ; tcliistc 

primitif, or»tliotwih>gflcr. 150.181 . 
•J31 ; AcrpcDtinc , 13?,ift'i ( sjénite , 
182.-1 81.190.208). 2® Rochôt de trun- 
sition : srhi^c de transibon , ùber- 
gaogntlionschicfcr , 207 . 213, 21 7 

(grunsteitt de trnnMtiou, 184, 209); 
poqthrrc de transitioo , <^<il>ergatis> 
porphyr,138, 141. 103,190. 2 ^3. 21.5, 
3€1 ; graawaklic, grès de transition, 
K. 183, IM. 139, 1 85,215; calcaire 
de transition , àbergaogskiilkstcfD , 
M. 1.57, III. 1^ 1^ 19», 213. 535. 

Roches secondaires : grès ancien , 
181.213, 319 (apgiletchistèusc, schic- 
Jertoo, cliarbuii de ftrre, II. 140, 
111.313,330) ; calcaire alpin, alpin* 
kalkstein, 111,217, 220. 23 2. .322.320. 
349 , 352 ; calcaire du Jura, jurakalk* 
slrin, 140,187,21 l,221;;;yi»e ancien, 
«Uer gyps, 221 (sel g^ine, 331 ) ; 

nnureau , nencr hunter sand* 
stcin,221« 321;gj]»e ooureau, nencr 
gyps, 221 ; calcaire noiireau ou supé- 
rieur, 323. 4® Roches d’eliuvion, 153 . 
1.56,308, 518. 590, 397, l.:o~4y2. 

6® Roches volcaniqnes , formatiou de 
trapp. II. 149,10.5.171. 179. 204. 20.5, 
344 {.porphyre trappéen, trap{vpor- 
pbyr, L 2h8\ 2S2. ||. lOH. llf. 220 . 
221. 315; basalte , aniygdalotde, man- 
delstrin, L 7^ 11. 51,16.5. lO*^. 169. 
llf 190. 21 7.220; obsidienne, pierre 
{Krrlêe.^ierlstein, II. 243. 1 M. 112.221. 
Rf^higvez J^psre Dieso). Comment il 
a fixé la longitude de Mexico, I. .3.5. 
üo/rr^pics ( Don Juan^Josef') , a aidé 
Tautrur dai^ la construction de cartes 
géologiques, L iil, note. 

Roman ^dnSonio). .Son jirnjet ponr le 
dessèchement de la ralléc dcMciÉco, 
ir.iii. 

Romeros , riehc famillo indienne à Cho- 
Inla, L 392. 

Rosario, ville, Tï. 910. ' 

Roaeûu. Montant de son ‘exportation 
du Mexique, eii 18tn , IV. 66i en 
latKS , LL • 

Route de Philadelphie h Mexico, II. 
225, no/c. t)e PuebloViegoà Mexico, 

' 361. DcUiiU sur celte roule et sur Itfs 
points par ou elle passe, iVW. Sa com* 
rooditc , ihid. 

Routes les plus rréquentées par le eom- 
^ merre, IV. ïxîur division en lon- 
""Igitudinalef et iranstersalcs . 3.5. J>es- 
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criplion de celle de Mexico à Aca- 
pulco , 3“ ; de celle de Mexico à la 
Vera-Cru/. , 39.- 

Roxn^ (/>o/i Juan). Scs expériences sur 
la tcmjicrature des eaux chaude» de 
San José de X^omangillas, 11, 16.i. 

Ruùin de Cetis , a trouvé un aérolithe 
près d*üluJnpa , II. 2.5.i- 

Ruii(^I)on Jfipf>o/ito). Son voyage au Pé- 
rou, L 4 25. 

Rui {J}pn Dieffo) , un de» propnclatres 
de la idine de VnIcnrLTua, III. 1*^*. 

Rumsen t natimi de la lSouvclle-(2ilifur> 
nie , II. *i"9. 

S. 

Sabina^ rivière mii borne les établisse- 
mens esjuigDuisau nord-est. 11. 2‘ih. 

Sabino de Santa ^^arùt dcî l'ale , arbre 
fameux )iarU grosseur de son tronc, 
II. 18b. 

Sacs. Montant de leur importation à la 
Vera-Cru», en 1802, IV. ^en 1803, 
74; de leur exporLiliou ponrd’antrw 
{Mirties f^e rAnlériquc espagnole eu 
1802, 

Safran. Montant de son importation à 
la Vera-Crux, en 1802, IV. 62; eu 
1803 , IL 

Sahagun f auteur d’un manuscrit sur 
l’Iiistoire du Mexique, II. LL, no/e. 

Saint^Charies de Pernte , fort, II. 21.5. 
Sou iiçportancc, IV. 2 "9. 

Saini-Dttmingue. Quantité de sucre que 
cette Un exporte, III. LL Secours 
que la partie espagnole de çette Ile 
tirait annuellctncnt du Mexique pour 
ses frais d’administration, IV. 2 U». 

Saini‘èlie (.Von/). Sa liauteur, I. 26tf, 
II. 310. ' 

SainsOeûrge (/Tof/è de'), un des points 
par lesquels on a cru pouvoir établir 
une communication entre les deitx 
mer» , L 239. ^ ^ . 

Sainte^Oxùx CM. Félix Renottfird de). 
Notice» quM a fournies sur le com- 
merce de l’Inde et do la riiioe, 111. 
458,472, no/c. 

Salnmanca , presidio, U. 19L 

Salamanca , ville, H. 463. 

Saieedo (^Nemesio), cp/Quiandani général 
des provinces interne», il. LL* 

Satinas {Marquis de). Voye* f'elasço. 

.Salmerfm {Martin), géant mexirahi, 
L31UL 
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Salsen, nation de U IfouTcUe-Califor- 
aie. [|. 379. 

SahfparriRf. Sa rcroUe» Ilf. 46. Mon« 
tant de «on ex|>Ortation aonurlle de 
la Vcra»Cnis, IV. 60; de tout le 
Mrxitfue , en 1803, 66; en 1803, 
74, 150. ' 

SaitUio, ville. II. 336. 

Sttho fte éilvamiiii , nom *d'un pont à 
Mexico , II. 73. 

Sa/io tUl Rio de Tula^ extrémité du deBa* 
gae de Uuehuetoca, II. 134. 

Sal%ratieru ( Ae /«éne Juan Maria'). Son 
TOjage en Californie, II. 360,367. Sa 
carte manuxcrttc,369,ar>fe. 

Samuè* f tribu d'Iodien.v, II. 161. 

San Antonio de Brjar, ville, II. 338. 

San Antonio de los Cues , ville , II. 1 93. 

San Antonio de Padua , village, II. 387. 

San Btat, port, I. 68. II. 181,333. 

San Baenaventura, village. II. 387. 

San Carlos de Monierey^ capitale de la 
llouvélle*C.alirornie, II. 387. 

3iiTA Chnstohal , lac, 11.94. 

San Christohal {^Marquis de), I. 135. 

5Vin Difgo, village, II. 386,359. 

San Fel^ y Santia^ , ville. II. 343. 

SanFemando, village, II. 387. 

San Franeiseo , établUsemept. le plu.i 
aepteotrional de» K»pagnols , II. 370. 

San Francisco , village, 11.^88. 

SanGahrirl, village, II. 387. * I 

Ssut /art>i4), aujourd'hui Mount-Edge* 
eumbe , découvert par Quadra , 
11.398. 

José-, village de la CMliforoic. Sa pu> 
aition géographicpjc,I.65. UctaiU «ur 

' c^tte miaakm. II. 369. 

SifCA Joâè de Comangillas (£aux therma^ 
les de), IL 163. 

Sàn José del Parmi , ville. II. 337. 

San Juan, rivière, TI. 355. 

San Juan Bauptista , village , II. 388. 

San Juan Capistrano, village , II. 387. 

Jma Juan dA Rio , ville de l'intendance 
de Durango, II. 336. 

San Juan del Rio, ville de l'intendimee 
de II. 147, 

San Juan de TeoAhnaean. Deux pyraoû* 
de* toltèque* qu'on y trpnve, II. 66. 
Voye* Pyramides. 

San Juan de Ulma , fort , II. 309 , 
IV. 378. 


3«a IxrrenzOi nom donné au port de 
Noutka par Juan Perça, avant Cook, 
IL 383. 

3«a Lucas. Sa |>b»ition géograpliique , 

I. 66. 

San ÏAÙs , province de l'inteudancc da 
Sau Luia Potosi, IL 318. 

3:>zn Luis Obispo, village, IL 367. 

San IaUs Potosi , intendance. Son éten* 
doe, II. 317. Division de ton terri* 
toire, 318. Defcriptioo du pay»,319. 
-Son climat, 330. DUcu^aion av ac* 
limite», 331 , IV. 375. Deacription de 
la route qui mène à la Louiaiane , 
IL 334. Ses villea,337. 

San Luis Potosi, vrHe, IL 337. 

San Luis Rey de Francia , village , 

II. 387. ^ r 

San .Miguel, village , IL 387. ^ 

San Miguel{Don Antonio de"), évét^uede 

Valladobd. Mémoire qu^ü a preafrnté 
an roi en faveur dea indiena, I. 395. 
Aqncduc qu'il a fait l>Atir, II. 177. 

San Miguel A Gramle , ville de IHnten* 
dance de Guadalaxara, IL 161. Set 
manofactnrcj , IV. 4. 

San Pedro , rivière qui a disparu , 
IL 169, 171. 

San Pedro de BaiopUas, ville, TI. 337. 
San Pedro de JaruUo, hacienda, 11.167. 
San Pedro de Tla/tua, village conatroit 
^ sur la digue qai sépare Ica lâr» de 
Clialco et de Xoebiroilco, IL 97. 

San Roman {marquis de) , directeur de 
rbâtcl dea monnaies de Mexicro , 
IV. 33. 

SanSaba, rivière, IL 317, 

Sandoval {Gonxales de) , fait la con- 
quête de la province de Trliuante- 
pec, IV. 50. , . 

Sandooal {Sébastian) y Guzman. Ses ou> 
vrage» anr le prudnil des mine» de 
Potovi, III. 367. 

Sandwich. Observations politiques sur 
ceallea, IV. 114. 

Sang-anêle. Différentes espèces qu'on en ^ 
trouve ‘an Mexique, I. 451. 

Santa Ana, mines H* 163. 

Santa Ana, mission de la Californie , 
IL 369. 

Santa Barbara, village, IL 387. 

Santa Cruz , baie de 1a Californie , 

11.359. 

Santa Cna, vUlage, H- 388. 
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Santa Crut delà Canada jr Tant. Voye« 
Taos. 

Santa Cruz de youtka. Description de 
ce jMjrU II- 3^2. 

Santa Fe{Jqueduc de\ conduit de l’eau 
potnhle à Mexico, H. 55. 

Santa />, capitale du Nouveau-Mexi- 
que, II. 255. Remarques sur sa i>o- 
siiion, I. Kl. 

%anta Fe^ dans là vallée de Mexico. 
Manufacture royale de poudrc.lV.15. 

Santa Fe de Bogtita. Quanlité d’or qui 
y a clé monnayé de jusqu’à 

1795, 111^385. 

Santa Fe de Goanajoato. Voycx Gua* 
naxuato. 

Santiago {Biviere formait la limite 
entre le Mexique et le Mc^dmacan, et 
le» Olomitcs et Cicirnèques,, I. 195, 
279;JI. 179. 

Santiago de Buena Esperanza. Voyea 
Purifcacion. 

Santa Maria {C/impuerta de) éeXuse do 
desague de Uachueloca,,II. 123. 

Santa Maria <F Aorne ^ port, 11.246. 

Santa Maria de las Charcas , bourg, 
U. 227. 

Santa Rnsa de Oniguiriachi y villi^, 

II. 237. 

5<irw^a/f.r , habilans de Mexico qui n’ont 
pas de domicile, 1. 443. 

Sardines. Montant de leur importation à 
la Vera-Crux eu 18112, IV. 65. Voyei 
Poisson salé. 

SarmientoSy riche famille indienne à 
Cholula, 1,392. . 

Saueiisons. Montant de leur importation 
à la Vera-Crux, en 1802, IV. 63; 
en 1803, 71. 72. 

Savon. Rndroits où il s'en fabrique , 
IV.. 6. Montant de son exportation 
annuelle de la Vern-Crux, 61. Mon- 
tant de son importation à la Vera- 
Cruz en 1802, 63; de son exportation 
du Mexique pour d'antres parties dç 
l’Amérique espagnole, en 1802, 67; 
en 1803, 76. . 

SehelekhoQ'y forme à (rkouUk nne com- 
pagnie commerciale, IV. 120, note. 

SckUnew découvre les minci de rOural, 

III. 452. 

Sciences et arts. Leur état au Mexique * 
I. 422. Académie de Mexico, 423* 
Ses rentes, 421. Différentes éludes. 
Dessin, 425. Botanique, 426. Cliimie, 


428. Ecole des mines» ibid. Mallic- 
roatiques, 429. • 

Sciences natareUes et exactes. Progrès 
qu’elles ont Uites dans le Mexique, 

I. 426. 

Segura delà Frontera, Voycx Tepeaca. 

Sci^neuriage {DrtUt de^y |>ayé par les 
propriétaire.s des mines, III. 337. 

Seigle. De sa culture au Mexique / 
il. 450. 

Sein ( Don Salvador ), professeur à 
Mexico, Kl. 216. 

5e/. Manque dans la Nouvelle-Espagne, * 
III. 331. Montant de sou importation 
à la Vera-Cruz, en 1802, IV. 65; 
en 1803, 74. 

Senpuahepec y montagne, If. 186. 

Serge. Quantité qui en ft été exportée 
du Mexique en 1803, IV. 76. 

Serist tribu d’indiens, II. 240. 

Serra (^Junipero). Son voyage en Cali- 
fornie, II. 274. 

Sesse un des clicfs do l’expédition 
botanique à la Nouvelle- Espagne» 
î. 125, U. 370. 

Sierra {Don Aaméerto). Tesorero du Po- 
tosi. Son évaluation des droits royaux » 

III. 365 , note. 

Sierra {Provinces de la). Produit de letirs 
mines d'or et d’argent, IK. 360. 

Sierra Madré , |>artie de U Cordillère dn 
Mexique, I. 267. 

Sierra de los Mimbresy I. 267. 

Sierra Nevada. Signification de ces 
roots , II. 149, ribte. 

Sierra de Santa Rosa. Description de cette 
chaîne de mootagnes, III. 176. , 

Signes numériques des Mexicains. Lenr 
système de numération comparé à 
plusieurs autres, lll. 122, note. 

Si^uen^ {Carios de). Comiucnt il a fixé 
la longitude de Mexico, I. 36. Ses 
cartes de la Nouvelle - Espagne » 
91, 92, 116. Son hypolbèse sur l'an- 
ciconeté des pyramides de Tcotihoa- 
can, II. y note. 

SinguUaacan y village indien. Tableau de 
ses naissances ctdécès,de 1750à 1799, 

IV. 290. 

Sinaloa. Voyex Cinatoa. 

Sinuy rivière du royaume de la Non* 
velle-Grcnade. Scs braaches servent 
d’entrepôt au comtnercc de contre* 
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LoDgitude ot latitnde «le quelques 
liéux du Mexique et de» pAy» linîitro- 

f »hes, 111. Loogitode rerti6ée de 
luit poLuci des c6te» occidentales, 
114- ('haine des triangles roosurcs 
par M. Vclasqucr. en 1*^73, depuis te 
rocher des bains jusqu'à la montagne 
de Sinroqoe, 121. Tableau des posi* 
lions géogra|>lûqurs de la Nonvelle- 
Espagne détemuoi'cs {>ar dos obser- 
vation» aatronumiques, 1T8. Premier 
tableau des hauteurs les plus remar* 
quables, mesnrées dans l'intérieur de 
la Nouvelle-Espagne, -184. Deuxième 
tableau des hauteurs, 1 H<». Liv. l.a--.Ta- 
blcau des grandes divisions politiques 
de l'Auscritiuc es{>agnole,2ilil. Hauteur 
comparée des Andes, des Alpes, etc., 
26ÿ, noie. Livre II. -—Tableau de la 
population de la Nonvelle-Es|uigae en 
1793, 302* Tableau de la (>upulation 
de la eonfédération mexicaine, 319. 
Tableaux relatifs à la population , 
320, etc. Talileaux com[>arés du ra|>- 
|>ort des caste» et des sexes , 
4fi6. 439. 

Tcnnt* II.— Livre IIL— Tablean comparé 
de |H)pulation, 13; des divisions ter- 
ritoriales de la Nouvelle>Es|Mgne, 
CoDsomniatiou de Mexico et de 
Paris , 83^ Hauteur comjiarée des 
trois grandes pyramides d'Kg\ptc et 
de celle de Cbulula, tf>3- Tableau 
corotiaré de quelques langues de la 
Californie, 280.Tahleau dp» capitaux 

3 UC possédaient en 1822 les religieux 
es cinq ordre», 336; eoro|)aré de la 
population de quelques |»arties de 
i'Eurtipe avec celle de la Nouvelle* 
E»|»goe, 341. Kécolte des céréales, 
436. Consommation, 439. * 

Tome III.— Livre IV. — £i{>ortation de 
rindigo, 35. Dîmes payées au clergé, 
iliX Mine» du .Mexique, 4 31. Pro- 
duits des mine» de Guanaxuato, 179. 
13Ü Produits des raiues de Valen- 
tiana, 2U3. Tableau com|>aratif des 
mines de PAmérique et de l'Europe, 
Argent extririt des mines de la 
Nouvelle-Espagne, liÜ Tableau des 
deix ’nscs aux mines deFroiberg.'iüL 
lafluriii'c du prix du mercure sur sa 
cottaoniinatioiv, 291 , 29;'i. Or et ar- 
gent extrait» des mines du Mexique, 
de 1690 a 1809, 300, 3ül , 303. Pro- 
grès de lV'xploitati«>u, 305, 306. 
.DéernUsenent de l’exploitation, 307. 
P’roduit des mines «le la Nouvelle-Es- 


pagne, 346. Ex{dnitatiou de Yauri- 
ctM'ba, 351;dc Hiialgayoe, etc., 353. 
Droits royaux (dercebos realcs), 362 
et ratv. Exploitation du Cà^>rro de Po- 
tosi, 377, Or monnaye à Santa Fe,etc., 
385. IV«Mlnit annuel des mines, 393 , 
398. Ko Asie, en Europe et en Amé- 
rique, 40U; en piastre» et en livres, 
•108 ^ calculé fiar différeos auteur», 
412; enregistré de 1192 a 1803. 111 
et soit.; non enregistré, 4f6. Récapi- 
tulation, 116. 117. Pro]iortioD cotre 
les métaux extraits , 11*. 418; «tau» 
laquelle ils ont reflué en Euro|>c, 428 , 
429. Thé im|>orté de (àintou, 438. 

Tome IV.— Livre V.— Tableau de la 
fabrication du tabac, LL Objet» d’or- 
févreric déclarés à rb6tel de .Me- 
xico , depuu 1798 jusqu'à 1802, LL 
Monnayage' de 1796, L3. Balance 
du commerce de Vera-Cruz, en 1802, 
!L1 , 67. Résultat», 68: Balance de 
1803, 7_L 2JL Résultats, 12. Com|>a- 
raisou, 78 ; de r.'iunée 1"96 à 1820, 
bi , Exportation à rejioquc du 
commerce libre . 128. Produit brut 
de» revenus de la Nouvelle-Espagne , 
150 et suiv. Exportation el importa- 
tion comparées, iib. Exportation de» 
colonie» par Cadix ju»c|u'au 31 dé- 
cembro 1 802,149. 130. Importation et 
exportation des éolonir» espagnoles , 
L33, LiL Taiilcau meléor«dogique de 
la Vera-Cruz, 18.3. Etat de l'hôpital 
Saint-Sél>a»tlcn, 202. Épidémie» do 
1800, 1801^1801,2113. Hôpitaux do 
Vcra-Crux, en 1806, 21-1. Tempéra- 
ture moyenne de Vera-Cruz, 21lL Ta- 
bleau du revenu de la Nouvelle-Es- 
pagne, 233. Frais de recouvrement, 
257. Emploi des revenu» d’état, 2.~>9. 
Biidjet du revenu, «m 1803,2111, 24 4. 
Tableau comparatif des revenus de la 
Nouvelle-Espagne avec ceux de» ro* 
Ionie» anglaise» , 233. Tabledlix des 
cadre» de l’armée, en 1604, 231 et 
SUIV. Rapports des uaissanres aux dé- 
cès.290. 29 t. Population de Mexico, 
en 1820,. 292; en 1790, 20.1 . 300. 
Population des villages de U Nou- 
velle-Californie, 302 , 303. 

Tacoutepé • Test^ ( Rivière <4r ) un des 
|H)ints qui peuvent servir à la eom- 
monicatioa des deux mers, L 203; 
diffère entièrement du Colombia , 
207, note. 

TacM^a, ville de llntcodincc de Mexico, 

IL U3. 
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farubara , vtllc tic rintcntlaace tic 
Mexico. II. 113. 

Tadeo {Dou') M>ndc le Uu.i«acualro , 
II. 

Tollriifia, uÛDc d*anial^iiuitioD aile* 
maotlc, III. .*>■'» H. 

7'rf//oïrwi , évéf|ue de Diirango. Son 
voya(;e minutent « II. tl50. 

7‘tt/fiùif^ua {iMffuna t/c), 11.346. 

Tü/ni'it o ou PufWt» Viejo, II. 346. La* 
^una de Tanifiieo , üid. Climat , »/W. 
Population^ 31?. 

TunuiuUpaâ , Tille, II. ÜP, 

Tunsitiiro {Pie dr)^ II. i 63. 

Taos , Tille, II. 

Turasf/ues^ nnriens peuples du Mexi- 
que, L 111. Tnhu (i'lndion&> II. 113. 
Tmseot ville de rintcndanec de Mexico , 
II. 116. Minet dex eiivirtmt, III. 
Tatarrax , rtiyaurae fabuleux , 11. ‘itîl • 
note. 

Tekoutski^ peuple de PArocrique niMc, 
II. 333. 

Techirhi , chien que man<'e>iicDt Ica 
Mexicain», III. 

Tecolutla^ rivière, II. 3ÜÜ. 
Terfannt'ugnes , riche famille indienne 
à lot Hcyca, L 393. 

Tecuiefipotzin , fille de Montexuma II. 
Direnex maiaon» de Mexico en des* 
cendent, II. ?3 . note. 

TegtÊttnteprr. Voyer. Tehuantrpee. 

Tegttjro , lac. L»*t Ar.lè(|uet y firent leur 
|»rcinière xt.'ition, LL 3 13. Il c«it |k*uI* 
^trr identique avec le Tiinpanogo», 
3(«1 , note. 

Tehmmcan île lax Gmnatias , ville de 
l'intendance de hi Puebla, II. 13*J. 
Tehuantepec t v*Ütmet un de» point» ]>ar 
lexqueU on pourrait établir une coin* 
niunication entre le» deux mers, 
L 30i> . IV. 33.. Nom que lui donne 
Cortex, L 310. 

Tehuantepee, port. II. 191 . 338. Ses 
hahitans, Ünd. Climat, 339. 
Tefmanief}ec ^ vent du nord*nord*e»t, 
L 21LL 

Tehuantepe/jue {Uio de) ^ II. 361. 
Tehuilotepec ^ mine de rintcndanec de 
Mexico. II. 11H.HI. 33L 
Teinture de coton k Tcliuantciicc , 
IV. L 

Teipa t village, U. 1 fi"*. 

Temeztla , mines, LL 160- 


Temikütlnn.yoyet Tr^ocktitloM. 

Temixtitan^ nom donné par Oirtn à Li 
ca|ûtale du Mexique, I. 197. 11. 33. 

Température moyenne de» tierras ca* 
liente»,L A93 , 371 ; de» ticrras frias 
du Mexiqdlf , 3*3 ; dc 9 tierras templa* 
das, it»id. llésultat» numérique relatif» 
au climat mcrxie.vin. 39‘i • température 
de la NuuvelIe*(.*alifornie , IL 3.13; de 
ISoutka, 3U3; de la partie 1a plu» 
borcale de l'Amérique, 318; de la 
Havane, 319; de la Westro • Bot* 
nie, 381; d’Acapuleo, IV, 169; de 
IVau de la mer, à sa surface dans 
Porênn Atlantique et dani la mer du 
Sud, ’id.x de Cumaua, 1?4 ; de 
isuayaquil , 176, note. Minimum de 
température moyenne que paraissent 
exiger le» rolture» de la canne à 
suere , du bananier, du eafier, de 
l'oranger, de l'olivier et de la vi^ne, 
LL 383. Comparaison de la tempéra- 
ture moyenne de» différens mois de 
l'année k Mexico, à la Vrra4Jrux et 
à Paris, 169 et soiv. Disi'ussion de la 
question si la tcro|»érature de» deux 
hémisphère» est aussi différente qu'on 
le suppose généralement, IV. 116. 

Tempêtes. Description de celles de la 
Vera-Crnx, L 3 H 9. 

Tenango{Smn Miguel)^ mines, II. 160. 

Tenateros , classe de mineurs, L 339. 
Leur force musculaire, III. 343. 

Tenoektitlan , ancien nom de Mexico , 
L 19*. Sa fondation, 414. Diverse» 
altération» que ce nom a subies , 
II. 33 yttote. Origine de <*e nonr,féÀ/. 
Fondation de cette ville, 36. Digues 
qui la réunissaient au continent, L3. 
KIlc a été agrandie par la réunion de 
Tlatelolro^, 13. Sa lUvision en quatre 
quartiers. 4 1. Sa destruction par Cor- 
tex, 63. Sa toiupératore moyenne, IV. 
1 83 ■ Nombre dhe ses habitans, 11. 77. 
TV. 393 et suiv. 

Tenochquest un des noms des Aztèques, 
II. 7t7t . note. 

TenoxHilan.y oyt% Tenochtidnn. 

Teocatii^ nom des temples mexicain», 
L 369, II. îâi Description de celui 
de TenocbtiUan ou Mexico, il>id. 
Matériaux dont il fut ooustruit , 
II. 40, hl. 

TVoAiMcan de la Mixteca. Voycy Tekma~ 
can de las Granadaf- 

Teopan. Voyez Taaealli et Xockimilca. 
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Tectihuaean pyratnides , 11. 64. 

Ttotihuàcaa , rivière, IL 95. 

Teotzapotian, capitale des Zapotèques, 
II. IM. 

Tecyaorniqui , déesse ^xSkine. Sa 
statue durgée dltierogljphes à 
Mexico, II. 66± ' 

Tèpanà^ues t anciens peuples du Mexi- 
que, L 411. 

r»eara,-Tiüo du marquisat de Cortex, 

11.159^ 

TepetaU , espèce d’argile , II. 136. 

TeptyacaCi tÎTière, U. 
ville, IL 181. 

Te^uesquite ^ nom mexicain du carbo- 
nate de soude , II. 136 , 1&3. ProTÎn- 
ces où il abonde , IV. 1^ 

Tarent , Vbjex San Ckrutobal. 

Termines {^Laguna de), II. 357. 

Temate, poste militaire. II. 240. 

Tesechoacmin , rÎTière, TT. 355. 

Teseckoaemin, ville, II. 355. 

Testament de Fernand Cortex, IV. 313. 

Tetela Je Xonotlay nnnes, IL 160. 

TedepangueUalttin , dernier roi de Ta- 
cpba , pendn par ordre de Cortex , 
IL Û4. '■ 

Tetzontli , nature de cette pierre i 
II. il, ' 

Texmda ( Don Ignacio ). Sa relation ma- 
noscrice sur le gouvemement du 
vice-roi Espeleta, Tll. 386, no/e. • 

Texas, province, II. !H8. 

Tescueo, canal projeté, IL 131 . Ses di^ 
mensions , isll. Avantages qu'il pro- 
curerait an commerce, 1.38. 

Tezcuco, lac, II. 35, Différence de son 
état actnel de celui du temps de 
Cortex, 36. Cause de cette diffé- 
rence , 4i. Les effets de l’étaporation 
sont augmentes par la destrortion des 
arbres,. i6« 47; et surtout par le de- 
sague de Unehnetoca,*éû/. Son éten- 
due et sa profonde!^, iJid. , 94. 

Tezemco, rivière, II. âL 

Tezemco, ville. Sa population, )I. 145. 
Ses manufactures de drap, LV. L 

Tezozomoe ( Alvarado), Indien baptisé , 
antaur d’un manuscrit historique sur 
le Mexique, IL 2£, note. 

Thé. Quantité qui en est portée annneL 
Icment %a Europe , III. 437, 474. 
Remplace Vexportation do numéraire 
pour la compagnie des Indes, 475t 


Thénard (3/.). Ses expériences sur les 
a.sphixiés, IV. tH9. 

Ticampanha, usine d'amalgansation al- 
lemande à Requay, III. 358. 

Tierras ealieutes , L 211- 

Tierras frias , L 97^. 

Tierras templadas , L ^79. 

Timbre, une des branches des revenus 
publics. Son montant , TV. Q31. 

Tissus. Montant de leur im|K>rtation 
annuelle à la Vera-Cruz, IV. 61. 

TUteakuepanCtiexcotzin, divinité mexi- 
caine, IL ^ note. 

Ttaréco. Voyez Tasea. 

TIacosuipan ( Rancho de) , sor le Hua- 
saoualco , IL 251. 

Ttaeoûalpan, ville, IL 216, 

Tiamama, porteurs mexicains, III. 57^ 

TiaolH , boisson spiritueuaf faite avec 
du mais, il. 418. 

Ttapuxahua , mines , II. 178. 

Ttaqueckiuhcan , tm des quartiers de 
Tenochtitlan , IL 41. 

Tiatcala , ville. Sas manufactures , 
IV. L 

liateMco, ville fondée en 1338, II. 4^ 
rénale à Tenochtitlan , ibid. 

TlaxcaUa , aoeicnna république faisant 
partie aujourd’hui de l’iutendance de 
Mexico, II. 155. IVivilègcs des habi- 
tans de cette ville, 156. Sa popula- 
tion, 158. 

Tobar {José/), auteur d*un manuscrit 
sur la conquête du Mexique , IF^ li , 
note. * 


Tofiuaïieahuatzin i Gis deMontezuma II, 
souche des comtes de Montezuma et 
Tnla, ILli 

Toiles de ehartvre et de Un , ne sont 
pas fabriquées au Mexique, IV. 11. 
Montant annuel de leur impc»rtation 

f iar la Vera-Cruz, 61. Montant de 
cric importation à la Vera-Cruz, en 
180‘J, 63 et 64: en 1803. 72. 

Toiles de coton. Montant de lent expor- 
tation dans rintcndancc de Gnada- 
laxara , IV. 7^ dans celle de la Pue- 
bla , ibid. ,* de leur importation par 
la Vera-Cruz , fit. Montant de leur 
importadoD à la Vera-Cruz , en 1802 , 
63 et 64_i en 1803 ,_72 et 13- 


Toiles peintes iâbriquées au Mexique . 

IV. 7- 

Toledo, vice-roi du Pérou. Son dénuni- 


IV. 
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hrement * des IndieBS du Péroti , 
L22âx 

7b//an, pars originaire des Toltèques, 

LüJL 

Tofocatu Voyez TrÀuca. 

7o/o/b//-a/i, ririère. Voyez Lemxa. 

Toisa (Z>on l^îanuol) t antetir de la 
statue de Cliarles IV, L 436, II. 63 ^ 
ncù; et du monument sépnlcral .de 
Cortès, 60. 

ToUèifuet.y oytz Toultèquos. 

ToUsca y rille do l'Intendance de Meziro , 
II. lAl* I 

TomatL Sa culture au Mexique, IL 472. 
TonalpohualU , calendrier ciril des 
Mexicains f II. 3ÜK. 

Tonanizin, déesso mexicaine, IL lÜ , 
note. 

Tonatink Ylzaqual, maison du soleil; 

ancienne pyramide, IL 6y. 
Topinnmbonn ne sont pas cnlUvés au 
. Blozique, IL 472. 

iwrquemada (Père ) , cnployê k la ron- 
atmeUoa des chaossees de Mexico, 
n. 57. 

^Torre (Don Lortmo de Us), inrenteur 
, d'on procédé particiiUer d’amalga- 
<... maiioD, lit. 3 6 H. 

Torreey éréqne dTiicatan , rice-roi du 
Mexique, IL 117. 

Torres ( Don Aloni.o de ). Son Toraffe 

L ma. * 

TotomostU , mines, IL 193. 

Teetlteques. Leur arrivée au Mexique , 
L .‘H, 9. Histoire des premiers 

Toultèqucs , 413. Munumens qui en 
restent à Teotihuacan , IL 67, 

Traite, droit de monnaie perçu par 
le gouvernement sur les métaux , 
HT. 338. 


Tnxüay roloan, IL 206. 

Tuxtla^ Tille, IL 338- 

Tmxtlay riTièrc, IL 366. 

Tzapotèques t ancien j>euple du Mexi- 
que, 

Tzapoteeay eontrpe montagnense, Il.l&T. 

Tzinieotl» déesse mexicaine. 11. 116, 
note. 

Tzinizontzan , capitale du royaume de 
Michtiaran, 11. 164 , 178. 

J'zoizomatzin prédit à Ahuitxotl le dan- 
ger auquel Vaqneduc de Uuitxilo- 
pochco exposait la capitale , IL 103. 

U. 

Ügalaehmitùi , peuple de l’Amérique 
russe, IL 333. 

Vgarte{Le père Jnan). Son royfge ÇO 
Californie, IL 260. 367. 

Vgarte {Don Tomne). Comment U a dé- 
terminé la position de la Vera*Criix , 
L 42. 

VÜoa (/>on AMlonio')t gourerneur de 
HuanraveUca, III. 333. Il a conduit 
à la Vera^rux la dernière Sotte qoi 
y est arrivée avant que le eommeree 
de l’Amérique fût déclaré libre , 
IV. 12’. 

Vtloa {Don Francisco de) reconnaît 1rs 
c6tes de la Californie jusqu'au Rio 
Colorado , IL 369. 

DUiii {San Juan), fort , IL 309. 

Unanue {Don Hipoiito) a introduit I.i 
vaeeiue à Lima , L 331. 

Université de Mexico. Ses bâtimens , 
n. 69. 

Vnttia {Don Carlos de). Sa carte d’une 
partie de la Nonvclle - Eqiagnc , 

L9L 


Trapiches f petites manufactures de 
drap à Queretaro, IV. fi. ^ 

Tribunal général du corps des nùsKet. 

Son étalilisscmcot, III, 355. 

Tribut, capitation que paient les In- 
diens , rv. 339. 


Uspalata {Cerro de), mine,lIL 360. 
Uspanapa, rivière. II. 351. 
üstariz. Son estimation de la quantité 
de métaux précieux qui est entrée en 
■finrope depuis 1493, IIL405. 
LVonco/, village indien, IL 344. 


Trinité, lie. Secours qu'elle lirait an- 
nnellcmcnt du Mexique pour ses 
frsés d'administration, IV. 346. 

Tsehugaucki, peuple de rAmériqne 
'russe, IL 534. 

Tupac^Amaru , prétendu Inca du Pé- 
rou. Sa révolte et sa mort, L 405. * 

7}uAyian,'port,ll. 349. 


V. 

Vaceine introduite an Mexique , L 339* 
Existe naturellement dans le pays * 
L 330. 

Fackeros , paysans , IL 356. Leurs 
mœurs, ihid. 

y aideras {Compuerta » écluse du 
desague de HnelMietoca , IL 123. 


; Goo^Ii 
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Guidés ( Dcn Antonio ) , mmUtrc d’E»* 
papic. Sa tentative de régler U di*- 
tributioD dn mercare, lU. 
ynUès {Don Cnjeènno). Son vojage en 
Californie et à Koulky: IL* 277.5i2. 
ymUncinnm {Comte de) ^ L 435. Voyez 
aaui Obre^on- ~~ 
ymtenciana , mine* do district de (îoa* 
naxuato^ tl. 163. Description de ces 
mines , Uî. 193. Comparaison avec la 
mine de Uinunelsfurst, UL 206 . 
ynUncim ( Don Ficente) , L tO'J- Sa 
description des mines de Zacatccas , 
11.183. 

FmUatiares {Don Joseph Snrmiento), 
comte de Monteznma , descendant 
dn roi Montezufua, vice>roi du Mexi* 
<|ne» II. 9^ note. 

y eüadolid^ évéebè. Scs revenas;L 440. 
yaUndoUdt intendanec. Nombre d’ec- 
clésiastiques qu’elle contient , L , 
note. DrlaiLt sur cette intendance , 
TI. l fi .4 . Son étendue , ibùL Son cli- 
mat, IfiiL Révolution qu*ello>.éprouTa 
iMr no soulèvement votcaniqu«, 

Sa population relative, l’3. Ses 
villes, 1?7» Dénombrement de ses 
reales de minas , 2"8 , HI. 13Q. 
y aUadoUdt villç de riotondaoce de ce 
nom. Proportion des ca.«>tea qui Hia- 
bitent et des sexes, L 459. 
yaüadoUd , ville de la péninsule de Tu- 

catan, II. 197. 

y aOndoUd .de Idichoacnn, ville, II. 177 . 
FatU ( Martfuù det), titre de Cortex . 
L 437, II. 30. note. 

FnUejoSy intendant de Cucnca. Ses tra- 
v®ux sur les mines de mercure 

ni. 319. 

Fabnis (Don *Antonio) a porté U v^c- 
*** possessions espagnoles, 

yanesmver.Se détermination de la posi- 
tion de Monterey, 1. 71. 

Province qui la prpduit, 
II.îaL De sa culture, III. ZL. Mon- 
tant de son exportation annuelle de 
la Vera-Crui, IV. fil^Mootant de sôu 
ettortation du Mrxiqqe, en 1802, 
65;enl803, 1 ^ Infliencc qu’a 

ene, sur celle exportation . l’édit du 
commerac libre, IV. 128. 

Fmn castilinnne. Son rapport à la tobk>, 
U. 9a. uota 


ymn mrxwaiae. Sod rapport au pied 
de roi . 11. 6?. note, 
yauguelin II. ü^5. IV. tSfl 
yêgétaux dont il e.t qnestion dans cet 
ouTrage : Adansonia digiiata , II. lü ; 
Agave amerirana, 487, 496; \ 
cubensis, 488; Amjrris, AV. 'dlO: 
Andromeda, II. 305 ; Anima chcrima. 
lia , I.S9 ; Aracliiii hypogea , 47^ . 
Arbutus pemtrn.u, Il'l. 68 ; Artocar. 
pus inrisa, II. 405, 481 ; Arum ma. 
rrorbiron,' 405; Asparagus, 479; 
Atriple» , IV. 97j Arma sativa , 
II. 422 , 450. 475: Bonplandîa trifii. 
liât,, 374. note, IV. 209i Brassira, 
II. 476; Broiiiflia ananas, 478, nnrr,' 
IV. 210; Cactus rylindrirus , II. 261: 
C. corcinilirrr, III. 78< C. opuntia. 
II. 487. III. 78; C. pereskia . Und. ; 
Czulpinia bcaailicnsis , II. 497; Cali- 
cocca , IV. 11£, note; Cambnri . 
II. 387 ; Cannabis sativa, UI. 30 ; 
C. indien, iiid.,' Capsioum annuora , 

II. 472; C. baccatum, iiid./C. fnitts- 

cens, Uiid.{ Caries, 371, note,- Ce- 
eropia peltota. 374 . note.- Cedrria 
i^orata, IV. 3i , Ostmm Mu- 
tisii, III. .5.5 : Cbrirosfrmum platanb 
folium , L : Clienopndium qui. 
noa, 2^ II. 462, 473; Cirer, 476; 
Cinehona, 370, IV. 2(19; Citms au. 
rantium,!!. 483/ C. decumana,tAiù/./ * 
C medica, sAid./'C. trifnliata ■ 482; 
Corolloba uvifera, IV. 479 ; 0>CO:» 
norifem , 17g ; Coffea aribiea , 

III. 30 1 Commiphors mftdsgs^rs- 
nmsis, II. 571 a Hotet Convcuvultit 
l)âUUs, 405, 470, 47| ;C. chrysorhi- 
*o», 405 i 470; C. jalsp.i, 201, 47Q. 
III- 1^; C. pUtnnifoli^ns . If. 470; 
C. cdüIts,/As^. ; ConUren, 3Ii, no^, 
Cnpressns distieba, ^ 151 , 186 : 
Cyces cirrinnaUs, 405; Dana», .3?f , 
note,’ Dioscoren a U ta .4 05, 4 6 8, 4 70, 4 7 3 ; 
Dracontinm polypbyllum, 405: Epi- 
dendmm vanilla. II. 201 , III. 37, 1 6* 
Erytbroxyloa eocca, Ü. 392; Exos- 
tema, ÎLl;Fîlicesarhorescen|rs,37i; 
Oarcioia mango»tana, 48.3; Goaay- 
pium,UI. Gratiola.TVr27i Gy- 
rocaïqMis mexicana , L 888» note; 
Htrmaloxylon campechiannm , If. 1 9fi; 
UeÜantns tuberusus, 472| IL anmms, 
<5sd. /Herea, .371 , /tote,* Hord^m 
Inca, 411; H. vnlgare, 422, 430; 
ludigofera tigetoria, III. 5 i ; Ind. ar - 
guta • hl ; Ind. anil , 64; lad. d^perma t 
ibid. { Jatroplu maniliot, II. 383, 
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398, 406; J. jaoipUa, 401 1 J. car> 
liiaffinensi^ , ihié. { Laurm |>cr&oa , 
III. «7; Limuiüa trifülUU, II. 48tl; 
Liaca iHirealis, 305; Litjimlambar 
atyr.iciÜua, ‘JUO; Lobclia, 371, rutie; 
Mi‘<licago'»ativa, I. 230; Meya (Maris 
iDcri<iiguatis),n. 365;Mikaaia guaco, 

III. 50; Milium vigrtcans, I. 230; 
Morus ncumiuata, tll. 66 ;M. rubra, 
Utid.i .\lu»a paradisiaca, 1.275, 11.385; 
M. *a|ûeotum, M. regia,<3^. ,■ 

M. meosaria, ibùLi 3Iusenda brac* 
teolata, 371, note; Mjrtos pimenta, 
201; NicoliaoA Ubacuïn, III. 5U; 

N. ruatica,51; Oloa curup»a, 11.276, 
484; Oryta saliva, 473, 475;Oxalis 
tuberosa, 408; Padus capuU, 480 ; 
Pjsdcria, 371, note,’ Paspaluip par* 
pnrcum, l. 230; Passiflura, II. 159, 
479; IMiaseulua, 276, 476; PhurmioiD 
tenax, 480; Piuus, 200 , 287 , 305 , 

IV. 111, 198; Pinkneya, II. 371, note/ 

1 Pisum sativum,i76; Platano arton, 

- 387, 394 ; Polygonum fagopyrum , 
405; Porüandia hexandra , 371 , note; 
Potlios, IV. 179; IVunua arium , 

II. 384; Psyriiotria eraetica , lit, 146, 

. note; Qucrrus, II. 200, IV. 198; 

Khisophora maogte. II. 475, IV, 179; 
Rosa mexieana, II. 305; Sacrbamm 
TÎolaceuiD, nr. 494; S. ofCcioariam , 

III. 26, IV. 494; Schiom molle, 
II 45Û;SecaIe magti, 410; S. oercale, 
422, 450; Scsuvium portulacastruiA, 

IV. 27; Soiilax satsajKirilIa, U. 201 , 
III. 46, note; Solanum tuberosnm, 
II. 451, 464, 475; S. cari, 455; 
•S. lycûpcrsicam, 472;Spondias, 480; 
Stryoboos us<>adu«|uio.-i, 371, note; 
Switenia CcbrUaga,371 ,noje/ $• Ma* 
Iwgunyï IV. 31; Tarsonia, II. 478; 
Tbeobroma cacao, 392, IlL 26, 33; 
T. birolôr, 26; Tigridia cacomite, 
II. 471; TlthyiuloKlei, II. 405; Tri- 
phaais aurantwila , 482 ; 'IViticom 
com[>o.situm , 4 1 i ; T. mcoImacancDic , 
iliJ.; T. hyberniiin, 422, 450, 457, 
475; T. spelta, 422; Tro{KBoIiam es- 
culcotum, 462; T. pert^rinum, 
«ote/Tacca piuoatifida,405;Urceola 
elasUca,37l, note; Vaccioiiun, 305; 

^ Viola ofsetica, III. 146; Vitu Tint> 
lera, II. 255, 276, 486, 489; Zea 
««ïs, 87, 408, 453, 47$;Z.curagaa, 
410, 414; Ziaauia, 453^ note. Voyex 
UmpérmtMre. 

y ébitUe , peuple de la Califortiie , 
11.268. 


yelmtco ( Don LnU Jè) el yi^o ou Dri~ 
mero, Ticc-rcM du Mexique, IL 99. 
Fonde la rille de Dorango,247. 

yeiaeco {Don Luis de), etsegundo, 
munfuis dé Sutinus , Tîce.roi do 
Mexique , II. 99. Fait commencer le 
desaguc de Huelmetoca , 105. Y des- 
tine le produit de 1a Sisa , 116. Éublit 
des manuiacturcs de draps à Tex- 

cocu, rv. 7. 

ydasco {Don Pedro Fem4mdet), in- 
troduit Painalgamation au Potosi , 

III. 382. 

ydusquez {Don Joucfuin) Cardènut y 
Jjeon, directeur du tribunal suprême 
des mines à Mexico. Comment U dé> 
termina ; la lougitude de cette rille , 
I. 33. Grand nivellement et travail 
trigimomêtrique eaêcotês |Uir cet as* 
troDome en 1773, 62. Son voyage en 
Califomie, 64. Ses cartes de la Nou- 
velle-Espagne, 91 , 92. Chaîne de ses 
triangles, 12^. Notice biographique 
sur cet bomine célèlire, 130. Son ni- 
Tellement des eaux du canal dq Hoc- 
bnetora, II. 131. Scs recherches sur 
le projet de Mendex pour préserrer 
Mexico des inondations , 133. 

yeiotm' ( Gonuth de-) a construit les 
premiers moolins à sucre au Mexi- 
que, III. 3. 

yenados y cerfs de U NouvellOiCalifor- 
nie,II. 265. 

yene^ {Le père). Ses notions sur 1a 
Califomie , II. 269. 

yem»Cr%z, intendance. S 09 étendue et 
climat, II. 198. Ses productions, 
199. Sa population , 202. Ses mon- 
tages, 204. Ses aqtiquités, 206. Ses 
rilles, 209. $es mines, 216. Ses real es 
de minas, ITI. 121 . 

yerm^CmZt rille. Il y a eu trois rilles 
de ce nom. Voyex ydUrica de la 
yem^Cruz, yera-Cruz'wja, et fVre- 
Oks , port. O- 

yera»Cruz, port. Sa ^sîtion géogra- 
phique, I. 41, 44. rUn de ce iK>rt, 
139. Sa température, 292. Deser^* 
tioo de 1a rille, II. 209. 0 i*toirc 
de sa construction , 210. Causes de 
l'insalubrité de son cJûusN 212 , 

IV. 177. Mouvement aauu^I du com- 
merce de CO port, 6 ®* Montant *de 
nmportattou des j^rrhandises du 
produit do l'Espug^c, en 1802, 62; 
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ta IftOS. Îli marchamliA®» de 
produit étranger, en 1»03. lU 
1805, 24.. MonUnt, en 1802, de 
nm|iortâlion en roardiandise» des 
colonies espagnole» , ËiLl «n 
l)e l’iroporUlion par Cadix, lAlL Ba- 
lance de son commerce en 1802, 
68; en 1803. 11. État de son com- 
nierre en 1830, 2îi Importatidn en 
1820, filL Kxporution, Ufût Com- 
merce en 1805, Si. ^ en 1806, 
ilùi. Balance annuelle , 148. Celte 
▼ille est le siège principal de la fièvre 
jaune , 162, Quantité de pluie qui. j 
tombe a/inuellenicnt , 185, Sa tempé- 
rature moyenne, 185, liî^i 
yem-Cfuz vUja , ville , II- 2Û9. 


village, U. SCO. 

Montant de son importation an- 
nuelle à la Vera-Crux, IV. fi2. Mon- 
tant de son importation k la Ycra- 
Cruï, en 1802.62.61; en 1803.71. 

Montant de son importation à 
la Vera-Crux, en 1802, II. 62» en 
1803, 21, 

yUcaino ( Sèbasden ) prend possession 
delà presqu’île de (^lifornic. IL 2fiC. 
Sun voyage à la Nouvelle-Californie, 
Nomme le chef-lieu de ce pajs 
Monterey, 288. Soin avec lequel il 
fait relever les c6les,226. 

yisUadorts. Ce que c’est que cet emploi, 
L 131. 


f^emguas ( Doc tU ). Voyez Colon, 
f^érmicelle. MonUnt de son imporUtion 
à la Vera-Cruz . en 1802 . IV. 61i en 
1803 . 2i 

A^er#-d-ro*e , introduits par Cortez» 

m. fifi, 

ytrùderot ( Computrln de ) » écluse du 
desague. oe Hnehuetoca «H. 123, 15^. 
ye(a Biecainn de Heal del Monte ^ riche 
filon dans l’intendance de Mexico, 
II. 14^ III. 226. 

^ezout snc de la canne à sucre »m. 10^ 
Voyez Sucre. 

fondes Maléês. Montant de leur ex- 
portation annuelle de la Vera-Cruz, 

ÏV.fiÛ, 

riee^wis du Mexiaue. Leur pouvoir et 
leurs revenus, IV. 243. 


yiüipusU. Voyez HuitzÜopoekûi. 

ydeans du Mexique, L 162» 281 : de 
Mexico, II. 344. 

yorfUio prfrio (vomissement noir ) a pen 
d’influence snr l'état de la population 
du Mexique, L313.Voy./f<rvnryaiMie. 

fyaetupuran » divinité californienne 
II. 268, 

Pyal (Don Manuel). Son projet de 
rendre indépendante la prosince de 
Venezuela, IV. 211. 

fyarhington (Im ‘ville de"^ Sa |K>sition , 
L 112. • 

• 

fyashington {Le tmiü dé) n’a pu fixer, 
la limite entre les potsessiems des 
États-Unis et relies des provinces 
unies do Mexique, II. 339. 


yUtoria , ville , II. 216. 
yiedU’CaU/omie. Voyez Cah/omie. 
yierget miracnleuses de Guadalupe et 
des ReOMïdios, II. 118» note, 
yigne. Sq culture à Parras , II. 236 ; dé- 
feudue par la cour d’Espagne , 484. 
yiUa^Hermosa, ville. II. 216, 352 . Sa 
population , ihid. Sa, position , ihid. 
yiBaloho^{Rt^ Lapéz de) découvre S.- 
Benedicto , L 107. 

yülariea dé la /^ani-Criaz, colonie fon- 
dée par Coïtez, II. 210. ^ 

/'dïaha» n. 192. 

yUlena (iVarnidi dé)» vice-roi du 
Mexique, charge le père Flores de 
U direction des travaux bydsaultqiies, 
. Il.tiT. 


Werner {M.). Sa théorie de Torigine 
des filons, lll. 193^ * • 
fyükinson, général, L 95. 
fyoodün. Mines qui en fournissent* 
llL 309. 

.X. 

Xaeojotùn» ou le cadet,, surnom de 
Montezama II, II. 81,nofc. 

Xalapa » ville , IL 3ll. 

Xalûlolco. Voyez Jiatéldpo. 

XtdUKan% lac, IL 98. 

Xamapa , rivière. Projet d’en conduire 
les eanxàla Vera^^rgi, IL212i. 
Xampclan, village indtdh, IL 1 97 . , 
Xieotano^s , anciens peuples du Mexi- 
que, L 411. 
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Xico y viUage ùtué Uaa* 1« Uc «le Chaicu, 
II. 97. 

Xicotiati, salioe de riateodancc do 
PuebU, II. 157. 

Ximfnrz {Fortune')^ pilote dcOrixalva 
daoü Aou Toyagc oo Caiifomie • 
II. U59. 

Xochiralcoy retrancbnneni miliUire • 
inoDumeot aatique, II. 7Ü. 

Xochintilca , ud des quartirr’t de Te* 
norbtitlao , 11.44. 

Xochimilcot Uc, II. 94. 

Xohc, fort, U. 43. , 

XonUlo. Voyez /omlio. ^ 

Y. 

ya^mù» trilju diodîens, II. 354. 

Vancs, troisième station des Aztèques, 
II. 243. 

Yaqu^Hta» ririère, 11.363. 

, ririère ; II. 339. 

yaanicocAa, mines, III. 351. 

Xetl, nom mexicain du tabac, 1(1.50. 

ynguaran, nuncs,IL178. 

Ytùesu». Voyez bùesta. 

Yniesta {^HdcJbnso\ Sa mesure de la 
distance du lac ne Tezouco à la ca- 
sinde de, Tula, IV. 3U0. 

Yrasf ( Dcm Joaquim ) , II. 363. 

IV/« ( Juan de ) , collaborateur d'Enricu 
M.'irtiocz , II. 103. 

i turitjr (^Juan). Son expédition eu Ca> 
liforoie,!!. 365. 

Vturrigarrajr ( Don José/ da), vice^t»! 
du Mexique, II. 130, IV. 40. 

È%oatant cvéelié. Ses rcrenas,l. 440. 

}ucMtan, proTÎnee, nommée d’abord 
NonveUe-Kspagne,!. 195. Elle forme 
rintendancc de Merida.II. 193. 

Yucuati , nom indien de \omikm , 
II. 302. Voyez .YoatAa. 

ïutms , tribu d'indiens, 11. 331. 

Yxim cmaztitian , mines, II. 160. 

Yxtepexi, luines. II. 193. 

• Z 

/.araieetit t mtcudancc. Son étendue, 
II. (K'i. .Sou rlimat , H>id. Sa ron- 


stitntwn géologique, 163. Ses reslr» 
de minas, III. 136, 312. Leur con- 
stitution géologique , ibid. Métaux 
qu’elles fouroiMent, 11.164, III. 314. 

Zarafrrax, TÜIe .JI. 181 Aérolithe qui 
s’y tronre, 335. 

Zacatula , . port do mer dans l'inten- 
dance de Mexico, II. 14 7, 

ZacatuUt ririère, I. 379. 

Zasmbos t I, 344,453. 

Zambos prietos , L 453. 

Y.apata t Indien baptisé, anieor d’un 
mamischt historiqne sur le Mexique, 
II- 74, note. 

Zepeda. Son histoire du desague, TL. 96, 
noie. 

Zapoteca. Voyez Ttapofecm. 

Zapoüques , (leuple mexicain , II. 18*. 

Zarmta 1^ Père Geronimo dé ) a été em- 
ployé à ta reconstruction des chaus- 
sées de Mexico ,11. 57. 

Zarria ^ Fyanciseo^Xaviêrda ). Comment 
il a acterminé ta position de Zacate- 
cas, t. 79. 

Zepeda ( Barnabe Antosùo de ), II. 337 
Set traraux dans les mines de Ca- 
torce, III. 318. 

Z^mapam , mines de l’intendance de 
Mexico , n. 148. 

Zinc. Mines qni en fournutsent, III. 310 

Zitaqaaro, mines, II. 176. 

Zidalsepec (Laguna de"), partie occi- 
dentale au Uc de Zumpango,II. 97 

Zoiaga t mines. II. 193. 

ZxmelakHacam , mines, 11.317. 

Zoologie. Animaux dont il est question 
dans cette ourrage : Aoas moscluta , 
111. 65; A|iis meîufica, 70 ÿ Dal.rna 
mysticetns, 93; Bombyx mori, 66; 
B. roadromi, 68; Bos-taums, 56; B. 
americanus , ibid. f U. mosebatus,^ 
ibid; Camelus bnanaco, IV. 107; 
Caois familiarls; III. 56; CaprgJ>c- 
reodo , II. 364 , 384 ; Cenma^aan^- 
densts, î6i<L; C strongyIoceroat>6td!..* 
Coccus oacti, III. 71, 86; nis 
gra,63;C pauxi,iAûf.,'C>ftlobicera. 
ibidi HalioHs irU , IV- 117 ; U. au 
strahs , iéûZ .• Melc^’' galIo-|Mro, 
ÎII. 63 ; .Mclipsua fticiata , 70. Murex, 


ou MA 

89, 91; MuktcU lutr», IV. 117; 
Numîda mele^^rUt III. 65; Ostrea 
margaritifera , 87, 89; Oria arie», 57; 
O. ammon *11. 264 ; Penelop«, 111. 63 ; 
Pl&aaiaoua gallus,i5Âi/.,* Pbyaetcr ma- 
croorplialiu , 93; Psittacua, 63 ;Siren 
piaciformia, IV. 171; Sua tajaasu , 
111.61; Termes ratalia,IV. 16U;.Ur- 
aua caudjToImla, 111. 62. 


TiKREi. .>7:» 

Zumpango, lac , H. 91; divisé en deuv 
bassins , 96. 

Zuniga ( Juana de ) , épouse de Cortex , 
éauippe uoe flottille pour aller à la 
recherche de son mari* 11. 359. 

Zurita , auteur d'un manuscrit sur hi 
conquête du Mexique, II. 71 y note. 
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